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Séance da • Janvier 1999. 

Présidence de M. de la Borderie, 

Exhibitions : 1"* Par Jf. Ropartz, des vitrifications, un fer 
de lance, une vertèbre calcinée de mammifère; ces objets ont 
été trouvés sous un tumulus, dans la prairie de la Vieiïle- 
Cour^ près de Merdrignac (Côtes-du-Nord) ; — un chandelier 
en terre, trouvé près d'Iffendic, sur le bord du Meu, destiné 
à éclairer le gué de cette rivière. 

^ Par M. André, une gravure donnée par M. de Monthu- 
chon^ représentant la plantation de la Croix de la Mission, à 
Rennes, le i4 février 1817, avec le dessin original de cette 
gravure. 

3^ Par M. de la Borderie^ une Coutume de Bretagne^ avec 
diverses annexes, impression gothique de 1540; — Poésies 

Nouvelles, etc., du sieur C (Cantenac), volume imprimé 

en 1662. — M. de la Borderie détache de ce volume une cu- 
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riease et satyrique description du Vieux-Cours de Rennes à 
cette époque. 

4^ Par M. Danjouy un cachet de Mgr Bateau de Girae^ 
dernier évéque de Rennes avant la Révolution. 

M. de la Borderie donne lecture d'une notice sur la bataille 
de Saint-Aubin-du-Cormier, en 1488. Cette notice prendra 
place dans les Mémoires de la Société. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Sëanee da tS fëvrler» 

Présidence de M. de la Bigne Villeneuve, viee-président. 

Exhibitions : V Par M. André^ une gravure donnée au 
Musée de la ville par M. le comte de Saint-Luc, et représen- 
tant la statue équestre de Louis XIV, érigée en 1724 sur la 
place du Palais, à Rennes, et détruite par la Révolution. 

2® Par M. Beuzéj autre exemplaire de la même gravure, 
mais d'un tirage différent. Cette dernière est datée de 1699, 
plus de vingt ans avant l'érection de la statue. 

3^ Par M. Decombej un méreau de cuivre, constituant un 
reçu de rente. 

4"* Par M. de la Bigne Villeneuve^ trois monnaies de billon 
espagnoles, de Ferdinand et Isabelle, trouvées dans la com- 
mune de Maxent. M. le Mintier de Saint-André en fait hom- 
mage à la Société Archéologique. 

M. Decombe donne lecture d'un fragment de ses Recherches 
sur l'histoire locaie : Description des fêtes offertes le 16 août 
1769, par la ville de Rennes, à M""* la duchesse de Duras, 
femme du gouverneur, à l'occasion du rappel du Parlement. 

Le Secrétaire, L. Lavallée. 
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Séance da 18 mars. 

Présidence de M, de la Borderie. 

Exhibitions : 1® Par if. Reuzé^ six petites statuettes en 
terre cuite, trouvées dans la démolition d'une maison à Gam- 
pënéac; elles semblent appartenir au xvi* siècle. 

2® Par M. Decombe^ un jeton, pièce de mariage, du xiv* 
siècle. 

3"* Par M. l'abbé Gvillotin de Corson^ un jeton de Nurem- 
berg, de la même époque, trouvé dans les démolitions de 
l'ancien manoir de Kercabon, en Sixt (Dle-et-Yilaine). 

M. André signale un fragment de tuyau romain, en terre 
cuite, revêtu à Tintérieur d'un vernis plombifère, et trouvé 
dans les substructions d'une maison démolie, rue Saint-Fran* 
çois. Ce fragment est semblable à un débris d'aqueduc trouvé 
précédemment dans la rue d'Échange. 

M. Decombe fait remarquer que le lieu de la trouvaille 
signalée par M. André se trouve sur le bord d'une voie ro- 
maine (de Rennes à Lisieux) indiquée par M. Toulmouche, et 
sur laquelle fut construit le couvent des Cordeliers. 

M. RobUm donne lecture d'une première partie de son tra- 
vail intitulé : Observations sur l'archéologie dite préhistarique. 

A l'occasion de cette lecture, M. de la Borderie annonce 
qu'il fera une communication au sujet de la brochure dé 
M. l'abbé Hamard sur le gisement préhistorique du Mont-Dol. 

Répondant à une observation de M. Charil des Masures sur 
la valeur historique d'une carte annexée à la brochure de 
M. l'abbé Hamard et attribuée au xiii'' siècle, M. de la Bor- 
derie exprime l'opinion que rien n'est moins établi que la 
date réelle de cette carte et son authenticité; il traitera, du 
reste, cette question dans la communication annoncée. 



Digitized by 



Google 



— IV — 

if. VaUeray donne lecture d'une notice biographique sur 
Tabbé Boursoul, mort en odeur de sainteté, dans la chaire 
de réglise de Toussaints, le 4 avril 1774. 

M. de la Signe Villeneuve rappelle que lors de Texhumation 
des sépultures de Saint-Yves, en 1860, la pierre tumulaire 
du vénérable prêtre fut trouvée parmi les autres. 

M. Le BouteiUer communique des notes sur une voie ro- 
maine de Rennes à Jublains. Cette voie est désignée dans le 
Cartulaire de Saint-Georges comme allant de Rennes à Vitré. 

M. Le BouteiUer, contestant la justesse de cette désigna- 
tion, M. de la Bordene produit quelques observations pour 
établir l'ancienneté de Torigine de Vitré, dont le château re- 
monte à 1050. — M. de la Borderie fait remarquer que, sui- 
vant une opinion assez accréditée, il n'aurait existé, au moyen 
âge, aucun autre moyen de communication que les anciennes 
voies romaines. 11 considère cette affirmation comme très- 
hasardée, surtout si on Tétend à l'époque de la féodalité pos- 
térieure au x^ siècle. 

Â une demande de M. André^ M. de la Borderie répond 
que dans les fouilles considérables exécutées à Vitré dans ces 
dernières années, pour la construction du chemin de fer et 
pour d'autres travaux, il n'a été trouvé aucune antiquité ro- 
maine. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

fi^ëance da iO avril. 

Présidence de M. de la Borderie. 

Exhibitions : l"* Par M. l'abbé GuiUotin de Corson^ un jeton 
de François de Laval^ évéque de Dol de 1528 à 1556, trouvé 
dans la démolition du presbytère de Ghâteaubourg. 

2"" Par M, Pinczon du 5el, au nom de M. Danjou^ des 
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fragments de ciment et de briques, provenant d'un monu* 
ment funéraire gallo-romain récemment découvert dans la 
commune de Vende!. — M. Pinczon du Sel communique, à 
l'appui de cette exhibition, la note suivante de] M. Danjou : 

« Dernièrement, en défonçant profondément un champ (le 
champ du Châtelet) dépendant de la ferme du Bas-Chemin^ à 
500 mètres S.-E. du bourg de Vendel et bordant l'ancienne 
voie romaine dite le chemin Chasïes, le soc de la charrue a 
rencontré la crête de murailles dirigées en divers sens. Cette 
découverte ayant piqué la curiosité des laboureurs et éveillé 
en eux Tespoir de trouver là quelque trésor enfoui, ils ont 
dégagé les terres jusqu'à i^n mètre de profondeur, et ont mis 
à découvert la base d'un petit édifice de forme carrée, ayant 
environ 2 mètres 20 de côté à l'intérieur, et dont les mars, 
de 90 centimètres d'épaisseur, sont construits en granit et en 
grandes briques à rebords, longues d'environ 30 centimètres, 
et reliées avec un ciment indestructible, rempli de fragments 
de bois (des racines sans doute) ; aux quatre angles, des con- 
treforts saillants de 30 à 40 centimètres sur toutes les faces. 
Les murs sont aspectés suivant les quatre points cardinaux 
de l'horizon. 

« Ce caveau funéraire renfermait plusieurs squelettes hu- 
mains sans cercueils, et deux petites médailles romaines en 
bronze, du Bas-Empire, mais malheureusement indétermi- 
nables, les légendes étant complètement frustes. Celle en 
moyen bronze que j'ai l'honneur de vous faire voir, m'a été 
donnée par le propriétaire du champ, qui est évidemment un 
champ funéraire, la charrue ayant plusieurs fois heurté, en 
divers endroits, d'autres substructions qu'il se propose, m'a- 
t-il dit, de fouiller comme celle-ci, espérant être plus heu- 
reux en valeurs numéraires. 

« En attendant, nous l'avons fortement engagé, avec l'aide 
du maire et du recteur de Vendel, à conserver ce petit et 
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curieux monument; il a promis de le faire... jusqu'à nouvel 
ordre. 

« L'autre médaille, petit bronze, que possède le recteur de 
Vendel, est encore plus fruste que celle-ci. » 

3^* Par if. HarscoueU une gravure : Élévation du décor du 
théâtre du collège des Jésuites, à Rennes. 

M. Robiou donne lecture de la suite de son travail sur 
VÀrchéologie dite préhistorique. 

M. de la Borderie^ présentant quelques observations au 
sujet de la publication récente de M. Vabbi Hamard^ sur 
le gisement préhistorique du Mont-Dol, examine la valeur 
historique qu'il convient d'attribuer à la Carie du Cotera 
iin^ donnée par Fauteur comme ayant été dressée au 
XIII* siècle. 

Une note communiquée par M. de Monthuchon^ et éma« 
nant de M. Deschamps de Wadeville, contient au sujet de 
cette carte des explications dues à son bisaïeul, M. Des- 
champs de Wadeville, ingénieur géographe pour le Roy en 
1726. Il semble en résulter que la carte communiquée en 
1865 à M. Quenot, et reproduite par M. l'abbé Hamard, ne 
serait qu'une copie raisonnée de la carte primitive, et que par 
conséquent les indications qu'elle contient ne sauraient avoir 
une grande valeur comme certitude historique. 

M. de Monlhucbon veut bien déposer aux archives de la 
Société la lettre de M. de Wadeville. 

M. de la Borderie admet comme certaine l'existence, à une 
époque reculée, d'une forêt .sur l'espace occupé aujourd'hui 
par la mer autour du Mont Saint-Michel ^ mais il ne croit pas 
que Ton puisse lui indiquer une date plus récente que le 
v" ou le VI" siècle. 

M. Charil des Masures dépose également pour les archives 
une note, avec plan à l'appui, sur la voie romaine que l'on 
prétend avoir traversé la baie du Mont Saint-Michel. Il déter- 
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mine le parcours de cette voie sur le territoire des communes 
de Plerguer, Baguer-Morvan, Dol et Baguer-Pican. 

M, de la Borderie communique un compte de dépenses fait 
en 1360 à Ghâtillon-en-Yendelais, par Guy YIII de Laval. Il 
fait remarquer remploi fait, dans ce compte, de Leons (ou 
lions) et de Philippes^ non comme monnaie d'or, mais comme 
expressions monétaires et avec une valeur très-peu élevée. 

Le Secrétaire^ L. La vallée. 

Sëanee da-9 mal» 

Présidencejle M. de la Borderie. 

M. le Président soumet à la Société la question de savoir 
s'il n'y aurait pas lieu d'entreprendre une publication des ar- 
chives municipales de Rennes. L'approbation de M. le Maire 
de {Rennes est déjà acquise à ce projet^ une Commission, 
dans laquelle entreraient l'élément municipal et l'élément ar- 
chéologique, serait instituée pour le réaliser. — Cette propo- 
sition est admise à l'unanimité. 

Exhibitions : 1^ Par if. Bobiou^ divers objets trouvés à 
Rennes, dans les substructions d'une maison à l'angle des 
rues de Rohan et de Beaumanoir ; ce sont : une brique ver* 
nissée, une cuillère en laiton, un jeton de cuivre,*une clé, un 
fragment de ciseaux à ressort. Tous ces objets paraissent ap- 
partenir aux XVII* et xviu* siècles. 

2^ Par M. de Cheffontaines ^ un anneau et un galet en 
forme d'œuf, trouvés dans un tombeau actuellement détruit, 
près de Châteaugontier. M. de CheiTontaines fait connaître 
que l'on a trouvé dans le même lieu plusieurs pieux, dont 
un long de 3 mètres, taillés en crémaillère. 

3"* Par M. de la Bigne Vilkneuvey une tasse faisant partie 
d'une collection d'objets de porcelaine et de verrerie, du 
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^viii'' siècle, découverte à quelques mètres du château de 
Chef-dvr-Bois, commune de La Roche-Derrien (Finistère). Ces 
objets sont ornés d'un écusson : de gueules au lion rampant 
d'argent^ une fasce d'argent à 3 molettes d'or brochant sur le 
tout; blason très-incorrect, comme on le voit. 

4® Par M. Danjou^ un moule à hosties, de la fin du 
XV* siècle, provenant de Quimper. 

if. Robiou lit la suite de son travail sur V Archéologie dite 
préhistorique, 

M. de la Bordme signalant, dans la Revue des Sociétés 
savantes, une appréciation élogieuse d'une communication de 
M. Quesnet, sur VArtUlmie^ communique en même temps, 
comme spécimen des documents précieui que contiennent les 
archives municipales de Rennes, un compte des miseurs, de 
1419-14S0, relatif à la fabrication des canons de bois. Il fait 
remarquer que des canons de cette sorte furent employés au 
siège de Bécherel, en 1366. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

• 

Présidence de M. de la Bigne Villeneuve, vice-président. 

Exhibitioift : 1* Par Charil Villanfiray, un petit médaillon, 
en or émaillé, formant reliquaire; — un chandelier de cuivre. 
Ces deux objets paraissent être de la fin du xvii* siècle. 

2® Par M. du Portai, deux portraits : 1"* une gouache, por- 
trait de femme, tète nimbée, portant la date de 1655-, 2^ un 
portrait d'homme, miniature sur écaille, d'un prince de la 
Maison royale de France, de la fin du xvn* siècle; on pense 
que ce pourrait être Gaston d'Orléans. 

3"* Par if. Decombe, trois haches polies, en diorite; une 
hache polie, en silex gris. 
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Ces quatre instruments proviennent des environs de Dinan. 

Un ciseau en silex noir poli, provenant de Tile Vax'-hou ou 
Ue de Pâques (groupe des Sporades australes, Polynésie). 

Une molette (?) en grès rouge poli, trouvée dans le voisi- 
nage d'un dolmen, à Augan (Morbihan). 

Une hache en bronze, trouvée à Calorguen (Côtes^u«Nord). 
(Une hache semblable et de même provenance figure au Mu« 
sée archéologique de Rennes, sous le n"" 262). 

Un fragment de mosaïque, provenant des Thermes de Con- 
stantin, à Rome. 

Une gravure du xvu* siècle, représentant un navire, avec 
l'indication de tous ses agrès. 

Un billet de logement militaire, daté de Rennes, 28 jan** 
vier 1676, et revêtu du cachet en cire rouge du duc de 
Chaulnes. 

Frontispice gravé d'un missel imprimé à Saint-Malo en 
1616. 

5"" Par Jf. Coear^ trois sceaux qu'il accompagne de la note 
explicative suivante : 

« I. — Ce sceau est celui de l'abbaye de AtTM, à Fougères. 
La légende est : SigiUum conventus RiUei, 1625. Cette ab* 
baye était sous la règle de saint Augustin jusqu'en 1628; à 
cette époque eut Ueu une réforme, et la nouvelle congréga- 
tion fut érigée canoniquement en 1634 sous le nom de sainte 
Geneviève (Genwefains). L'abbaye était, d'après D. Morice 
(t. III, col. 606-607), sous le vocable de saint Pierre. Aussi, 
malgré ta clarté de la légende, je ne puis comprendre le 
XptoTo-fopoc que représente le sceau. On voit, en effet, un 
évéque ou abbé mitre, crosse en dedans, qui porte à la cein- 
ture une croix de Malte et sur les bras un Enfant Jésus ou 
un saint^ qui lui-même porte sur la poitrine un crucifix. 
L'abbé ne serait-il pas lui-même un nommé Christophe qui, 
pour symboliser son nom, se serait fait représenter tenant 
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sur le bras son patron? Je ne connais pas assez Thistoire 
locale ni celle de Tabbaye, dont les archives ont été détruites 
à la Révolution. 

« IL — Le sceau n^ 2 est celui de la communauté de ville 
de Dijon. 

« IIL — Le sceau n*^ 3 appartient vraisemblablement au 
XVI* siècle-, il m'a été impossible de le déchiffrer. » 

6** Par M. Vabbé Gautier^ un encensoir en cuivre ouvragé, 
du xv"" ou du XVI* siècle, trouvé aux environs de Fougères 
et appartenant à M. le curé de Toussaints de Rennes. 

7^ Par if. Reuzéj une statuette de la Sainte Vierge, au 
manteau semé d'hermines, en faïence, datée de 1659; est-ce 
une faïence de Rennes? la question est douteuse. 

8* Par M. André,|un grand bronze à* Auguste^ acquis de la 
collection Toulmouche pour le Musée de Rennes. 

9* Par M. Vabbé Guillotin de Corsony trois monnaies, dont 
une du xii* siècle, spécimen d'un tsésor composé de trois 
cents monnaies, trouvées dans un champ, au village de la 
JosselinaUy près Bain. 

if. de la Signe Villeneuve donne lecture de la note sui- 
vante : 

c Au commencement du mois de mai de cette année (1877), 
des ouvriers, employés par la municipalité, réparaient un 
égout ou conduit d'eaux au bas de la place de la Mairie. 

« £n creusant le sol pour leur travail, ces ouvriers ont 
exhumé et mis au jour plusieurs fragments de granit por- 
tant des traces de moulures et de sculpture. Il y avait là 
évidemment des débris ayant appartenu à un édifice du 
XV* siècle; des morceaux de montants ou meneaux, d'ogives, 
restes d'un portail ou d'une fenêtre faisant partie d'un monu- 
ment civil ou religieux de l'ancien Rennes. 

« C'est dans l'angle Sud-Ouest de la portion de la place 
dite de la Comédie ou du Théâtre que la trouvaille a été faite; 
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à Tangle d'intersection de la rue Coëtquen et de la chaussée 
pavée qui sépare le parvis du théâtre de la place de THôtel- 
de- Ville proprement dite, ce que le plan de Forestier (1726) 
appelle « la rue Feydeau. » 

« Il m'a semblé intéressant de faire quelques recherches 
sur l'origine à laquelle il serait vraisemblable de rattacher la 
trouvaille dont je viens de parler. 

«r Tout le monde sait que Tétat actuel des lieux ne remonte 
pas plus haut que la date de la reconstruction des quartiers 
du centre de Rennes, détruits par Tincendie de décembre 
1720. 

« L'emplacement occupé aujourd'hui par les rues de Coët- 
quen et de Volvire, ainsi que l'espace où s'étendent les deux 
places de l'Hôtel-de- Ville et du Théâtre, étaient, avant l'in- 
cendie, couverts de constructions et de maisons qu'une seule 
rue traversait : c'était la rue de la Fannerie. 

« Elle commençait au Midi à partir du carrefour ou carroil 
— selon le langage du temps — formé par l'intersection 
des rues d'Orléans au Sud, de la Basse-Baudrairie à l'Est, de 
la Haute*Baudrairie à l'Ouest; cette dernière coupait l'ilot 
occidental de la rue actuelle d'Orléans, dans la direction du 
n^ 5, et, décrivant une légère courbe en dessous de la rue 
actuelle de Volvire, allait aboutir à l'emplacement de l'an- 
cienne porte Baudraëre et à l'entrée de la rue de la Laiterie, 
vers l'angle Sud-Est de la rue de Beaumanoir, au haut de 
notre rue actuelle de Rohan. 

« Revenons à la rue de la Fannerie : sa direction suivait 
une ligne oblique, traversant le terrain des places ci-dessus 
indiquées, en décrivant une courbe qui atteignait le point 
qu'occupent aujourd'hui les hôtels formant l'angle (S.-O.) de 
la place du Palais et de la rue de Bourbon, côté occidental. 

c A peu près au milieu de cette ligne courbe de la rue de 
la Fannerie, au-devant de la dixième maison, en descendant 

6 
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vers Midi, du côté du Couchant, était un puits public dans 
un petit placis angulaire. 

« A cet angle même touchait le chevet d'une chapelle dé- 
pendant de rhôtel des gouverneurs de Bretagne, plus connu 
sous le nom d'hôtel de Brissac (rappelant le souvenir du 
maréchal de Brissac, très-populaire à Rennes, qui Tavait 
habité au commencement du xvii^ siècle). Cet hôtel de Brissac 
avait été construit à la fin du xvi® siècle (vers 1584) par le 
sire de Montbarrot (Pierre Marec)^ capitaine-gouverneur de 
Rennes, époux de dame Béatrix d'Acigné, — puis vendu ou 
cédé par ledit sieur de Montbarrot à la Communauté ou Con- 
seil de Ville, qui en fit quelque temps le lieu de ses réunions. 
Mais il ne tarda pas à être affecté spécialement au logement 
des capitaines-gouverneurs de Rennes, puis, plus tard, des 
commandants royaux de la province. 

« Toujours est-il qu'il resta la propriété du Corps des 
Bourgeois ou de la Communauté^ comme le constate la Réfor- 
mation du Domaine de Rennes, commencée en 1646 et ter- 
minée en 1670. 

« Il était sous la mouvance du Roi : en 1720, après l'in- 
cendie, le Présidial de Rennes, dont l'auditoire situé au 
Champ-Jacquet, près (les prisons appelées la FeilUe^ avait 
été dévoré par le feu, le Présidial vint tenir quelque temps 
ses séances dans les débris de l'hôtel Brissac, fort endom- 
magé lui-même par l'incendie. Condamné à être démoli, par 
suite de l'exécution des nouveaux plans de reconstruction de 
la ville, il disparut enfin entre 1724 et 1728. 

« Il avait d'abord été projeté d'édifier un hôtel neuf pour 
loger le commandant ou gouverneur de la province, soit au 
Midi de la place actuelle de la Mairie, soit dans l'emplace- 
ment qu'occupe aujourd'hui le théâtre. C'était la première 
idée de l'ingénieur Robelin, qui plaçait l'Hôtel-de-Ville en 
faa\ au Nord de la place actuelle. Ses plans furent modifiés 
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par Gabriel, contrôleur général des bâtiments du Roi, qui 
finit par adopter le plan de THôtel-de-Ville tel qu'il a été 
exécuté et qu'il existe aujourd'hui. 

« Le projet d'élever en face un hôtel du gouvernement fut 
abandonné. Quoi qu'il en soit, des déblais accumulés produits 
par la démolition des nombreuses maisons qu'il fallait enle- 
ver pour rendre disponible le terrain de la place Royale, 
— comme on l'appela alors, — de ces déblais on forma le 
sol ou l'aire d'une place séparée de la place de l'Hôtel-de- 
Ville par la rue Feydeau. Cette place se trouva, par suite des 
travaux, atteindre un niveau bien supérieur aux rues et à la 
place limitrophes. On Tentoura de murs d'enclos et de sou- 
tènement. On pratiqua donc des escaliers pour y donner 
accès et on la planta de tilleuls. Nous l'avons vue existant 
jusqu'en 1830^ elle servait de promenade habituelle aux 
bonnes d'enfants et aux vieillards, qui venaient journel- 
lement ep occuper les bancs de pierre entre les rangées de 
tilleuls. La construction du théâtre la fit disparaître, en 
1831-32. 

« Dans le sol exhaussé de cette place atix Arbres — c'était 
le nom qu'on lui donnait — furent enfouis les débris de 
plusieurs maisons voisines, victimes de l'incendie^ entre 
autres, les matériaux provenant de la démolition de l'ancien 
hôtel de Brissac se trouvèrent jetés pêle-mêle par la pioche 
des manœuvres employés au déblaiement^ ils formèrent, avec 
bien d'autres, le sous-sol de la nouvelle place. 

« Les débris en granit exhumés par les récents travaux de 
réparation des égouts me semblent provenir de la démolition 
de l'hôtel de Brissac ou de la chapelle qui eng dépendait. 
L'emplacement de ces édifices était, en effet, tout voisin du 
lieu où ont été découverts les fragments de pierre sculptés. 

« Situé entre la rue de la Fannerie, à l'Ouest, et la rue 
du Puits-du-Mesnil, ou ancienr^ Bourcerie^ au Nord-Est, 
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rhôtel de Brissac s'élevait, en effet, à peu près au centre de 
la place actuelle de THôlel-de- Ville, presque vis-à-vis la niche 
centrale de la tour de THorloge et en avant de la rotonde du 
théâtre. » 

M. Vabbé Guillotin de Corson rend compte de la visite qu'il 
a faite à la chapelle de Langon et des entretiens qu'il a eus 
avec M. le recteur de la paroisse pour la conservation de ce 
monument. La Société s'occupe des mesures à prendre pour 
assurer cette conservation. 

M. l'abbé Guillotin de Corson signale ensuite des traces de 
constructions gallo-romaines observées par lui au village de 
Balac^ à une demi-lieue de Langon. Sur un monticule en- 
combré de broussailles, il a trouvé des briques romaines, 
des morceaux d'un ciment identique à celui de la chapelle de 
Langon, et enfln un mur gallo-romain s'élevant à 50 centi- 
mètres au-dessus du sol, du même appareil que la chapelle. 
Cet endroit se nomme la Bosse du Châiel; il y en a trois de 
ce nom aux environs de Redon. 

La Société, en remerciant M. l'abbé Guillotin de Corson 
de cette communication, rengage à continuer ses recherches. 
Des fouilles pourraient être pratiquées sous la direction de 
M. le recteur de Langon. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Séance da tO Juillet. 

Présidence de M. de la Bigne Villeneuve, vice^présidenf. 

M. Vabbé Brune donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. Alexandre Chevremont, ancien préfet, lui rend compte 
d'une découverte qu'il vient de faire à Saint-Servan. M. Che- 
vremont, qui rassemble en ce moment des matériaux pour 
une Histoire de la ville d*Aleth^ a trouvé dans un terrain tou- 
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chant à la chapelle de Saint-Pierre-de-la-Cité des subslruc- 
tions qu'il croit être celles de l'ancienne cathédrale d'Alelh. 

M. l'abbé Brune rappelle qu'il y a une trentaine d'années, 
il signalait dans le Bulletin de VAssociaiion Bretonne les 
traces d'une chapelle qui aurait pu être construite sur les 
substructiéns découvertes par M. Chcvremont. M. l'abbé 
Brune pense qu'il y aurait utilité à continuer les recherches 
commencées, et promet de s'en occuper vers le mois d'août 
prochain. Une subvention est votée pour être mise à la dis- 
position de M. l'abbé Brune. 

Exhibitions : 1** Par M. André, un aureus de Marc-Aurèle, 
d'une très-belle conservation, trouvé par les jardiniers de 
l'Hôtel-Dieu dans les terrains de cet établissement, et qui lui 
a été remis par 31. Lavallée, M. André en a fait l'acquisition 
pour le Musée de la ville. 

2^ Par iV. Reuzé^ une statuette de la Sainte Vierge, en 
faïence, trouvée à Saint-Malo, dans une communauté, et ap- 
partenant à M. Gaillère. M. Jacquemard et M. Champfleury 
ont vu cette faïence; le premier l'attribue à Nevers, le second 
à Rouen. — M. André estime que ce ne peut être du Rouen; 
l'émail est défectueux. — M. Reuzé l'attribuerait volontiers à 
la fabrique de Rennes, à raison du violet manganèse qui s'y 
trouve. — M. André fait observer que le violet manganèse 
n'est pas un attribut exclusif à la fabrique de Rennes. 

S"* Par M. Vabbé Gautier^ de la part de M. le curé de Tous- 
saints, une boite en plomb, trouvée dans l'ancien maitre- 
autel de l'église paroissiale, et contenant une' 'authentique de 
la consécration de la chapelle des Jésuites (aujourd'hui église 
paroissiale), en 16S1. Cette authentique porte la signature de 
W de la Motte Houdancourt, alors évêque de Renues. — 
Un satisfecit^ sur parchemin, du collège des Jésuites. 

4** Par M. Plihon^ un bréviaire romain, provenant du 
Séminaire de Rennes, et ayant appartenu à M*' Bareau de 
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Girac. Imprimé à Anvers, 1752; reliure en maroqain vert, 
incrustée d'or sur les plats. 

5* Par M. du Portai^ un petit triptyque russe, en cuivre 
émaillé. 

6*" Par M. Danjou, un acte de naturalisation délivré par le 
Roi, en i707, à Jacques de Bigaglia^ gentilhomme vénitien, 
maître verrier à Fougères. 

M. Robiou donne lecture de la suite de son travail sur 
V Archéologie prétendue préhistorique. 

Le Secrétaire^ L. La vallée. 

filëanee du t4 août. 

Présidence de M. de la Borderie, 

Exhibitions : i*" Par M. Sacher de Launay^ collier en cris- 
tal de roche d'un mandarin chinois. 

^ Par M. André^ épreuve positive, d'après estampage, 
d'une dalle funéraire d'une bourgeoise de Beauvais, morte 
vers 1300 ou 1350^ cette épreuve est donnée au Musée de 
Rennes par M. Alfred Ramé, qui l'a exécutée. 

3"^ Par M. Reuzé, quelques monnaies romaines du Bas- 
Empire. 

4^ Par if. Charil des Masures^ fragment d'un acte de 
1635, mentionnant le titre de donation du duché de Molina 
à Bertrand Duguesclin. 

5** Par M. Harscouët^ un petit dyptique russe en cuivre et 
un autre objet de dévotion également russe ^ — un couteau 
catalan portant une inscription -, — deux étriers en fer pré- 
sumés prussiens. 

M. LavalUe, au nom de M. l'abbé Hamard^ donne lecture 
d'une note de ce dernier sur un bois de renne et une tête de 
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bos primigenitis eiistaot au Musée de Saiut-Malo et qui au- 
raient été trouvés dans les marais de Dol. 

M. André fait observer que cette origine ne repose que sur 
une tradition à laquelle [il ne faudrait pas s'en rapporter 
aveuglément. Il lui semble difficile d'admettre que le rennt 
et le bos primigenixis aient vécu en liberté dans nos contrées 
à une époque relativement moderne. 

La communication de M. l'abbé Hamard fournit li M. de la 
Borderie l'occasion de revenir sur cette question qu'il a déjà 
traitée précédemment : la forêt de Scissy (d'où proviendraient 
les restes d'animaux dont il s'agit) a-t-elle existé jusqu'à l'ère 
chrétienne? — M. de la Borderie ne le croit pas-, quant à la 
date de 708 assignée par quelques chroniqueurs à la dispari- 
tion de cette forêt sous l'envahissement des eaux de la mer, 
il la considère comme tout à fait inadmissible. Rien'de moins 
établi que l'existence d'une voie romaine qui aurait traversé 
la baie du Mont Saint-Michel. Il faut se tenir en garde contre 
les opinions hasardées qui n'ont pour base que des traditions 
au moins incertaines. 

M. Sachet de Launay fait, remarquer que le bois de cerf 
existant au Musée de Saint-Malo porte des traces indiquant 
qu'il a été trouvé dans la tourbe, ce gui lui assignerait une 
origine antérieure même à la forêt de Scissy. 

M. de la Borderie communique, d'après un recueil contem- 
porain, quelques extraits des sermons de saint Vincent-Fer- 
rier, datés de 1419. Il constate l'aSluence extraordinaire qui 
se pressait à ces sermons, et attribue en partie la grande 
popularité du prédicateur aux anecdotes, aux paraboles, aux 
similitudes dont il semait abondamment son texte. M. de la 
Borderie donne comme exemple une similitude de saint Yin- 
cent-Ferrier, qui n'est autre chose que le sujet de la fable 
de La Fontaine : L'Homme entre deux âges et sesdeiix Maî- 
tresses. 
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Jf. André se demande en quelle langue s'exprimait saint 
Vincent-Ferrier, qui, né en Espagne, a évangélisé une foule 
de pays de langues difiërentes : Tltalie, l'Allemagne, la 
France, la Bretagne, etc. Dans Tenquête pour la béatification 
de ce saint, il est dit qu'en Bretagne il parlait espagnol; 
comment les populations comprenaient-elles un langage qui 
n'était pas le leur? Il y aurait des recherches intéressantes à 
faire à cet égard. 

M, de Im Signe Villeneuve signale la disparition d'anciens 
édifices qui se produit en ce moment à Rennes, par suite de 
concessions faites par la municipalité sur certains points de 
la voie publique. 

L'hôtel de Caradeuc^ vieil hôtel du xvn* siècle, juste en 
face de l'emplacement où était l'entrée de l'église Saint- 
Georges. L'hôtel de Caradeuc actuel était autrefois l'hôtel 
Marbœuf; 

Un ancien four banal, vis-à-vis de la porte de la caserne 
Saint-Georges ; 

Dans la porte Saint-Michel, une voûte d'entrée de la ville ^ 

En face de l'hôtel de te Rivière, rue Rallier, l'escalier de 
la Feillée de Rennes, qui renfermait les prisons et l'auditoire 
de la Cour. 

M. de la Bigne Villeneuve donne à cette occasion quelques 
détails sur ces édifices, qui constituaient, au xv"^ siècle, les 
prisons, l'auditoire, etc., de la juridiction de Rennes. 

Un membre demande quelle était la signification de ce 
nom de Feillée. — M. de la Bigne Villeneuve ne saurait la 
déterminer, à moins qu'on ne veuille y voir une concordance 
avec le nom de feillards, chevaliers de la feillée^ que l'on 
donnait aux voleurs et aux brigands. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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Sëance du 18 novemlire. 

Présidence de M. de la Borderie, 

Exhibitions : 1^ Par M. Andréa une nombreuse collection 
d'objets provenant de la nécropole de Caranda (commune de 
Cierges, département de l'Aisne), et offerte au Musëe de la 
ville de Rennes par l'inventeur, M. Frédéric Moreau père. On 
y remarque entre autres l'armure complète d'un soldat méro- 
vingien. 

M. André met en outre sous les yeux de la Société diverses 
médailles relatives à l'histoire de Bretagne. Ce sont des mé- 
dailles appartenant à d'autres villes de la province, et dont 
M. le Maire de Rennes a obtenu de ses collègues l'autorisa- 
tion de prendre l'empreinte. 

M. Decombe fait remarquer une erreur dans une de ces 
médailles. 

M. André exhibe enfln diverses pièces d'or de Philippe de 
Valois (écm d'or Parisis^ double Roy al ^ Lion^ etc). Ces pièces 
ont été trouvées récemment par un cultivateur (le lieu n'est 
point indiqué). 

M. André fait remarquer que l'inventaire du duc Jean, 
donné par D. Moricé, mentionne des pièces d'or de Philippe 
de Valois à peu près les mêmes que celles de la trouvaille 
récente, plus des couronnes qui ne se trouvent pas dans 
celle-ci. 

2^ Par M. LavalUe^ un congé militaire daté du 26 jan- 
vier 1751, portant la signature du maréchal -des -camps de 
Voyer d'Argenson, 

3"* Par if. Danjou^ matrice et empreinte du sceau des 
Dominicains de Vitré. M. Danjou offre l'empreinte à la So- 
ciété. — Grand médaillon en bronze d'Anne de Bretagne et 
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Louis XII, avec une variante dans le champ de la médaille. 

4"^ Par if. Plikouy un aveu du château et seigneurie de La 
Chapelle-aux-Filz-Méen, en date du 7 mai 1562. Cette sei- 
gneurie, dit M. Plihon, était une haute justice embrassant la 
paroisse susdite, succursale de Meillac. Elle était une partie 
du Regaire de Dol, aux enclaves de la seigneurie de Com- 
bourg, et, par suite, sous la mouvance de Tévêque de Dol. . 

M. de la Borderie appelle l'attention de la Société sur 
Tassociation des Bibliophiks bretons et de l'histoire de France^ 
établie à Nantes. Une des premières publications de cette 
Société est celle des OEuvres françaises d'Olivier Maillard^ 
avec notes et notices, par M. de la Borderie. Elle publiera 
prochainement un travail de notre confrère, M. Frédéric 
Jouon^ sur une chanson de geste : La conquête de la Bre- 
tagne par le Roi de France (Charlemagne) sur le Roi sarrasin 
Aquin. — M. de la Borderie rapport^ que certaines traditions 
donnent pour emplacement du château de ce roi Aquin, celui 
qu'occupe actuellement la tour Solidor^ à Saint-Servan. 11 est 
certain que cette tour, dont la construction date du xiv* siè- 
cle, repose sur des assises inférieures plus anciennes. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Sëance du II dëcemlire. 

Présidence de J/. de la Borderie. 

Exhibitions : 1"* Par M. Du Brdl Le Breton^ une pierre 
de fronde trouvée à Pacé, et quelques haches en pierre trou- 
vées sur divers points du département, une entre autres au 
pied d'un menhir, dans la commune de Cuguen. M. Du Breil 
Le Breton appelle l'attention sur les dimensions très-diverses 
de ces instruments, et en tire la conséquence qu'ils ne pou- 
vaient servir à un même usage. 
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2^ Par M. Paillard^ quelques monnaies romaines trouvées 
à Saint-Malo-de-Phiiy. 

4"* Par M. de la Signe VilUfieuve^ un jeton ou jelloir de 
1643, trouvé à Pire. 

4'' Par if. de la Borderie^ un auti;^ jeton portant la date 
de 1658, trouvé à Vitré. 

S** Par M. André^ bracelets en bronze, de la forme des 
bracelets gaulois, rapportés par M. le docteur Bohéas du 
Sénégal, où ces bracelets sont assez communs. M. André 
rapporte une opinion d'après laquelle ces bracelets auraient 
été fabriqués à Nantes et envoyés au Sénégal pour servir à la 
traite des nègres. 

M. André exibe en outre une collection d'instruments et 
armes de pierre éclatée, provenant des sépultures de Caranda^ 
et envoyés au Musée de Rennes par M. Frédéric Moreau, 
avec une lettre dont M. André donne lecture. 

L'honorable membre appelle l'attention de la Société sur 
les conséquences archéologiques que l'on peut induire de la 
comparaison des objets de pierre éclatée provenant de la sta- 
tion de Caranda^ avec ceux que l'on a trouvés dans la station 
de Pleudihen (Côtes-du-Nord), découverts par M. le conseiller 
Fornier, et ceux que fournit la station de Thorigné-en-Ghar- 
nie, mis en lumière par M. Tabbé Maillard. D'après le degré 
de perfection du travail, ces objets marqueraient trois pé- 
riodes distinctes de fabrication : la plus ancienne se rapporte- 
rait à la station de Pleudihen, la seconde à celle de Caranda, 
et la plus récente à celle de Thorigné. Celle-ci serait comme 
une époque de transition entre l'âge de la pierre éclatée et 
l'âge de la pierre polie. (Il s'y trouve d'ailleurs des spéci- 
mens de pierre polie.) M. André fait remarquer que dans les 
sépultures successives de la nécropole de Caranda, qui s'a- 
vancent jusque dans le xv"" siècle, les échantillons de pierre 
éclatée se retrouvent partout, et notamment dans les sépul- 
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tures mérovingiennes. Un archéologue arguait de ce fait pour 
contester Tâge de la pierre éclatée. M. André repousse cette 
conséquence. La présence de ces échantillons de pierre écla- 
tée dans des sépultures relativement récentes lui semble pou- 
voir s'expliquer par quelque coutume superstitieuse remon- 
tant, par la tradition, à des époques beaucoup plus anciennes. 

M. Robiou donne lecture d'un appendice à son travail sur 
ï Archéologie dite préhistorique. Il recherche dans cette nou- 
velle étude à quelle race appartenaient les hommes des dol- 
mens. 

if. de la Borderie communique des notes et documents 
relatifs au mariage de Noël du Fail, l'auteur des Contes d'Eu- 
irapel^ fait jusqu'à présent complètement inconnu. 

Le Secrétaire, L. La vallée. 
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CANTON DE REDON 

[arrondissement de REDON, ILLE-ET-YILAINE) . 



Le caDton de Redon renferme sept communes, composant 
six paroisses, savoir : 

1^ Commune et paroisse de Redon ; 

â^ Commune et paroisse de Bains 9 

3"" Commune et paroisse de Sainte-Marie ^ 

4^ Commune de Brain, ' J 

5"" Commune de La Chapelle-Saint- > paroisse de Brain; 

Helaine, ; 

6"" Commune et paroisse de Langon ; 
T" Commune et paroisse de Renac. 



PREMIERE PARTIE 

TEMPS PftDUTIFS 



Le canton de Redon est, comme celui de Pîpriac, qui Ta- 
voisine, très-riche en monuments mégalithiques; voici la liste 

XII i 
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des principaux, groupés par paroisses; on remarquera qu'il 
ne s'en trouve plus dans celle de Redon, ce qui s'explique 
par suite de la très-ancienne culture de ce territoire par les 
Bénédictins. 
1^ Dans les paroisses de Bains et Sainte-Marie : 
Sur la butte et près du moulin de Via subsistent quatre 
pierres ayant fait partie d'un cromlech; les autres ont été 
brisées pour empierrer la route voisine; à 50 mètres de ce 
cromlech on aperçoit un iumidus. 

On retrouve les débris d'un autre cromlech à côté du ma- 
noir de la Perrière. 

Dans le bois tkillis de Clavigneul est un troisième cromlech 
caché sous la feuillée. 

Sur la lande de Guerchmen (Gwerc'h, vierge; men, pierre) 
sont groupés plusieurs monuments mégalithiques : c'est d'a- 
bord un tumulus entouré de son cromlech^ puis un cameiUoUy 
et enfin un menhir, appelé par les paysans la Roche-Aboyante, 
et qui, selon la tradition, n'est autre chose qu'un chien pé- 
trifié par saint Gonvoyon, poursuivi par lui un jour qu'il tra- 
versait la lande. 

Un autre tumulus apparaît, non loin de là, sur la lande de 
Boed'hors. 

Le nom de Pierre-Bise, donné à une lande et à un mou- 
lin, en Sainte-Marie, indique aussi l'existence ancienne en ce 
lieu d'un menhir qui a disparu. 

A côté du manoir de Trécouët, nous avons vu une pierre 
à bassin dans le bois de la Roche-Rian. 

Sur les crêtes de Branguineul, on voyait naguères, dit 
M. Desmars, un beau dolmen détruit depuis peu. 

2"^ Dans la paroisse de Benac : 

Un menhir se dresse sur la lisière des bois du Brossay, du 
4Até de la route dé Rennes. 

Sur les landes qui bordent cette même route, au Nord de 
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Renac, on voit aussi plusieurs débris de menhirs et à'aUgne-^ 
menti. 

3^ Dam la paraisse de Langon : 

Ici les monuments mégalithiques sont tellement nombreux 
que nous sommes obligé de les grouper comme suit : 

A. — Sur la lande de Langon, près du bourg : 

CameiUou^ dit les demoiseUes de Langon^ près Tancienne 
chapelle de Saint-Michel, composé d'une trentaine de pierres 
de quartz blanc, dont les plus considérables ont 1 mètre SO 
et 1 mètre 80 de hauteur, et S ou 6 mètres de circonférence; 
— à côté, petit cromlech formé de pierres peu élevées an- 
dessus dtt sol; — près du vieux moulin de Langon, iumulus 
avec deux pierres à sa base, dernier reste probable de son 
enceinte; ces pierres ont Tune 60 cent., l'autre 90 cent, de 
hauteur; au sommet du tumulus, une cavité indique soit une 
fouille, soit plutôt Tenlèvement d'un menhir central; — non 
loin de là, menhir isolé, haut de 60 cent.; — à TOuest du 
même moulin de Langon et sur le bord du vieux chemin de 
Renac, un tumvlus^ et, à côté, trois grosses pierres ayant 
environ chacune 3 mètres de circonférence et formant detnt- 
cerck; — plus au Sud de la lande, un troisième tunmlus; — 
au sommet méridional de la même lande, en allant vers le 
village de Husson, près de Tancien chemin pavé dit de la 
Guerche^ se trouve un très*beau cromlech de forme ovale, com- 
posé d'une quinzaine de pierres, et ayant 17 mètres de Ion* 
gueur intérieure sur 8 mètres de largeur. Ce monument a été 
fouillé, il y a une vingtaine d'années, par M. de la Har- 
drouyère, propriétaire du manoir voisin de la Gaudinaye, qui 
j a trouvé, dit-on, des armes antiques en bronze; — plus 
prè8 encore du village de Musson, un alignement formé de 
six grosses pierres. 

B. --* Groupes de la lande de Langon, voisins de la cha- 
pelle du Chéae-Mort : 
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- Cette partie de la lande de Langon est séparée de la pré- 
cédente par la route de Pipriac à Beslé, et est elle-même 
coupée par la route de Langon à Renac. Près du croisement 
^ de ces routes, au Sud de celle de Langon à Renac, sont trots 
tumulus en pierre ardoisière (qui forme le sol de la lande), 
^* avec une pierre de quartz blanc à demi enfouie au centre de 
chacun d'eux; — encore au Sud de la route de Renac, deux 
menhirs^ dont Tun a 1 mètre 50 d'élévation; — du même 
coté, mais plus à TOuest, un Cumulus ou galgal^ composé de 
pierres de quartz blanc tranchant vivement sur le sol schis- 
teux où il repose; — près de la chapelle du Chêne-Mort, 
nom qui rappelle les anciens chênes sacrés des druides, au 
Nord de la route de Renac, sont trois pierres appelées les 
Sellions blancs; la plus grosse a 2 mètres 50 de hauteur et 
7 mètres de circonférence ; elle ressemble à un menhir ren- 
versé; mais Ton nous a assuré qu'au commencement de ce 
siècle elle était posée sur la plus petite pierre voisine et for- 
mait une pierre branlante; elle fut renversée par ordre d'un 
maire de Langon; — plus loin, toujours à TOuest, est en- 
core, au Nord de la route de Renac, un beau menhir ren- 
versé, ayant 3 mètres 30 de longueur ; — presque vis-à-^vis, 
mais au Sud de la même route, on voit aussi deiix autres 
menhirs moins considérables. 

C. — Groupes du village de Fait : 

Dans un champ, entre le village de Fait et celui du Pâtis- 
de-Fait, est une roche-^uoo-fées ruinée : deux pierres hautes 
de 2 mètres, accompagnées de plusieurs autres renversées, 
semblent former l'entrée de la chambre; la galerie propre- 
mentdite se compose de pierres moins considérables; presque 
toutes les pierres de recouvrement sont tombées et des chênes 
ont grandi au milieu de ces ruines. — Aux environs du vil- 
lage de Fait, on trouve de nombreux blocs de granit isolés; 
mais comme ils sont employés pour la plupart à la clôture 
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des champs et qu'une ligne de rochers granitiques passe non 
loin de là, nous ne voudrions pas affirmer que toutes ces 
pierres aient été des monuments mégalithiques. 

D. — Enfin la Pierre-Bise^ déposée, dit-on, par Gargantua, 
près du village de la Mouchaye, au sommet d'une lande, est 
un menhir y qu'on a fait tomber, ayant eu 2 mètres 50 cen- 
timètres d'élévation. 

4^ Dans la paroisse âê Brain^ nous n'avons point rencontré 
de monuments mégalithiques dignes d'être signalés; on doit 
dire cependant qu'il s'y trouve quelques pierres faisant partie 
de ce vaste ensemble qui part de Langon, sur le bord de la 
Vilaine, et se continue vers l'Ouest, en passant au Nord de 
Brain et de Renac, gagnant ainsi Saint-Just et Sixt, et se 
terminant, dans ces paroisses, comme il a commencé à Lan- 
gon, par une riche agglomération de monuments primitifs. 



DEUXIEME PARTIE 

ÉPOQUE 6ALLO-EO0IA1NE 

I. — ÀDciennef voies. 

Le canton de Redon est coupé par plusieurs anciens che- 
mins pavés qui réunissent la plupart des caractères des voies 
gallo-romaines et qu'utilisa le moyen âge. 

1^ C'est d'abord le vieux chemin qui traverse les landes de 
Bains, notamment celle de la Bataille, et qui passe près de 
la chapelle Saint-Marcellin. De ce point la voie descend par 
le Plessix et l'Estival, en Bains, jusqu'à l'étang de Via, 
qu'elle traverse pour entrer dans la paroisse de Redon ^ puis 
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elle passe à Codilo et au Ch&telet, et se dirige enfin vers 
Rieax par la chaussée de Qaéfer. C'est ce chemin que sui- 
vait Tarmée de Charles-le-Chauve quand Nominoé lui livra 
bataille; c'est sur cette route que les moines de Redon 
vinrent, vers 848, à la rencontre du corps de saint Marcellin 
que leur envoyait le Pape. 

2^ Le chemin de la Roine^ appelé aussi chemin de la du^ 
chesse Anne^ ou chemin de la Guerche (Gwerc% en breton, 
veut dire Vierge)^ parcourt la paroisse de Langon, venant, 
semble-t-il, de Saint-Ganton, et aboutissant au port de Beslé. 
Il traverse les landes de la Couarde, passe aux manoirs de 
Roche et de la Chaussée, descend sur le bord de la Vilaine à 
la Bosse-du-Châtel, se poursuit au-dessous du village de la 
Lousaye et rejoint le chemin de halage de la Vilaine près de 
Beslé. On dit qu'il passait la rivière sur un pont qui a dis* 
paru, et qu'il se dirigeait ensuite vers Conquereuil et Blain. 
Â l'approche du port de Beslé, en Langon, la voie est encore 
bien pavée et a une largeur de 5 mètres; c'était, dit-on, la 
route de Blain à Corseul ^ 

3^ Enfin, H. l'abbé Brune a signalé dans son Répertoire 
archéologique d'IUe-et-^YUaine « le passage en Brain d'une 
voie romaine, » dont nous ne savons pas autre chose. 

IL — MoDoment gaUo-roinaiD de Laogon^ 

La chapelle dédiée jadis à saint Vénier, maintenant à, 
sainte Agathe, et située dans le bourg même de Langon, est, 
de l'aveu de tous les archéologues, un édifice gallo-romain. 
Ce monument se compose d'une absidiele voûtée, s'onvrant 
par une arcade en briques, retombant sur des piédroits à 
assises formées alternativement de pierre et de brique ^ cette 

1« IL Il0ioitii : MBdom et $u meêroni, 09. 
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petite abside, isolée dans Torigine, fait face à un rectangle 
de même largeur qu'elle, long de 5 mètres, et s'ouvrant de 
son côté. Cette disposition explique Tabsence de toute fenêtre 
antique dans cet édifice, ajouré naturellement par l'interstice 
de 3 mètres qui sépare la nef rectangulaire de Tabside. Le 
rectangle n'offre de remarquable que sa construction en petit 
appareil romain, dont les assises sont séparées, à interyalles 
irréguliers, par des cordons de briques au nombre de cinq. 
Mais l'absidiole, profonde de 2 mètres, construite dans le 
même appareil et décorée des mêmes rangs de briques, pré- 
sente sur sa Toûte intérieure une très-curieuse fresque figu- 
rant Vénus sortant des eaux, accompagnée de TAmour monté 
sur un dauphin, et environnée de poissons de toutes sortes. 
C'est la plus ancienne peinture païenne, demeurée à sa place 
primitive, que possède la France. 

Qu'était cet édifice romain? Là est la difficulté. Générale* 
ment on le regardait jusqu'à présent comme un ancien temple 
de Vénus, mais M. Alfred Ramé, dans une étude très-intéres- 
sante sur ce monument ^ a fait observer fort judicieusement : 
1' que rédicule de Langon n'a point la forme ordinaire d'un 
temple païen; 2^ qu'il est inconcevable que saint Melaine, 
convertissant tout ce pays qu'il habitait, ait laissé subsister 
ce temple dédié à une infâme divinité. Rapprochant, au con- 
traire, le monument de Langon d'un tombeau paien décrit 
dans le testament d'un gallo-romain, découvert récemment à 
Bàle, M. Ramé explique parfaitement sa destination : la con- 
struction rectangulaire représente, dit-il, la « cella memariœ » 
destinée à renfermer le corps du défunt; l'abside est 1' « exe^ 
dra » érigé en l'honneur des faux dieux-, entre les deux, dans 
l'espace demeuré libre, pouvait se dresser l'autel du sacrifice, 
« ara que ponatur ante id edificium. » Enfin, les dimensions 

1. Publiée dans la Rwue Arehiolofiiquê de 1866. 
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de l'endos fanèbre a area^ promarium » nous sont données 
par celles du cimetière même de Langon, dans Tenceinte du- 
quel subsistait naguère Tédiflce. « Cette destination sépul- 
craie, conclut M. Ramé, n'a pas seulement l'avantage d'expli- 
quer le plan du monument, qui ne peut convenir à un temple<» 
elle explique encore sa conservation ; car au vi"" siècle (époque 
où vivait saint Melaine) la protection de la loi civile demeu- 
rait attachée aux tombeaux, alors qu'elle était enlevée aux 
édifices consacrés au culte du paganisme K » 

m. — Stations gallo-romaioes. 

1^ Dans la paroisse de Redon : 

« De récentes découvertes archéologiques, écrivait M. Des- 
mars, en 1869, ont prouvé que des habitations gallo-ro- 
maines s'élevaient au Nord de la ville actuelle de Redon, sur 
les coteaux de Notre-Dame et de Galerne, où chaque jour se 
rencontrent sur la bêche des briques à rebords, des fragments 
de poterie et des restes de constructions 2. » 

Le même auteur ajoute qu'on a signalé « une station 
romaine » près du vieux manoir de Lanruas ^. 

Enfin, Y Aveu de ScoUi^ en 1580, mentionne sur le bord 
de la rivière d'Oult la Bosse-du-Chasielet, Ce nom et le 
voisinage de la voie romaine de Rieux, joints aux ruines 
antiques que nous allons retrouver dans deux localités de 
même nom, en Langon, font supposer que le Châtelet de 
Redon pourrait bien avoir une origine gallo-romaine. 

2^ Dans la paroisse de Bains : 

Au pied de la colline du Mannétan, qu'occupe l'ancien 



1. Note sur le monument gaUo-romain de Langon, p. 8. 
3. Redon «( ses environs, 4. 
3. Ibidm, 39. 
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manoir de la Roche-du-Theil, se trouvent des fours à cuire 
la brique, de l'époque gallo-romaine, fort bien conservés et 
exbumés, en 1858, par les soins des RR. PP. Eudistes, qui 
possèdent aujourd'hui la Roche. « Dans le champ voisin, 
ronge encore sous les tuiles romaines, nous avons recueilli, 
ajoute M. Desmars, une très-belle hache de pierre, et à 
quelque distance de là, vers le Nord, sous les châtaigneraies 
de l'Archaie, l'archéologue peut encore fouler des briques à 
crochets et des débris de poterie ^ » 

Nous ferons remarquer plus loin que la paroisse de Bains 
portait au ix*" siècle le titre de pUbs condiia^ ce qui, d'après 
certains archéologues, prouve que des établissements gallo- 
romains existaient sur son territoire*, il n'est donc pas éton- 
nant que nous en retrouvions encore quelques autres vestiges 
signalés comme il suit par M. Desmars : « Tout près de la 
Horinaie on trouve en assez grand nombre des briques à 
rebords et les restes d'un retranchement circulaire, coupé 
par le chemin de Tournebride et à demi détruit par les 
défrichements^. » 

« Derrière le manoir des Ghambots, dans le bois de Goët- 
merais, on rencontre quelques traces de l'occupation ro- 
maine^. » 

« Au Nord du bourg de Bains on retrouve dans les champs 
du Bleheu et près des importantes minières de Bréhon les 
traces de stations romaines ^. » 

Notons encore ici pour mémoire (car rien ne prouve leur 
origine gallo-romaine) « un fossé de retranchement dans les 
landes de la Groulaie, » et « des restes de fortifications en 



1. Bedon et $e$ mviroru, 35. 
9. Redon et ses environs^ S8. 
3. Ibidem, 39. 
i. Ibidom, 38. 
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terre près du manoir de la Perrière^; » ces ouvrages peu* 
vent fort bien n'être que du moyen âge. 

3® Dans la paroisse de Sainle-^Marie : 

Au village da Brûlais se trouve un camp qui n'a, croyons- 
nous, été signalé par personne ; c'est un promontoire nommé 
le Tertre du Brûlais^ qui domine les marais de Painfault et 
le. cours de la Vilaine; défendue naturellement par sa posi- 
tion élevée au-dessus des marais au Nord, à l'Est et au Midi, 
l'enceinte est protégée à l'Ouest par une tranchée demi-cir- 
culaire. On y a retrouvé beaucoup de bois carbonisé, et la 
tradition du pays veut que le nom de Brûlais ait été donné à 
ce lieu parce qu'on mit le feu aux palissades qui le garnis* 
saient autrefois. 

4^ Dans la paroisse de Renac : 

On retrouve encore beaucoup de briques romaines dans un 
champ voisin du presbytère, à peu de distance du bourg. 
Comme Bains, Renac était une plebs condita. ^ 

De semblables vestiges se voient également autour du vil* 
lage de la Chapelle-de-Gavrain ; nous avons même remarqué 
des briques gallo-romaines employées, au moyen âge, dans la 
construction de la chapelle de ce village. 

5^ Dans la paroisse de Brain : 

Cette paroisse se nommait primitivement Plaz et était, 
comme les précédentes, une plebs eondita. 

Dans un champ appelé le Clos-de-Placet ou le Clos-SakU'» 
Melaine^ devant les maisons de Placet faisant partie du vil- 
lage de la Blandinaye, on rencontre beaucoup de briques et 
même des fondations de murailles gallo-romaines. La tradi- 
tion, unanime et fort ancienne dans la contrée, est que là 
s'élevait jadis le château de Plaz, c'est-à-dire la maison pater- 



1. Bedon $t se$ mvtnms, SS. — Répertoire arehMogi^ie d^IUi^''Ti' 
lainsy par M. l'abbé Brane. 
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nelle de saint Melaine, dont il fit un monastère an yi* siècle. 
La Vilaine baigne ce champ, qu'on appelle aussi parfois Goë< 
treuc. 

Dans un autre champ situé près du nouveau bourg de la 
ChapelIe^Saint'-Melaine, nous avons également retrouvé une 
grande quantité de briques romaines. On nous y a raconté 
que le bourg de firain était dans l'origine en cet endroit et 
qu'il existait en même temps que celui de Plaz; mais que 
Brain ayant été détruit par des invasions barbares, ses haln- 
tants se réfugièrent près des moines de Plaz. N09S mention- 
nons cette légende à simple titre de curiosité. 

Enfin, près du village de Lezin et au bord de la Vilaine, 
jNresqu'en face du camp du Brûlais, mentionné plus haut, se 
trouve une motte antique, appelée la Butte des Buis^ où Ton 
a découvert des briques gallo-romaines. Tout le monde sait 
que les dénominations de lieu, tirées de la culture du buis, 
rappellent souvent une origine romaine. 

6^ Dam la paroisse de Langon : 

D existe à Langon la tradition d'une tnUe ancienne^ dite 
Langueur^ qui se serait abîmée dans Fétier de Langon, 
appelé au moyen âge Yitier de Henkix, flaque d'eau à l'Est 
du bourg, sur le bord de la Vilaine. Des briques trouvées 
aux environs de ce lieu, des cercueils en calcaire coquillier 
exhumés dans un jardin du bourg, et le monument dédié k 
Vénus que nous avons signalé, sont des vestiges d'une 
agglomération romaine d'une certaine importance ^ 

Dernièrement, nous avons visité avec un grand intérêt le 

1. BM. de la SoeUU ÀfehM. (Tllli-ef-FiMna, YU, SO. 

Quelques-uns prétendent que l'étier de Langon a été formé par Teilrac* 
lion de la terre à briques qui en forme le sol; d'après ce sentiment, il 7 eut 
li Jadis une briquerié romaine, comme an Masie, en Pipriac, où se retrouvé 
on étang creusé dans les mêmes conditions. (V. Statistique du canton de 
Pipriae.) 
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village de Ballac, en Langon. Là, dans un champ nommé le» 
Bosses-'dU'-Chàtel^ se trouvent non- seulement une énorme 
quantité de briques et de fragments de ciment gallo-romains, 
mais, ce qui est plus curieux, les substructions d'une maison 
romaine; la muraille s'élève encore par endroit à 50 centi- 
mètres au-dessus du sol, et Ton y distingue bien l'appareil 
antique; malheureusement, des broussailles très-épaisses re- 
couvrent ces ruines, qu'il serait bien intéressant de fouiller 
quelque jour. 

Sur le bord de la Vilaine, à l'extrémité des prairies qu'oc- 
cupe l'étier de Langon, on voit une enceinte jadis circulaire, 
mais brisée maintenant par le chemin de halage et par un 
autre chemin venant du bourg. Cette enceinte a 20 mètres 
dans un sens et 15 mètres dans l'autre; elle est formée par 
un petit talus qui n'a plus guère que 50 centimètres de hau- 
teur; on la nomme la Motte ou la Bosse-dur^hâtel. On pré- 
tend qu'un pont existait autrefois sur la Vilaine, en face de 
cette motte, et qu'une voie antique allait de là vers Fougeray. 
Toujours est-il qu'on a retrouvé des briques gallo-romaines 
en ce lien, dont le nom est par lui-même significatif. Nous 
avons déjà dit que le chemin de la Roine passaiT à la fiosse- 
du-Châtel, mais suivait la rivière au lieu de la traverser. 

Enfin, il faut bien signaler ici l'antiquité du manoir de 
Roche, qui a donné son nom au port de Roche. On nous a 
assuré qu'un camp ou enceinte fortifiée se trouvait près de 
Roche. De là aussi une voie antique descend le coteau, se 
dirigeant du manoir de Roche vers le port de Roche ; mais 
rien ne prouve, semble-t-il, qu'elle soit romaine, quoiqu'elle 
puisse fort bien se joindre, sur la lande de la Couarde (nom 
qu'il faut remarquer), à la voie que nous avons signalée pré- 
cédemment, allant vers Beslé. 
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TROISIEME PARTIE 

MOTEN AGE KT TEMPS MODERNES 



§ I. — REDON. 

I. ^ L'abbaye de Saint-Sauveur de Redon. 

Dans la première moitié du ix* siècle, saint Gonvoyon, 
natif de Comblessac et archidiacre de Vannes, vint chercher 
la solitude à Textrémité de son diocèse, avec quelques autres 
prêtres bretons. Us s'arrêtèrent, près du confluent de TOult 
et de la Vilaine, dans un lieu nommé Roton, et résolurent 
de s'y fixer; Dieu leur manifesta d'ailleurs sa volonté en fai- 
sant apparaître une croix lumineuse à l'endroit même où se 
trouve aujourd'hui le maître -autel de l'église Saint- Sau- 
veur de Redon. Puis, Gonvoyon, sachant que le territoire 
appartenait à un chef de paroisse bretonne ou maetiern appelé 
Ratuili, se rendit auprès de ce seigneur, à sa résidence de 
Lisfau, située dans la paroisse de Sixt. « Ratuili, qui, dans 
ce moment-là, tenait, suivant l'antique usage, ses assises au 
bord d'une fontaine, accueillit avec faveur la requête des 
moines. Séance tenante, il leur concéda le terrain de Roton ; 
ce à quoi consentit gracieusement son fils Catworet^ » 

La Rretagne obéissait à cette époque à Nominoé, lieutenant 
de l'empereur Louis-le-Débonnaire, mais qui devint plus tard 
roi indépendant lui-même. En 834, ce prince conféra aux 
religieux, déjà propriétaires fonciers par suite de la donation 
de Ratuili, les droits de seigneurie temporelle sur tout le 

1. Cart. d$ Redon, prolégom.» xxTti. 
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pays de Redon; mais remarquons qu'alors une immense 
forêt et quelques prés dans les clairières environnaient le 
nouveau monastère, ce qui fait supposer que les premiers 
tenanciers de l'abbaye n'étaient que de pauvres gens. 
' La nouvelle fondation eut toutefois à soutenir de grandes 
contradictions. Certains mactierns, qui appartenaient proba- 
blement à la parenté de Ratuili, s'efforcèrent d'effrayer les 
moines et de les faire déguerpir. L'empereur Louis-le-Débon- 
naire sembla lui-même parfois favoriser les ennemis de Ck>n- 
voyon-, mais la protection persévérante de Nomînoë, la rési- 
gnation calme et sereine du saint fondateur, les hautes vertus 
de ses compagnons triomphèrent de tous les obstacles. Les 
paroisses de Bains et de Langon d'abord, puis celles de 
Renac, de Plaz (Brain) et d'Ârthon furent ajoutées au do- 
maine de l'abbaye. « Depm*s ce jour, ki prospérité du grand 
monastère alla toujours croissant; les donations y affluèrent 
de tous côtés, et, parmi les princes du pays, ce fut à qui y 
viendrait prendre l'habit monastique, consacra à Dieu quel- 
qu'un de ses enfants ou marquer la place de son tombeau ^ » 
De grandes tristesses cependant accompagnèrent les der- 
niers jours de saint Convoyon ; il lui fallut abandonner son 
monastère de Redon, ruiné par les invasions normandes. 
Salomon, roi de Bretagne, protégea heureusement les moines 
fugitifs; il les recueillit dans son palais de Plélan et fonda 
en leur faveur le couvent de Saint-Maxent, où mourut saint 
Convoyon en 868. 

L'abbé Ritcand, successeur de ce dernier, essaya de relever 
de ses ruines le mo&astère de Redon ; mais tant que durèrent 
les pillages des Normands, l'abbaye eut beaucoup à souffrir, 
quoique protégée longtemps par le duc Alain-le-Grand. Ce 
fut l'abbé Catwallon, frère dii duc Geoffroy P, qui, après 

i. Cart, d$ Redon, prolégom., xzxi. 
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jces temps difficiles, reçut la mission de réparer les désastres 
accumulés depuis plus d'un siècle sur le couvent de Saint- 
Sauveur. Il s'en acquitta avec zèle et put se réjouir, avant sa 
mort arrivée vers 1045, de voir son œuvre accomplie. Il 
avait obtenu que Redon relevât directement du Saint-Siège, 
et que l'abbé exerçât sur son territoire proche, c'est-à-dire 
dans les paroisses de Redon, Rains, Rrain et Langon, un 
pouvoir presqu'épiscopal. 

L'abbaye de Redon jouit alors loapi&BBip& d'uae grande 
prospérité, qui fut alteinte toutefois par le gonvarnemoat 
despotique du due Pierre Mauclerc, et, plus tard, par la 
guerre de la succession. Non-seulement il fallut, aux xiu' et 
xiv*" siècles, relever une partie des bâtiments claustraux, 
mais on dut songer aussi à maintenir la discipline dans le 
monastère; grâce à la vertu et à l'énergie de quelques-uns 
de ses abbés, Saint-Sauveur se releva de la dégradation où il 
tombait. La vertu y brilla de nouveau du plus vif éclat; 
aussi le pape Nicolas Y écouta-t-il favorablement le duc 
François P% Tun des plus zélés protecteurs de ce monastère. 

A la prière de ce prince, le Pape érigea l'abbaye de Redon 
en évêcbé, à la condition que le nouvel évéque serait toujours 
tiré de l'Ordre de Saint-Renoit (1449). Malheureusement pour 
Redon, la bulle de Nicolas Y ne fut pas mise à exécution : 
Yves Le Sénéchal, alors abbé de Saint-Sauveur, mourut sans 
répiscopat, en 1467, et avec lui s'éteignit la série des abbés 
r^liers ; aussitôt après sa mort, l'abbaye de Redon tomba 
en commende, c'est-à-dire en décadence. 

Au xv!!"" siècle, la société des Rénédictins réformés de Rre- 
tagne vint s'établir à Redon; cette abbaye devint la résidence 
du supérieur général et comme le centre de la nouvelle Con- 
grégation. Par malheur le cardinal de Richelieu, nommé 
abbé commendataire de Redon, se fit, — disait-il lui-même, 
— donner par le roi le protectorat de la Congrégation de 
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Bretagne « afm de la démembrera » II y réussit facilement, 
et la Congrégation de Saint-Maur, plus favorisée, prit posses- 
sion de Tabbaye de Redon. 

Ce fut dans ce monastère de Saint-Sauveur que fut conçue, 
en 1689, par le prieur dom Audren, la vaste entreprise qui 
nous donna au siècle suivant la grande Histoire de Bretagne 
par les Bénédictins. 

Les dernières années de l'abbaye de Redon furent bien 
tristes : en 1780, Téglise abbatiale fut incendiée; dix ans 
plus tard, la malveillance mit de nouveau le feu au monas- 
tère; la Révolution arriva enfin et ne trouva plus que sept 
religieux à Redon. 

Nous nous contenterons de ce simple abrégé des annales 
de Saint-Sauveur, parce que nous ne pouvons songer à refaire 
ici, même partiellement, cette histoire, après emportante 
publication du CartvMre de Redon^ œuvre de M. de Cour- 
son, et de V Histoire de Redon par dom Jausions. Toutefois, 
nous noterons quelques faits se rapportant au ix^ siècle et 
éclairant la question des origines, si intéressante à cette 
époque. 

Le CartvMre nous apprend que le lieu donné à Convoyon 
par Ratuili s'appelait Roton, dont on a fait Redon, « ipsum 
locam Roton vocatum » — « monasterium qtipd vocatur Ro- 
ton^. » 

Ce monastère de Roton se trouvait, à l'origine, dans le 
diocèse de Vannes et dans la paroisse de Bains : « Abbas 
monasteriiy cujus vocabulum est Roton^ in pago Broweroch^ in 
loco qui didtur Bain ^. » 

Le territoire environnant l'abbave et formant encore au- 



1. But, de Redon, p. 158. 
S. Cart. Roton, 1,8. 
3. Ibid., 355. 



Digitized by 



Google 



— 17 — 

jourd'hui la paroisse de Redon se nommait Ros; il s'étendait 
entre les deux rivières de Vilaine et d'Oult et une ligne cou- 
pant la paroisse de Bains, de Spiluc {nunc Saint-Jean-des- 
Pileurs?), au bord de la Vilaine, jusqu'à Mussain, village si- 
tué sur les rives de TOult : « Partem que vocalur Ros ctr- 
cumcinctam ex duabus aquis^ id est^ ex Vltùne flumine et Vw- 
nonie^ 6(, ex tertia parte^ de antiqua ecdesia Bain^ sila in 
parte que dicitur SptJtic, pervenientis^ per finem hereditatis 
Wetiencar et per fineni Villuie que dicitur Mutsin^ usque ad 
flumen VltK y^ 

Outre la localité de Redon, nous trouvons donc mention- 
nés dès cette époque le village de Mussain, vers 834, et celui 
de Bocudon, « m loco nuncupante Bocudon^ » vers 861, exis- 
tant encore Tun et l'autre en Redon. 

Le monastère de Redon renferma dès Torigine douze moines 
qui firent leurs vœux vers 833 : c'était Convoyon, Conhoiarn, 
Tethvnn,\Vincalon, Condeloc, Riowen, Wetenwoion, Léomel, 
Arthwolan, Riwelen, Gumdelu et Cunneur. Dès 834, ils pra- 
tiquèrent la règle de saint Benoit, que leur enseigna Termite 
Gerfroy, ancien moine de Saint-Maur-sur-Loire. 

Les Normands ne détruisirent pas complètement Fabbaye 
de Saint-Sauveur quand ils envahirent Redon. Malgré le 
départ de saint Convoyon pour Plélan vers 864, plusieurs 
religieux demeurèrent à Redon ; ils semblent même avoir élu 
abbé Ritcand du vivant de leur bienheureux fondateur, parce 
que celui-ci demeurait à Plélan ^. 

Les principaux bienfaiteurs de Redon au ix*" siècle furent : 
l'empereur Louis-le-Débonnaire et le roi Charles-le-Ghauve; 
— les rois bretons Nominoe, Érispoë et Salomon, qui favori- 
sèrent de tout leur pouvoir ce pieux établissement; — les 

1. Cart. Boton,, 1. 

8. Vi9 de saint Convoyon, par dom Jaasîons. 

xu S 



Digitized by 



Google 



— 18 - 

comtes Pasweten, dont la femme Prostlon fut inhamée à 
Saint-Sauveur, Alain-le-Grand et Judicaél, qui firent de fré- 
quents voyages à l'abbaye ; — les mactierns Ratuili en 832, 
Âlfrid en 852, et Hoiarscoët, qui se qualifiait prince d'Avessac, 
en 853-, — enfin un nombre infini de nobles, de prêtres, etc., 
dont il serait fastidieux de rappeler ici les noms et qui tin- 
rent à faire leurs aumônes, parfois considérables, au nouveau 
monastère. 

Remarquons enfin les divers modes d'investitures employés 
par les bienfaiteurs de Redon : c'est d'abord l'investiture par 
le gant, a per manicam^ » dont se servent Roiandréon vers 
833, Sulmonoc vers 861, Nominoë, Courautmonoc et Sulhae- 
loc en 867, Hirdhoiarn et Worethoiarn, à la même date, 
Spérawet et Maenworet en 868, Dréholow vers 870, et le 
comte Alain en 888. — C'est ensuite l'investiture par la 
glèbe ou motte de terre, « per cespitem^ » dont usent Retwa- 
lart en 833, Worcomin en 846, Urwethen vers 8S1, Ratlowen 
et Catlowen en 867 ; ces deux derniers joignent la charte à 
la glèbe, « per cartam et cespUem; » — enfin il est fait men- 
tion d'un quatrième mode d'investiture : Warshoni donne aux 
moines de Redon son petit monastère « per suam crucem que 
de collo ejus pendebat ^ » 

Si nous rapprochons des noms de ces divers bienfaiteurs 
de Redon ceux des moines qui fondèrent le monastère et 
ceux des témoins nobles qui figurent alors, tels que Catwe- 
ten, Deurhoiarn, Jarnwocan, Wurlowen, Festworet, Winca- 
lon, Tanetwin, Drelowen, etc., etc., nous avons la preuve que 
toute la population du pays de Redon était alors bretonne. 
Aussi la fondation de l'abbaye de Saint-Sauveur fut-elle de la 
part de Nominoë une œuvre politique en même temps qu'un 
acte religieux; il considéra le nouveau monastère comme 

I. Car t. Rot., passim. 
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étant un véritable boulevard destiné à soutenir l'indépendance 
de la Bretagne en face des prétentions des rois de France 
8ur notre pays. C'est ce qui explique la faveur toute particu- 
lière dont jouit Tabbaye de Saint-Sauveur auprès des souve- 
rains bretons durant tout le moyen âge et la rapide et grande 
puissance à laquelle parvint ce monastère. 

II. — Liste cbronologiqne des abbé» de Redon *. 

I. — Saint Convoyon^ dont nous n'avons pas à retracer 
ici rhistoire après les publications diverses faites à son sujet. 
II fonda Tabbaye de Redon vers 833, et mourut à Saint- 
Maxent de Plélan {nunc Maxent) le 5 janvier 868. 

II. — Rilcand^ chargé par saint Gonvoyon de veiller sur 
les terres de Redon pendant l'invasion normande, fut élu 
abbé, selon la règle de saint Benoit, du vivant même, sembler 
t-il, du saint fondateur. Il releva le monastère de Redon, y 
rappela les moines réfugiés à Saint-Maxent, sauf quelques- 
uns laissés dans ce prieuré, soumis par le roi Salomon à 
l'abbaye de Redon. Ritcand reçut plusieurs donations consi- 
dérables qui lui permirent de remettre en état le temporel 
de son monastère et d'y établir solidement la régularité; il 
mourut en 871. 

IIL — Liosic prit parfois le titre d'abbé de Saint-Sauveur 
et de Saint-Maxent et parait avoir souvent résidé dans ce 
dernier monastère. Il obtint de Gurwant, comte de Rennes, 
la moitié de la paroisse de Pléchâtel, dont l'autre moitié avait 
déjà été donnée à Redon par Sàlomon. 

IV. — Roenvoallan était abbé de Redon en 876. 



i . Celle chroDoIogie est une concordance des diverses listes publiées par 
D. Taillandier, l'abbé Tresvaui, Bf. de Courson, dora Jausions et M. Hau* 
réan. 
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Y. — Liberius^ fils du mactiern Ratuili, et offert à Dieu 
dès son enfance par ce seigneur, gouverna Tabbaye de 877 à 
888; il assista au couronnement d'Alain-le-Grand dans Të- 
glise d'AlIaire, et reçut de ce prince la paroisse d'Arzon en 
Rhuya. 

VI. — Fulchric. Du temps de cet abbé, élu en 888, le duc 
Alain-le-Grand donna à Redon les paroisses de Marsac et de 
Macerac. Fulchric devint en 896 évéque de Nantes. 

VIL — Ritwald donna Thabit monastique à Retbwalart, 
son frère. 

VIII. — Cailwiant était contemporain du comte Gurmail- 
hon et de Bilif évéque de Vannes, qui lui donna une partie 
de la paroisse de Guipry. 

IX. — Adhémard^ frère de Savary, vicomte de Thouars, 
fut obligé, en 924, de céder aux comtes de Poitiers le corps 
de saint Maxent, déposé à Plélan. 

X. — Bernard vivait au temps d'Alain-Barbe-Torte, qui 
mourut en 9a0^ à cette époque, Héroic, savant médecin, 
empoisonna Guérech, comte de Nantes, mais rien ne prouve 
qu'il fut moine de Redon, à plus forte raison qu'il fut abbé 
de ce monastère, comme on a voulu le dire. 

XL — Aruf souscrivit à plusieurs donations faites au 
Mont-Saint-Michel, vers 990. 

XIL — Théobald était abbé de Redon, en 992, lorsque fut 
livrée la bataille de Conquereuil. 

XIIL — Maynard^ homme d'une grande sainteté, gouverna 
tout à la fois les deux abbayes de Redon et du Mont-Saint- 
Michel; il mourut dans cette dernière, vers 1009; le duc 
Geoffroy V^ donna à Redon Tile de Belle-Ile du temps de cet 
abbé. 

XIV. — Calwallon, frère du duc Geoffroy I*^ et oncle du 
duc Alain, donna un grand relief à son monastère. Il obtint 
que Redon relevât directement du Saint-Siège, et sous son 
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gouvernement le monastère parvint à son plus haut degrë 
de puissance; aussi peupla-t-il de ses religieux les nouvelles 
abbayes de Saint-Gildas-des-Bois et de Quimperlé. On croit 
que ce grand abbé mourut vers 1040. 

XY. — Hogonan ratifia l'association conclue entre Redon 
et Quimperlé. 

XVI. — Pérennis^ d'abord prieur de Redon, fut élu abbé 
vers 1045. De son temps furent fondés les prieurés de Sainte- 
Croix de Josselin, de Notre-Dame de Frossay, d'Her en 
Noirmoutiers, de Notre*Dame de Montautour, donnés tous à 
Redon; alors aussi Harcoet, seigneur de Retz, fonda Tabbaye 
de la Chaume, qu'il soumit à celle de Redon. C'est en mé- 
moire de ce dernier fait que Tabbaye de Redon prit plus tard 
pour armoiries : de gueules à dev^ crosses adossées d'argent^ 
l'écusson timbré d'une mitre accompagnée de deux crosses 
adossées ^ Pérennès mourut le 21 mai 1060. 

XVII. — Àlmod^ prieur, puis abbé de Redon, eut de longs 
démêlés avec Quiriac, évêque de Nantes, et vit se fonder les 
prieurés de Lohéac et de Juigné.. 

XVÏII. — Olivier /" succéda immédiatement à Almod, 
mais Ton n'en sait pas autre chose. 

XIX. — jBili, prieur, devint abbé en 1084, et de son temps 
fut fondé le prieuré de Châteaubourg. 

XX. — Robert était abbé dès 1086; il eut différend avec 
les chapelains du duc Alain Fergent, qui prétendaient officier 
et recevoir les offrandes dans l'église de Redon quand le duc 
s'y trouvait; il resta vainqueur, mais abdiqua peu après. Il 
vivait encore simple moine en 1111. 

XXI. — Justin assista en qualité d'abbé aux obsèques de 
la vicomtesse de Porhoët, en 1092, et souscrivit à la fonda- 
tion de la collégiale de Doulon, en 1105. 

I . Archires départementales d'nie^et-Yilaine. 
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XXII. — GauUhier fit exempter, en 1108, ses vassaux des 
corvées exigées par le duc pour la construction du château 
de Blain; il donna Tbabit monastique à Rouaud de Guignen, 
et reçut le don d'une partie des dîmes de Saint-Malo-de- 
Phily. Il mourut le 10 novembre. 

XXIII. — Hervé admit parmi ses religieux le duc Alain 
Fergent en 1112; il obtint la réconciliation solennelle de son 
église abbatiale polluée par Olivier de Pontcbâteau, et reçut 
de lui les terres de Ballac et de Brangoen. Hervé vit encore 
fonder, en 1132, le prieuré de Notre-Dame-du-Cellier. 

XXIV. — Guaiaume P' était abbé en 1140. 

XXV. — Yves r% prieur, puis abbé de Redon, jugea en 
1144 un différend survenu entre Hervé de Sion et Alfred de 
Villarblez. Il obtint en 1147 la confirmation de tous les pri- 
vilèges de son monastère, et inhuma dans son église, auprès 
de son mari le duc Alain Fergent, la duchesse Ermengarde, 
en 1148. Yves gouvernait encore Redon en 1157, mais peu 
après il se retira à Tabbaye de Saint-Aubin d'Angers, où il 
mourut. 

XXVI. — Silveslre reçut Guillaume, abbé de Saint-Aubin, 
et lui donna Château-Sé, « castellum Seii. » Dupaz dit qu'il 
mourut en 1169. 

XXVII. — Vivien souscrivit, en 1187, à une transaction 
entre Tévêque de Saint-Malo et les moines de Marmoutiers. 

XXVUI. — Jean P^ eut beaucoup à souffrir, d'abord de 
Guethenoc, évoque de Vannes, qui contestait les privilèges de 
son abbaye, puis du duc Pierre Mauclerc, qui s'empara des 
revenus du monastère. Cet abbé mourut vers 1233. 

XXIX. — Daniel ne fut pas plus heureux : Tévêque de 
Vannes, Cadioc, continua dé le poursuivre, et le duc Jean- 
le-Roux 'acheva de ruiner Tabbaye de Redon. Daniel dut 
prendre avec ses moines le chemin de l'exil ; on croit qu'ils 
se retirèrent en Touraine. Grâce à l'intervention du pape 
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Alexandre IV, ils purent rentrer à Redon en 1256. Daniel 
mourut le 11 septembre. 

XXX. — Henri de Rigoert est placé ici par D. Taillandier, 
mais on ne connaît de lui que sa mort, arrivée le 28 octobre. 

XXXI. — Pierre 1" était abbé du temps du pape Clé- 
ment lY (1265-1269); il mourut à Rome le 5 mars, plaidant, 
pour sauvegarder la juridiction de son monastère, contre le 
duc de Bretagne ^ 

XXXII. — Robert Risel succéda au précédent, sous le pou- 
tificat de Grégoire X, et mourut avant le 22 août 1280, le 
3 août selon le Nécrologe de Redon. 

XXXin. — Jean de Guipry transigea en 1288 avec Guil- 
laume, seigneur de Rieux, au sujet d'une porte du Pont-de- 
Rieux appelée porte Redonnaise. L'année suivante, il régla 
avec le duc Jean II la question de la juridiction de Redon. 
On lui attribue la construction du cbœur et de la tour de son 
église abbatiale. Il mourut le 12 février 1307 et fut inhumé 
dans cette église, avec cette épitaphe que Ton y voit encore : 

MiUe datis annis centum ter et EPTA Joannis 

Funere palroni plebs doluit Rotoni. 

Simplex^ pacificus^ humilis^ facundus^ honestus^ 

Juêtus^ munificue^ mitis^ honorificus. 

XXXIV. — Olivier de Bem (de Vem?) traita, en 1332, 
avec révéque de Vannes au sujet de la juridiction épiscopale 
dont les prieurés de Redon étaient exempts; il mourut le 
15 septembre. 

XXXV. — Jean de Trial gouverna de 1340 à 1370. Ayant 
embrassé le parti de Charles de Blois, il vit son monastère 
pillé par les troupes de Jean de Montfort, ses fermes dé 

i. Hatréaa, GoUia ChrUU, XIY. 
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truites, ses bois coupés, et lai-méme fut fait prisonnier. Mis 
en liberté moyennant rançon, il fortifia la ville de Redon et 
fit, après la bataille d'Âuray, sa soumission à Jean de Mont- 
fort. Il mourut en mars 1370. 

XXXVI. — Mathieu Le Bar ratifia le traité de Guérande, 
le 23 juin 1381. 

XXXVII. — Guillaume de Trébiguet^ abbé de Quimperlé, 
fut transféré à Redon en 1384, et assista aux États de 
Nantes, en 1389. 

XXXVIII. — Raoul P' fit serment de fidélité au duc de 
Bretagne en 1396, et en obtint une sauvegarde pour xson 
abbaye; il vivait encore en 1402. Quelques-uns croient que 
c'est le même personnage que Raoul de Pontbriand qui suit^ 
d'après eux, il eût résigné en faveur d'un parent, puis eût 
ensuite repris la crosse abbatiale. 

'XXXIX. — Jean de Pontbriand accompagna le duc Jean V 
à Paris, en 140i. 

XL. — Raoul de Pontbriand^ abbé dès 1419, obtint, en 
1421, du duc de Bretagne que la fabrique des monnaies éta- 
blie à Redon ne porterait aucun préjudice à son abbaye. 11 
mourut le 18 décembre 1422 et fut inhumé dans la chapelle 
de Notre-Dame-de-Pitié, où l'on voit encore son tombeau 
avec cette inscription : Cy gist frère Roui de Pontbriand^ 
humble abbé de Redon^ qui décéda le XYIIP jour de décembre^ 
l'an mil IIIP XXII. Dieu lui pardoint. Amen. 

XLI. — Guillaume Bodart obtint, en 1427, du duc Jean V 
la sortie des monnayeurs établis à Redon, à cause du tort 
qu'ils causaient à l'abbaye^ il mourut l'année suivante. 

XLIl. — Simon était abbé de Redon en 1429. 

XLUI. — Guillaume Chesnel reçut ses bulles en septembre 
1429, et rendit aveu au duc en 1432. Il commença la con- 
struction en pierre du pont de la Mée, à Redon, et approuva 
la fondation de l'hôpital de celte ville. Il mourut en 1439. 
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XLIV. — Jean de Sesmaisons obtint des bulles d'Eugène IV 
en 1439. 

XLV. — Yves Le Sénéchal^ fils d'Éven, seigneur deKercado, 
et de Jeanne La Vache, fut élu en 1440. Sous son gouverne- 
ment, le pape Nicolas V érigea Redon en évéché, à la prière 
du duc François P', mais cette érection n*eut pas de suite. 
Yves acheva le pont de la Mée et construisit dans son église 
abbatiale la chapelle de N.-D.-de-Bonne-Nouvelle, où il fut 
inhumé le 3 janvier 1467, avec cette épitaphe : 

Hic jacet venerabilis dûminttë Yvo Le Senechal^ abbas inst- 
ants hujus monasterii^ qui hanc edificavit capellam^ aliaque 
multa reedificavit edifida. Tandem post mvila valde laudabilia 
et laude digna morilur^ die 3 januarii^ anno 1467. Anima 
ejus requiescat in pace. Amen. 

XLVI. — Alain de Coëtivy^ évéque d'Avignon, puis de 
Dol, prieur de Béré, et enfin cardinal de Sainte-Praxède, 
fut le premier abbé commendataire de Redon; nommé en 
1468, il mourut en 1474 et fut inhumé à Rome dans son 
église cardinalice, où Ton voit encore son magnifique tom- 
beau. 

XL VII. — Odet de la Rivière fut élu par les religieux de 
Redon en 1474. Il fit confirmer en 1491 tous les privilèges 
de son abbaye et mourut Tannée suivante, le 7 octobre; son 
corps fut inhumé dans la chapelle de Notre -Dame -du - 
Puits, en son église abbatiale. 

XL VIII. — Guillaume Guêguen obtint Tabbaye en com- 
mende en 1492, devint évêque de Nantes, et y mourut le 
23 novembre 1506. Son tombeau, œuvre de Michel Columb, 
est dans la cathédrale de cette ville et porte cette inscrip- 
tion : 
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Cy gi9i révérend père en Dieu meseire Guillaume Guéguen^ 

Évique de Nantes^ abbé de Redon^ 

Vice'(MnceUer et premier président de la Chambre des Comptes^ 

mort le 23 novembre 1506 ^ 

XLIX. •— Georges d'Àradon^ ëvêque de Vannes, possédait 
l'abbaye de Redon lorsqu'il mourut, en 1496 ^. 

L. — Philippe de Laslellier était abbé de Redon en 1499, 
d'après M. Hauréau ^. 

LI. — Pierre de BrignaCj religieux de Redon et abbé de 
Saint-Gildas-de-Rhuys, fut élu abbé de Redon en 1305, et 
mourut en 1514. 

LU. — Louis de Rossi^ cardinal du titre de Saint-Clément, 
succéda au précédent; il vivait encore en 1520. 

LUI. — Clément Champion^ valet de chambre du roi 
François P% obtint Tabbaye en 1524. 

LIV. — Jean Salviati^ fils de Jacques et de Lucrèce de 
Médicis, sœur du pape Léon X, cardinal et évêque de Saint- 
Papoul, pourvu de Tabbaye en 1528, mourut à Ravenne le 
28 octobre 1553. 

LV. — Bernard Salviati^ frère du précédent, également 
cardinal et évêque de Saint-Papoul, fit serment de fidélité en 
1557, mourut à Rome le 6 mai 1568, et fut enterré à Sainte- 
Marie-de-la-Minerve . 

LVL — Paul-Hector Scotti fit serment de fidélité en 1575. 
Cet abbé commendataire, quoiqu'Italien comme les précé- 
dents, vint habiter son monastère, mourut en 1596, et fut 
inhumé dans la chapelle Saint-Roch de son église abbatiale. 

1. Armoriai dis Évéques de Nantes, par M. de la Nicollière, p. 76. 
S. Notes ms, sur la Bretagne, par l'abbé de Ponlbriand. (Archiv. dép. 
d'Il!e-cl-Vilaine.) 

3. GaUia Christ., XIV. 
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LVn. — Arthur d'Espinay^ fils de François, seigneur de 
Saint-Luc, et de Jeanne de Cossé, ëvéque de Marseille, 
nommé abbé en 1600, reconstruisit l'abbatiale, introduisit à 
Redon la réforme de Bretagne et mourut en 1618. 

LViU. — Armand du Pkssix^ duc de Ricbelieu et cardinal, 
fit serment de fidélité en 1622, remplaça la réforme de Bre- 
tagne à Redon par celle de Saint-Maur, aida les religieux à 
relever leur monastère, mourut le 4 décembre 1642, et fut 
inhumé à la Sorbonne. 

LIX. — César de Choisevl du Plessis-Praslin^ chevalier de 
Malte, fils du maréchal César de Choiseul et de Colombe de 
Charron, posséda l'abbaye de 1643 à 1648, époque où il 
périt à la guerre. 

LX. — Alexandre de Choiseul^ frère du précédent, pourvu 
en 1648, quitta Tétat ecclésiastique en 1652. 

LXI. — Au>guste de Choiseul^ frère des précédents, pourvu 
en 1652, se démit de Tabbaye en 1681 et se maria. 

LXU. -— Théodose^Emmanuel de la Tour-d' Auvergne prit 
possession de Tabbaye en 1681 ; mais ayant perdu son frère, 
le prince de Turenne, en 1692, il résigna et se maria. 

LXIII. — Uenry-Oswald de la Tour^d' Auvergne^ abbé de 
Couches et de Cluny, nommé abbé de Redon en 1692, arche- 
vêque de Vienne en 1722 et cardinal en 1737, mourut à 
Paris le 23 avril 1747. 

LXIV. — Henri-Louis des Nos^ pourvu de Tabbaye de Re- 
don le 27 mai 1747, devint évéque de Rennes en 1761, puis 
de Verdun en 1770. Il conserva cette abbaye jusqu'à ce que 
la Révolution l'en vint dépouiller. 

III. — Églises, monastères et chapelles. 

Nous rappelons de nouveau qu'il nous semble superflu de 
retracer le tableau de ce qu'était autrefois et ce qu'est aujour- 
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d'hui la ville de Redon : tous les documents concernant 
Tabbaye de Saint-Sauveur sont réunis dans le Cartulaire de 
Redon, édité et enrichi de vastes prolégomènes et d'un grand 
appendice par M. de Courson; toutes les annales de la ville 
sont suffisamment racontées dans V Histoire de Redon, par 
dom Jausions-, nous avons nous-méme publié l'analyse, avec 
commentaires, de l'intéressante et si complète Déclaration de 
Vabbé Scolti^ qui présente l'image fidèle de ce qu'était Redon 
au moyen âge^ Inutile donc de répéter ici ce qu'on peut lire 
ailleurs; aussi sommes-nous le plus bref possible dans cette 
présente étude sur la ville de Redon. 

1^ Saint-Sauveur, ancienne église abbatiale, aujourd'hui 
église paroissiale de Redon, est un bel édifice construit à 
diverses époques et présentant d'intéressants modèles d'archi- 
tectures romane et ogivale. M. l'abbé Brune Ta décrite avec 
trop d'exactitude- pour qu'il soit besoin d'en faire ici une 
nouvelle description. 

2^ Notre-Dame-^u-Pesle^ ancienne église paroissiale, offrait 
quelques parties remarquables : la façade occidentale et la 
tour qui la surmontait étaient romanes; le reste de Tédifice 
avait dû être rebâti au xvi* siècle. Cette église, abandonnée 
depuis la Révolution, a été détruite par un incendie vers 1870. 

3"* L'église Saint-Pierre, fort ancienne, existait là où se 
trouve présentement l'hôpital : d'après une vieille tradition, 
c'était primitivement une église paroissiale pour le quartier 
du port, Notre-Dame étant seulement la paroisse de la ville. 
Mais il est certain que depuis le xvi* siècle au moins, Saint- 
Pierre n'était plus paroisse. 

4"" La chapelle de VhôpHal fut construite vers 1438 sous 
l'invocation de la Sainte Vierge et de saint Julien, dans la 



I. y. Revue de Bretagne^ 1870, II, 249. 
8. Archéologie religieuset 307. 
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Grand'Rue, où se trouvait alors Thôpital. Lorsqu'en 1772 
Thospice fut transféré, on construisit une nouvelle chapelle 
existant encore et dédiée à saint Pierre, en souvenir de l'an- 
cienne église de même nom. 

5"* Notre-Dame-de-Pitié ou de la Butte était une chapelle 
bâtie sur l'ancienne motte féodale de Tabbaye ^ elle fut rasée 
en 1786, lorsque cette motte fut aplanie pour devenir la pro- 
menade actuelle de Redon. 

6** La chapeUe Saint-Michel du monastère de la Retraite fut 
construite au commencement du xvii* siècle par les religieuses 
bénédictines, aidées de dom Noél de la Régneraye, prieur de 
Pléchâtel et moine de Redon. Ces religieuses s'agrégèrent à 
la congrégation du Calvaire peu de temps après leur établis- 
sement à Redon, et conservèrent leur monastère jusqu'en 
1792, époque à laquelle la Révolution les en chassa. En 
1820, les Dames de la Retraite de la maison de Quimperlé 
achetèrent l'ancien couvent des Calvairiennes de Redon, et 
elles le possèdent encore. 

7® La chapelle de la Sainte Vierge du monastère des Ursu- 
Unes ne fut construite, telle qu'elle est maintenant, qu'en 
1755, quoique les religieuses fussent arrivées à Redon dès 
1674. Chassées de leur couvent par la Révolution, les Ursu- 
lines y sont rentrées en 1810. 

8** Chapelle de la congrégation de la Sainte Vierge, — Cet 
édifice était anciennement dédié à saint Michel et donnait son 
nom au faubourg voisin. Il y avait union de ce sanctuaire 
avec une chapelle de même nom située en Langon-, le titu- 
laire des deux chapellenies vivait des dimes de Langon et de 
quelques prairies en Redon, et devait entretenir les deux édi- 
fices. Longtemps avant la Révolution, les congrégations de 
Redon se tenaient dans cette chapelle, reconstruite aux der- 
niers siècles. 

9** Anciennes chapelles de Vabbaye Saint^Sauveur. — Les 
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moines de Redon possédaient dans l'enclos de leur monastère 
deux chapelles mentionnées en 1586 : elles se trouvaient sur 
le bord des remparts de l'abbaye, entre deux grosses tours 
fortifiées, et étaient ornées des écussons des ducs de Bre- 
tagne. 

10** Chapelles du collège Saint-Sauveur. — Ce collège, fondé 
en 1804 par des prêtres séculiers dans les bâtiments de Tan- 
cienne abbaye, fut acheté en 1838 par les RR. PP. Eudistes, 
qui en ont fait un établissement très-important. On y re- 
marque les beaux cloîtres bâtis par les Bénédictins au temps 
de Rrchelieu, et les chapelles suivantes : 

A. — La grande chapelle, dédiée aux Sacrés-Cœurs de Jésus 
et Marie^ bénite en 1857 et consacrée en 1867. « Chef- 
d'œuvre d'élégance, d'originalité et de difficulté vaincue, » 
cet édifice est construit dans le style ogival pur. 

B. — Chapelle de la Congrégation de la Sainte Vierge. — 
C'est l'ancienne sacristie abbatiale ^ la voûte, très-bien tra- 
vaillée, repose sur une élégante colonne centrale. Cet édifice 
est contemporain du cloître qu'il avoisine. 

C. — Oratoire de V Annonciation^ dans les bâtiments occu- 
pés pai* les religieuses. 

D. — Oratoire de Saint-Joseph, attaché à l'infirmerie. 

E. — Oratoire de Saint-Michel, situé à la hauteur des 
voûtes de l'ancienne chapelle. 

Il"" Chapelle des Filles de Saint-Vincent-de-Paul, construite 
dans les rues basses en 1876, et dépendant de la maison de 
ces religieuses. 

12"" La chapelle du Cleu^ dédiée au Sacré-Cœur de Jésus. — 
Les RR. PP. Endistes possèdent depuis 1872 l'ancien manoir 
du Cleu, où ils ont établi la résidence des missionnaires de 
leur Congrégation ; ce qui a donné lieu à l'érection de cette 
chapelle. 

13^ Chapelle priorale de Saint-Barthélémy^ très-ancienne 
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dépendance de Tabbaye de Redon. Un moine de ce couvent 
était ordinairement pourvu de ce bénéfice, qui avait une cer- 
taine valeur. Une foire lui appartenant se. tenait autour de la 
chapelle le jour Sainte-Croix; on s'y rendait en procession 
aui Rogations. Le pape Urbain YIII accorda, en 1629, une 
indulgence plénière à tous ceux qui visitaient Saint-Barthé- 
lémy de Redon, ce qui donna lieu à une assemblée le jour 
de la fête patronale. Aujourd'hui, cette chapelle est abandon- 
née et sert de grenier à foin ^ elle n'offre pas d'ailleurs d'in* 
térét au point de vue architectonique. 

IV. — Ifanoin et terres nobles ^ ' 

Bahdrel. — Ce manoir appartenait, en lo36, k Bertranne 
Guéguen, qui vivait encore en 1580. Ce devait être une 
parente de Guillaume Guéguen, abbé de Redon, mort évéque 
de Nantes en 1506. A la même époque de 1580, vivait Oli- 
vier Costard, sieur de Bahurel. 

La famille Aubrée du Rhun possédait naguère Bahurel, 
qu'elle a vendu en 1872 à M. et M°''' de Laigue. 

Barre (La). — - Ce manoir d'origine assez récente, semble- 
t-il, situé, comme l'indique son nom, à l'entrée des faubourgs 
de Redon, a été successivement possédé par les familles Don- 
del du Faouëdic, de Pontbellanger et Jousselin. C'est aujour- 
d'hui la propriété de M. de Ghastellux. 

Bêaulieu. — Cette terre noble appartint pendant plusieurs 
siècles à la famille du Rocher, dont l'un des membres, Guil- 
laume du Rocher, paroissien de Redon, fut anobli en 1442. 

Le 23 mai 1542, Jean du Rocher, seigneur de Bêaulieu, 



1. Archiv. départ. dllle-et-Tilainet fonds de Tabbaye de Redon. — Reg. 
de ]'état civil de Redon. — Anciennes réfonnations ms. de la noblesse en 
Bretagne. — Déclaration de Fabbé Scotti, en 1580. 
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rendit aveu à Tabbé de Redon pour son manoir de Beaulieu, 
qu'il tenait de lui « à foy, hommage, rachapt et dixme des 
grains et vins y croissants. » 

En 1580, Jean du Rocher, seigneur de Beaulieu, possédait 
encore « la maison, manoir et métairie de Beaulieu, jardin, 
vignes, vergers, bois anciens et de revenu, etc. » 

Alexandre du Rocher rendit aveu pour cette terre le H oc- 
tobre 1602, et Julien du Rocher, seigneur de Beaulieu, vivait 
en 1641. Eniin, le 31 août 1729, Hilarion du Rocher rendit 
à son tour aveu pour le manoir de Beaulieu. 

B^AUMONT. — Le nom de ce manoir vient de la belle posi- 
tion qu'il occupe sur une colline qui domine tout Redon. Les 
seigneurs de Téhillac le possédèrent pendant longtemps, et 
dès 1429 Guyonne de Sévigné, veuve de Jehan de Téhillac, 
rendit aveu pour Beaumont à Tabbaye de Redon, dont rele- 
vait cette terre. 

Le 30 juillet 1476, François de Téhillac S et, le 21 février 
1479, Jean de Téhillac firent la même chose. Jacques de 
Téhillac, seigneur de Beaumont et de Téhillac, rendit éga- 
lement aveu pour Beaumont le lo avril 15i3, mourut le 
21 janvier 1343 et fut inhumé dans l'église de Téhillac, où 
l'on voit encore son tombeau. Nicolas de Téhillac, seigneur 
de Beaumont, embrassa le protestantisme et devint en 1567 
capitaine du château de la Brétesche, près la Roche-Bernard. 
En 1380, René de Téhillac, seigneur de Téhillac et de Beau- 
mont, possédait « les maison, manoir,' terre et seigneurie de 
Beaumont où il y a fuye, garenne, jardins, vignes, bois de 
haulte futaye et de revenu. » Les chapelains de Fleurimont 



1. Ce François de Téhillac était, en réalité, un François de la Lande, fils 
de Tristan de la Lande, seigneur de Guignen, et de Jeanne de Téhillac, dame 
dudit lieu de Téhillac. François succéda à sa mère à la seigneurie de Téhil- 
lac, dont il prit le nom et les armes, que conservèrent ses descendants. 
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et de Sainte-Barbe lui devaient quelques rentes, et le prieur 
de Saint-Barthélémy lui devait un denier a que ledit sieur de 
Beaumont ou son procureur peut prendre sur l'autel de la 
chapelle dudit Saint-Barthélémy au jour et feste de Saint- 
Barthélémy ^ D 

Le seigneur de Beaumont recevait les bouchers de Bedon, 
comme le prouve ce qui suit : 

« Es fois et quantes que Ton fait en la ville de Redon un 
maistre boucher, il est fait information par ledit sieur de 
Beaumont ou ses commis, scavoir si ou non celui homme est 
suffisant pour exercer ledit mestier de, boucherie, et s'en 
informe par les autres maistres bouchers qu'il soit suffisant 
pour estre maistre boucher. Ledit sieur de Beaumont ou son 
commis présente ledit homme au prieur du cloistre de Tab- 
baye de Redon, pour le faire jurer de bien et duement se 
porter audit mestier de boucherie. 

« Et au jour que ledit homme fait sa -feste, est deub audit 
sieur de Beaumont son mois, scavoir quatre pains, quatre 
quarts de vin et un plat de viande selon la sorte de la feste. 

a Et oultre, de chacun desdits bouchers, vendants bœuf 
en détail en la cohue dudit Redon, est deub audit sieur de 
Beaumont, une fois Tan, le jour de caresme-prenant, un gros 
os mollier de bœuf 2. » 

Le 27 septembre 1602, Jacques de Téhillac rendit aveu 
pour Beaumont à Tabbé de Redon, mais la famille de Téhil- 
lac s'éteignit bientôt après; en 1645 vivaient François Gic- 
quel et Perrine Marchand, sieur et dame de Beaumont, et, en 
1662, ce manoir appartenait à Julienne Aoustin, veuve de 
Julien Gicquel. En 1695, c'était la propriété de Thomas Bi- 
geaud et de Julienne Gérard. 

1. Aven de Tabbé Scotti, en 1580. (Ârchî?. départ.) 
9. Avea de Tabbé ScoUi, en 1580. (Archiy. départ.) 

Zil 8 
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Au temps d'Ogée (1778), la juridiction de Beaumont, 
moyenne justice, et très-probablement aussi le manoir du 
même nom, appartenaient à M. Mauduit de Kerlivio. 

De nos jours, la famille de Gibon possédait la terre de 
Beaumont, passée dernièrement par alliance dans la famille 
de Pioger. 

Belair. •— Ce manoir, assez moderne, voisin de celui de 
Beaumont, appartient à M™® des Clos de la Fonchaye. 

BoGUDON. — Le 2 avril 861 ou 867, Sulmonoc, fils de 
Yésilloc, donna aux moines de Bedon une vigne qu'il possé- 
dait à Bocudon, « m loco nuncupante Bocudon. d Le 2 mai 
892 eut lieu une assemblée des principaux habitants de Bains 
au sujet de la terre de Bocudon, qui dépendait encore alors 
de cette paroisse. Un certain Justun, d'Avessac, contestait à 
Buhédoc, Budmonoc et Wokeloc, tous fils de Yésilloc, la pro- 
priété de Bocudon. Mais Fulchric, abbé de Redon, accompagné 
de ses moines et des prêtres de Bains, fit comparaître des 
hommes dignes de foi qui donnèrent raison aux enfonts de 
Yésilloc ^ On voit par là à quelle haute antiquité remonte 
Bocudon, situé maintenant dans la paroisse de Redon. C'était 
au xv!"" siècle une maison noble appartenant, en 1536 et 
1559, à Guillaume Costard, seigneur de Bocudon, qui rendit 
aveu à Tabbé de Redon le 26 janvier 1566. 

£n 1580, « les maison, manoir et mestairie de Bocudon, 
jardins^ vignes, vergers, bois ancien et de revenu, » possédés 
par Guillaume Costard, relevaient de Tabbaye de Redon « à 
debvoir de foy, hommage, rachapt et dixme au dixième des 
grains et autres fruits. » 

Le 19 juin 1584, Jean Costard rendit aveu pour Bocudon, 
mais cette terre ne tarda pas beaucoup à changer de maître. 

En 1662, en effet, Alain Gérard était seigneur de Bocudon, 

1. CartuL Rolon,, 70, 219. 
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et le 20 juin 1695 François Gérard rendit aveu pour ce ma- 
noir. Françoise Gérard, femme de Jean Primaignier, possédait 
en 1708 Bocudon, appartenant en 1725 au sieur de Launay- 
Tayart. Enfin, la famille Dumoustier avait Bocudon en 1751, 
car elle rendit aveu à cette époque; elle conserva jusqu'à nos 
jours cette maison, qui appartient depuis peu de temps à 
M. du Rocher. 

BuARD. — Nous n'avons malheureusement rien trouvé sur 
cette maison, appartenant à M"'*' Dondel du Faouëdic^ 

Chatelet (Le). — La Réformation de 1536 mentionne Le 
Chapelays, appartenant alors à Bertranne Guéguen, dame de 
Bahurel. Peut-être s'agit-il ici du Châtelet, dont le nom in- 
dique une certaine antiquité, et que possédait en partie la 
famille Tayart au xvni'' siècle; Jean Tayart, sieur du Châte- 
let, vivait en 1710. 

Cleu (Le). — I^ 20 février 1559, Robert Robert rendit 
aven à l'abbé de Redon pour « son lieu du Clenz, siz paroisse 
de Redon, » qu'il tenait de lui « à debvoir de foy, hommage 
et rachapt. i> Antoine Jlobert, sieur du Cleu, lit la même 
chose le 20 février 1571. 

En 1645, François Gicquel et Perrine Marchand, sieur et 
dame de Beaumont, furènt condamnés à fournir un minu de 
leurs « maison et appartenances du Cleuz, » tombées en 
rachat par suite du décès de Julien Âoustin, sieur du Plessix. 

Les héritiers de feu M. de L'Étang-Chaillou, sieur du 
Cleu, possédaient en 1712 la maison de ce nom, pour la- 

1. A moins qu'on ne reconnaisse ce nom dans celai de Bray, donné, en 
1536, i une maison noble en Redon, appartenant k Derlranne Gaégnen, 
dame de Baburel. L'orlbograpbe des Manuscrits des Réformations est lelle- 
nient défectueuse que cette supposition est permise. M. Desmars dit de son 
côté que Buard était une ancienne dépendance de l'abbaye de Redon {Redon 
€i MBS enffirontt 99). 
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quelle M. du Glos-Chaillou rendit aveu à Tabbé de Redon, le 
17 février 1727. 

Vers 1872, la famille Chaillou de TÉtang, qui continuait 
de posséder le Cleu, a vendu ce manoir aux RR. PP. Eu- 
distes, qui viennent d'en faire la résidence des missionnaires 
de leur Congrégation à Redon. 

DucRATE (Là). — Cet ancien manoir, maintenant maison 
de ferme, n'a conservé de son antique splendeur qu'une 
jolie porte sculptée du xv° siècle. Le 28 mai 1406, RaouUin 
Polio rendit aveu à Tabbaye de Redon « pour Therbrégement 
de la Diacraye, » qu'il tenait d'elle « à debvoir de foy, hom- 
mage et rachapt. » Alain Lermine et Isabeau Polio, sa femme, 
firent la même chose en 1477, et la Diacraye tomba en 
rachat à la mort de cette dame, arrivée en 1481. 

La famille du Bois-Jan vint par alliance à la Diacraye, 
pour laquelle Alain du Bois-Jan rendit , aveu le 25 fé- 
vrier 1509. Cette terre tomba de nouveau en rachat (payé 
par Jean du Bois-Jan) à la mort de Jeanne Lermine, arrivée 
en 1519. 

Jean du BoisJan, en 1520, et Louis du Bois-Jan, en 1545, 
rendirent également aveu pour la Diacraye, « maison noble 
possédée par Jean du Bois-Jan en 1536. » 

Mais en 1580, « les maison, colombier, jardins, carrouges, 
courts et déports du manoir et herbrégement de la Diacraye, 
avec ses bois, garennes et vignes, » appartenaient à Jehan 
Avril, seigneur de Lormaye et de. la Diacraye. 

Le 27 juillet 1602, François Davy rendit aveu « pour le 
tenement de la Diacraye, » et en 1695 les héritiers de Pierre 
Calais devinrent possesseurs de cette terre noble. 

La Diacraye appartenait dernièrement à la famille Dumous- 
tier.' 

HoussATE (La). — 11 est fait mention en 1580 des vignes 
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de la Houssaye, mais il ne semble pas que la maison de ce 
nom fût considérée comme noble. Nous n'avons rien recueilli 
d'ailleurs touchant ce manoir, propriété de la famille Maudet 
de Penhouët, et où mourut naguère, en 1872, M""* Maudet 
de Penhouët, née Thérèse Morice du Lérain. La Houssaye 
appartient maintenant au général Hubert de la Hayrie. 

LAimuAS. — Ancienne station galfo-romaine, dit-on, ce 
manoir était au moyen âge le siège d'une seigneurie apparte- 
nant, en 1483, à François Lambart, qui en fit l'aveu le 2 no- 
vembre à l'abbé de Redon, de qui il la tenait, « à debvoir 
de foy, hommage, et rachapt. » Le 16 août 1509, Bertranne 
Guiho, veuve de François Lambart et tutrice de Guillaume 
Lambart, son fils, rendit également aveu pour la terre de 
Lanruas. 

Pierre Lambart, seigneur de Lanruas, possédait en 1580 
« la maison, manoir et seigneurie de Lanruas, avec ses jar- 
dins et terres, ses bois tant anciens que de revenu, une 
garenne deffensible à connils, des rentes et dixmes et une 
juridiction seigneuriale. » 

Le 24 mai 1604, Jeanne Tanouarn, veuve de Pierre Lam- 
bart et tutrice de Paul-Hector Lambart, son fils aine, rendit 
aveu pour la seigneurie de Lanruas. 

Le 4 août 1661 fut passé un accord entre les religieux de 
l'abbaye de Redon et M. de la Haye Le Gai, seigneur de Lan- 
ruas, par lequel il fut reconnu « que la terre de Lanruas 
relève de l'abbaye de Redon à devoir de rachapt, comme 
aussi les terres de la chapellenie de Saint-Georges de laquelle 
le seigneur de Lanruas est présentateur. > 

Le 21 février 1679, M. de la Haye Le Gai rendit aveu 
pour Lanruas à l'abbé de Redon. 

En 1778, la moyenne justice de Lanruas appartenait, dit 
Ogée, à M. Osmond. 

Lanruas n'est plus qu'une ferme possédée par M. Remède. 
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Parg-ânger (Le). — Ce manoir appartenait en 1536 à 
Jean Gouldebouc, mais il n'en est point fait mention dans 
rAvea de Tabbé Scotti, en 1580. La famille Marcadé posséda 
ensuite cette maison noble, et Jean Marcadé, seigneur du 
Parc-Anger, vivait en 1648 et 1653. 

Le Parc-Anger appartient maintenant à M. et H'*'' Lamour 
de Caslou, qui l'habitent. 

Pesle (Le). — Le 20 février 1559, Michel Le Petit, cura- 
teur de François Le Petit, rendit aveu à Tabbé de Redon 
« pour les lieu et appartenances du Pesle, acquis par défunt 
François Le Petit, père dudit mineur, d'avec le seigneur de 
Lanruas, » et déclara le tenir de l'abbaye « à debvoir de foy, 
hommage et rachapt. » 

Le 21 novembre lôii, Marguerite Le Gai, femme d'André 
Simon, vendit à messire Jean Le Gai, recteur de Saint-Ger- 
main de Rennes, « les maison noble et appartenances du 
Pesle; n et le 23 décembre 1695, M. Le Gai rendit aveu pour 
le Pesle à l'abbé de Redon. 

L'ancien manoir du Pesle n'existe plus; sur son emplace- 
ment a été construit l'hôtel de la sous-préfecture de Redon. 

RozAY (Le). — Le 24 février 1494, Perrine Gourio, veuve 
d'Henry du Tertre et tutrice de Jean du Tertre, son fils, ren- 
dit aveu à l'abbé de Redon pour « son manoir et terre du 
Rozay, » tenu de lui « à debvoir de foy, hommage et ra- 
chapt. I» 

Guillaume Lambart possédait le Rozay en 1536, et, le 
19 mars 1559, Pierre Lambart, seigneur de Port-de-Rocbe, 
rendit aveu pour cette maison noble « avec ses appartenances, 
anciens jardins, vignes, garennes, colombier, parterres, etc. » 

En 1580, Louis Tayart le; jeune, seigneur du Rozay, pos- 
sédait « le manoir et herbrégement du lieu et seigneurie du 
Rozay, tant maisons, bois anciens que de revenu, vignes, 
prés, etc. ; » il rendit aveu le 5 septembre 1582. 



Digitized by 



Google 



— 39 — 

Le Sa octobre 1663, Guillemette Le Marchand, veuve de , 
Jacques Paignon et tutrice de leurs enfants, rendit aveu pour 
le Rozay, et, le 17 novembre 1693, Louis Paignon, seigneur 
du Rozay, paya le rachat dû par suite du décès de son père, 
loi-même seigneur du Rozay. 

Le 19 septembre 1729, Anne-Renée Maury, veuve de Jean- 
Louis Paignon, seigneur du Rozay et tutrice de ses enfants, 
rendit aveu pour le Rozay. Le 26 janvier 1763, le fils de cette 
dame, Augustin Paignon, seigneur du Rozay, épousa, dans la 
chapelle de Saint-Barthélémy, Marie-Hyacinthe Lambart. 

Le Rozay est maintenant une ferme appartenant à M. Hodée. 

Il y avait aussi dans la ville même de Redon quelques 
antres maisons importantes qui ne figurent pas parmi les 
terres nobles et sur lesquelles nous n'avons pas recueilli de 
renseignements; telles sont : Le Mail, propriété de M. de 
Gibon; — L'Hôtel de Garmois, très-curieuse maison con- 
struite au siècle dernier par la famille Michel de Garmois, 
et possédée maintenant par la famille Gentilhomme; — Le 
Bois-Bbun, hôtel moderne, habité par la famille de la Gran- 
dière, etc. 

Notons encore THôtel-de- Ville, qui était, avant la Révo- 
lution, le logis abbatial des abbés commendataires de Redon. 

§ II. - BAINS. 

I. » Origines paroissiales. — Bains aa ix* et aa xyi* siècle. 

L'antiquité de Rains ne peut être contestée; les ruines 
gallo-romaines découvertes dans cette paroisse et précé- 
demment signalées attestent son origine. Une population 
civilisée s'aggloméra de bonne heure sur cette langue de 
terrain qu'enserrent la Vilaine et l'Oult. Sans doute, saint 
Melaine, séjournant à son monastère de Plaz, en Rrain. 
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évangëlisa cette contrée qui gardait encore de 6on temps le 
culte païen des dmides. Peut-être même fant-il admettre on 
premier établissement chrétien plus ancien à Bains qu'aux 
environs, puisqu'en 834 l'église de cette paroisse est déjà 
appelée « antiqua ecclesia Bain^. » Ainsi, dès le commence- 
ment du IX' siècle, Bains était considérée comme une vieille 
paroisse, « plebs que vocatur Bain^; » c'était même, avons- 
nous dit, ce qu'on appelait alors une candiia, « condita plebs 
Bain^j » c'est-à-dire une localité où les Romains s'étaient 
établis pendant la conquête des Gaules, ce qui lui avait 
donné une certaine importance dont on conservait encore le 
souvenir en 834. 

Cette paroisse de Bains renfermait alors très-certainement 
le territoire des paroisses actuelles de Redon, Bains et Sainte- 
Marie, et très-probablement même celui de la paroisse de 
Coumon ^. Mais lorsque Ratuili et Nominoë eurent fondé l'ab- 
baye de Saint-Sauveur de Redon, le territoire de Bains fut 
démembré par suite de la création d'une nouvelle paroisse, 
appelée Notre-Dame de Redon, formée de la ville naissante 
de ce nom et de sa banlieue. Le territoire de Cournon, où se 
trouvait le monastère de ce nom, fut aussi distrait de bonne 
heure de la paroisse de Bains, sans que nous sachions com- 
ment. Enfin, de nos jours, l'érection de Sainte-Marie en 
paroisse est encore venue restreindre les limites de Bains. 

Nous avons vu que Ratuili et Nominoë avaient donné à 
saint Gonvoyon les portions de la paroisse de Bains nommées 
Roton et Roz, formant le territoire de Redon; c'était vers 834. 

1. Carîul. Roî^nentê, 1. 
S. Ibidem, 155, 180. 

3. CarM. Bo(on., 91, tSO. 

4. M. l'abbé Lqco croit même que la paroiue de Glénac a dû, comme 
GonrnoD, faire partie primitivement du territoire de Bains. (V. BulL de la 
Société polym. du Morbihan, 1876.) 
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Plus tard^ les Bénédictins reçurent de l'empereur Louis-le- 
Débonnaire lui-même le reste de la paroisse de Bains, qui se 
trouva de la sorte tout entière sous la domination de l'abbaye 
de Redon. 

Précédemment, Bains était gouverné, comme tous les plous 
bretons, par un chef de paroisse appelé mactiern ; à l'arrivée 
de saint Gonvoyon, ce chef était Ratuili, qui habitait eu Sixt, 
tout en étant seigneur de Bains. Mais, par suite des do- 
nations faites par Ratuili lui-même et par Louis-le-Dé- 
bonnaire, confirmées par Gharles-le-Gbauve et par les rois 
bretons Nominoê et Érisp()ë, les moines de Redon devinrent 
à leur tour seigneurs de Bains; aussi furent-ils maintenus, 
vers 848, dans la possession du droit de tonlieu qui apparte- 
nait sur la rivière d'OuIt aux mactierns de Bains. 

Ces religieux ne s'établirent pas toutefois sans difficultés. 
Le mactiern Ratfred, successeur de Ratuili à Sixt, pour se 
venger de n'avoir pas Bains en sa possession, m(»aça d'in- 
cendier l'abbaye "de Redon ; Ériupoë était alors mort, et les 
moines effrayés consentirent à lui donner huit parcelles en 
Bains et à lui livrer quatre otages. Mais lorsque Salomon fut 
solidement établi sur le trône de Bretagne, il fit comparaître 
Ratfred devant lui et l'obligea à rendre à l'abbé de Redon ce 
qu'il lui avait extorqué par violence. Plus tard, un autre 
mactiern appelé Gredworet chercha aussi querelle aux Béné- 
dictins au sujet de leurs colons de Bains; quoiqu'il se fût 
rétracté à son lit de mort, ses héritiers renouvelèrent les 
mêmes prétentions, mais le comte Pascweten donna encore 
raison aux religieux. Enfin, il est fait mention de trois autres 
seigneurs, Illoc, Hingant et Risweten, et d'un bandit nommé 
Cunatan, qui réclamèrent en Bains une partie des biens que 
possédait l'abbaye de Redon et firent beaucoup de mal à ce 
monastère; mais rien ne prouve qu'ils fussent des personnages 
aussi importants que les mactierns qui précèdent. D'ailleurs, 
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as boat de qnelqaes années de Intte, les moines demenrèrent 
paisibles possesseors de la seignearie de Bains ^ 

An-dessons des maetierns on chefs de paroisse se tron^ 
Tsient les anciens, les prêtres et les nobles, « semores^ prei^ 
bifteri et opOmaies^ • qni réunis composaient rassemblée dn 
plou. Ces réunions portaient le nom de ploctta, et se tenaient 
soit devant l'église de Bains, soit dans le temple même. 

Voici qnels étaient les prêtres de Bains vivant au vl" siècle : 
en 896-834, Drewallon, SuIwaI, Ninan, Matin; — en 867, 
Lenhemel, Omni, Ninan, les deux premiers très-probable- 
ment moines de Redon; — en 857-868, Worgewan; — en 
867-871, Calfat et Wurmonoc; — en 893, Hailcotaint, Cas- 
tat, Jamhatoui et Romic. Il est enfin fait mention à Bains 
des diacres Sulmael en 870, Hocnnnan, LoiesYotal et Maen<- 
hoiam en 892 2. 

Les anciens de Bains étaient convoqués dans les circon- 
stances importantes pour donner leur avis sur des points 
controversés et pour maintenir les traditions locales. Ils se 
réunirent en 840, sur les bords de la Vilaine, à propos d'une 
écluse contestée, et, en 848, au sujet dn droit de tonlieu sur 
la rivière d'Oui t; à cette dernière époque ils se nommaient 
Jarnbatoë, Vurhoiarn, Roenwallon, Sulval, prêtre, Wetencar, 
Arthwin, Jarnhebet, Haeldedwin et Maenwocon. Ils s'assem* 
bièrent encore, vers 875, pour terminer le différend survenu 
entre les moines de Redon et les héritiers du mactiem Gred- 
woret, et, en 892, à propos des hommes de Botcudon ^. 

Parmi les nobles de Bains contemporains de saint Con- 
voyon, l'un des premiers semble être cet ancien du pion, 
nommé Arthwin; il habitait le village de Prin (aujourd'hui en 

1. Cartul. Hoton., S, SO, 79, 810, 355. — Vie d» saint Convayon, par 
dom JaasIODS, 37, iS, 64. 

8. Cart, JtolOM., i5, 80, 9t, 144, 160, 180, ilO, 919. 
s. Car$. Boton., 80, 151, 910, 919. 
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Sainte-Marie), « in domo Arthmn in Prin; » il avait épousé 
Magensin, et Fun et l'autre furent de généreux bienfaiteurs 
de Tabbaye de Redon ; il est traité dans les actes du temps 
de « magnifieuê vir. » Le Carivlaire nous donne sa généalo- 
gie et nous fait connaître les biens que possédait sa famille. 
— Maenhoiarn, marié à Satmoet, est également appelé « ma-- 
gnificus vir, » 

Voici, en outre, les noms des habitants de Bains rangés 
parmi les nobles dans les chartes du ix'' siècle : en 833, 
Gédéon, Catweten, Winon, Wordetwid, Catwobri, Radweten, 
Anawanoc, Jarnatoen, Roenwallon, Maenworon, Worhowen, 
Worweten, Haelvili, Haelbert, Rikenew, Jarncant; en 867, 
Worwoion, Ménion, Jarnworet, Warner, Corweten et Hitin; 
en 868, les prêtres Worcowon et Ninan, Hinwalart, Conan, 
Ratfred, Ratuili, Gosbert, Yurgoion, Gatlowen, Rannarwart, 
Liosoc, etc. * 

Il nous reste à signaler les colons de Bains pour avoir la 
physionomie complète de cette paroisse essentiellement bre^ 
tonne. En 852, Worhowen donne aux moines de Redon, en 
leur offrant son fils Lergen, les biens et les manants qu'il pos- 
sédait en Bains, « iota terra hereditatis sue in Bain cum massis 
et manenlUms. » —Vers 857-868, un bandit nommé Cunatan, 
Youlant expier ses torts envers Saint-Sauveur, donna à ce 
monastère un homme appelé Martin et sa postérité, « tradidit * 
9upradictum haminem (Martin) ut habeant eum monachi /{o- 
tonemes et ipsum et semen ejus past eum in simpiternum. » — 
Enfin, nous apprenons, par la querelle suscitée aux moines 
ée Redon par le macticm Gredworet, que les colons de 
Bains ne pouvaient pas passer librement d'un domaine dans 
un autre pour y fixer leur résidence. Ce servage n'effrayait pas 
alors beaucoup les gens, comme le prouve le fait suivant : 

1. CarL Roton., 95, 91, 141, 143, 144. 
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vers 1050-1060, un certain chevalier demanda à Përennès, 
abbë de Redon, la tenue qu'occupaient au village de Prin 
Tetguithel et ses fils, « tentionem Tetguilhel in Prin; » mais 
ces derniers supplièrent l'abbé de ne pas écouter cette pro- 
position ^ ils lui offrirent même une somme de 50 sols afin 
qu'il leur permit de continuer à vivre librement, « libère ser- 
vire^ » comme avaient fait leurs ancêtres, sous le régime du 
villainage, « servitus villanica, » en payant la redevance exi- 
gée d'ordinaire des viUani; ce que les moines leur accor- 
dèrent*. 

Les chartes du ix*^ siècle nomment en Bains plusieurs lo- 
calités qu'on retrouve encore après mille ans écoulés : c'est 
le village de Germiniac (aujourd'hui en Sainte-Marie), « in 
villa Jarmanac; » et celui de Prin, dont nous avons déjà 
parlé; nous avons également signalé le territoire de Spiluc, 
« pars que dicilur Spiluc^ » que l'on croit être Saint-Jean d'Es- 
pileuc, sur les bords de la Vilaine, et le petit village de Mus- 
sain, sur les rives de l'Oult, « villula que dicilur Mutsin. » 

N'oublions pas non plus que les lieux de Ros, de Roton et 
de Bocudon, donnés à saint Convoyon, étaient primitivement 
en Bains, et qu'on voyait dans cette paroisse à la même 
époque les abbayes de Ballon et de Busal, et le petit monas- 
tère de Cournon, dont nous parleroâs bientôt. 
• Tel était donc l'aspect que présentait au ix* siècle le plou 
ou paroisse de Bains, dont il faut chercher l'étymologie dans 
la langue bretonne, plutôt que d'admettre, avec les moines 
des XII* et xiii* siècles, les noms d'Aqu^œ Rolhonœ ou de bal- 
livia de Bainéo^ qu'ils donnaient à cette paroisse et à son 
bailliage. 

Pour payer les décimes réclamés par le roi, et en vertu de 
l'édit de 1563, les moines de Redon vendirent à Jean de 

1. Cart. Roton., 85, 310, 831, 367, 399. 
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Fescan leur châtellenie de Bains, par contrat du 12 octobre 
1563, pour la somme de 8,432 livres 13 sols 9 deniers-, heu- 
reusement pour Tabbaye qu'elle put racheter cette antique 
seigneurie par retrait féodal dès le 31 juillet 1565 ^ 

Vers cette même époque, la déclaration faite au roi par 
Hector Scotti, abbé commendataire de Redon, en 1580, nous 
fait connaître la paroisse de Bains au xyi" siècle. 

Bains était alors divisée en dix frairies nommées : les 
Bignons, — Couloumel, — la rivière d'Oult, — Coûai*dière, 

— Binon, — Bléheuc, — Saint-Marcellin, — Pont-de-Renac, 

— Prin — et Germigniac. Ces frairies renfermaient soixante- 
neuf villages, le bourg de Bains situé dans celle des Bignons, 
la bourgade de Saint-Marcellin, quatorze manoirs et une 
dizaine de chapelles. 

L'abbé de Redon y possédait près du bourg « le manoir, 
maison, métairie, bois et parc du Plessix avec ses apparte- 
nances, iceluy bois cerné de murs, le tout en un tenant, con- 
tenant environ 220 journaux de terre j — le bois taillif de la 
Tousche-Gallier (15 journaux de terre)-, — le bois taillif de 
Tresselan (85 journaux); — les moulins à vent de Bréhon, 
de Guerchemin et de TAumônerie ; — les moulins à eau de 
Germigniac et de la Bataille, avec leurs étangs et chaussées, 
auxquels moulins sont tenus les subjets demeurant en ladite 
paroisse de Bains faire moudre leurs grains ; » — les prés i 
Morin et du Plat, — et Técluse de Courouët^. 

En leur qualité de seigneurs de Bains, les religieux de 
Redon recueillaient les dimes de la paroisse et fournissaient 
une pension au vicaire perpétuel qui^la desservait ; ils avaient 
aussi le droit de faire amener par les habitants tout le bois 

t. Arch. départ. d'IlIe-et-Tilaine, fonds de Redon. 
i. Déclaration de l'abbé Scotti. — Hss. des archives départementales 
d'Ule-et-YUaine et des archives municipales de Redon. 
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de chauffage nécessaire à lear monastère, et ies matériaux 
employés aux réparations des édifices publics de Redon ; en 
revanche, les paroissiens de Bains étaient exempts de payer 
les droits de coutumes sur toutes les marchandises qu'ils 
portaient aux foires et marchés de Redon. Comme curés pri- 
mitifs de Bains, et en souvenir de ce que Saint-Sauveur de 
Redon avait dans l'origine fait partie de cette antique pa- 
roisse, les moines de l'abbaye venaient le jour de Pâques 
célébrer eux-mêmes la grand'messe au maltre-autel de l'église 
de Bains ; le vicaire perpétuel devait leur remettre pour ce 
service la somme de 12 livres *. 

Enfin^ la juridiction seigneuriale de l'abbaye de Saint-Sau- 
veur exercée à Redon comprenait dans son ressort la paroisse 
de Bains tout entière. Tout cet état des choses subsista à 
Bains jusqu'à l'époque de la Révolution. 

II. — Église, monastères, minihy et chapelles. 

De Vandenne église paroissiale « de Saint-Jean de Bains, 
cernée de son cimetière et relevant de l'abbaye de Redon, » 
il ne reste plus rien. Les dernières ruines de cet édifice, situé 
au milieu du bourg, offraient, au reste, peu d'intérêt, quoi^ 
qu'elles eussent, selon M. l'abbé Brune, quelques caractères 
, architecturaux de l'époque romane et du xv^ siècle. On y 
voyait la chapelle seigneuriale de la Rouaudaye, celles du 
Rosaire, de Sainte-Marguerite et de Saint-Gobrien. Le sei- 
gneur de la Rouaudaye y avait, en outre, ses armoiries 
peintes dans la maitresse-vitre du chœur. 

C'était dans ce temple, appelé par Nominoê en 834 Van^ 
tiqw église de Bain^ qu'à la suite des offices divins se trai- 
taient, au IX* siècle, les affaires importantes de la paroisse. 

1. Im Paroisses de Vaneien diocèse de Varmes, ptr M. Tabbé Laco. 
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Arthwin y donna à sa femme Magensin ses terres de Germi- 
niac, faclum est in ecclesia Bain^ et cette dernière, à son 
tour, en fit don aux moines de Redon en 867. Ce fut aussi 
dans cette église que Arthwin prêta serment sur les Évan- 
giles et les saintes reliques en faveur de Roenwallon, et 
qu'un peu plus tard Ritcand, abbé de Redon, accompagné 
des moines Lenhémel et Adgan, investit Junetwand de la 
terre de Ran-Etcar, située en Carentoir. Enfin, les assem- 
blées des anciens de la paroisse se tenaient ordinairement 
dans cet édifice sacré. 

La wmvelle église^ bénite en 1873, a trois vastes nefs, une 
jolie façade ornée d'une tour octogone et de deux clochetons, 
des transepts et une abside-, c'est l'œuvre de M. l'architecte 
Heslé. 

Bains possédait au ix* siècle plusieurs monastères depuis 
longtemps détruits. C'était d'abord, — outre V abbaye de 
Redon fondée sur son territoire, — Vabbaye de Ballon^ qui 
devait se trouver sur le bord d'une Toie romaine, dans les 
landes appelées encore maintenant landes de la Bataille, 
parce que Nominoé y vainquit Charles-le-Chauve dans un 
grand combat qui assura l'indépendance de la Bretagne. Ce 
monastère de Ballon avait été fondé, d'après Déric, par Maél- 
mon, évêque d'Aleth, avant 638; il était encore habité vers 
849 par deux prêtres, Corweten et Catwolon, qui préten- • 
dirent alors avoir, au détriment des moines de Redon, un 
certain droit sur les navires et les marchands passant à Bal- 
rit, sur la rivière d'Oult; mais les anciens des paroisses voi- 
sines, réunis à ceux de Bains, donnèrent tort aux religieux 
de Ballon et maintinrent ceux de Redon dans la possession 
de ce droit féodal. 

L'abbaye de Saint-Sauveur, en devenant puissante, absorba 
probablement le petit monastère de Ballon. Faut-il voir un 
dernier vestige de celui-ci dans la « maison de Bréhon, » 
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avoisinant, en 1580, le village ^ appelé la Bataille, auquel il 
y a une grande longueur de maisons à trois étages?^ » Nous 
ne voudrions pas Taffirmer. 

II est fait mention à la même époque de 849, et dans la 
même circonstance, d'un autre monastère voisin situé égale- 
ment en Bains et appelé Vabbaye de BusaL Ce couvent se 
trouvait certainement sur les bords de l'Oult, et la tradition 
prétend que la vieille chapelle de Saint-Méen, dont les ruines 
apparaissent encore près de cette rivière, en est un dernier 
débris. Une maison voisine de cette chapelle, nommée THô- 
tel-Brûlé, passe pour avoir été la demeure des religieux. 

Un acte de 870 fut aussi signé dans un troisième petit 
monastère situé en Bains, « factum est hoc in plèbe nuncupante 
Bain juxta monasteriolum quod vocatur monasterium Cor^ 
non. » Siméon semble avoir été à cette époque abbé de cette 
maison religieuse, qui a donné naissance à la paroisse de 
Cournon, au diocèse de Vannes^. 

Enfin, un minihy ou lieu d'asile breton existait en Bains 
dans le même temps; Àrthwin, noble et ancien de Bains, 
acheta en effet, vers 834, d'avec une femme nommée Cléroc, 
la moitié du minihy de Wokamoë, en Bains, « dimidium me- 
nehi Wokamoe silam in pago Venedie^ in condita plèbe Bain. » 
Il s'engagea à lui payer 42 sols 8 deniers et à offrir à Saint- 
Sauveur de Bedon, la veille de Noël, un cierge de 3 deniers 
chaque année. Plus tard, le même Arthwin acquit l'autre 
moitié du minihy de Wokamoë et offrit la terre entière de ce 
nom aux moines de Bedon, vers 845 ^. Nous avons cherché 
en vain dans Bains l'emplacement de ce minihy, qui ne figure 
pas parmi nos asiles bretons connus jusqu'à présent^ mais il 



1. Aveu de Fabbé Scotti. 

2. Cart. Roton., 80, 180. 

3. Cart. Roton., 140, lil, 160. 



Digitized by 



Google 



- 49 - 

existe presque vis-à-vis la chapelle de Saint-Méen, dans les 
marais où coule TOult, dont les eaux ont bien pu changer de 
direction depuis le ix* siècle, un village qui porte encore le 
nom de Ménéhy. Quoiqu'il soit présentement en Saint-Vin- 
cent, dans le diocèse de Vannes, il rappelle seul maintenant 
Tantique lieu d'asile dont nous venons de parler. 

Ces vieux souvenirs ne doivent pas, quelqu'intéressants 
qu'ils sont, nous faire oublier un monastère moderne devenu 
le plus bel ornement de la paroisse de Bains. Les RR. PP. Eu- 
distes ont fondé de nos jours, dans l'ancien manoir de la 
Roche-du-Theil, un bel établissement religieux connu sous le 
nom d'abord de Noviciat^ puis de Scolaslicat de Saint-Gabriel. 
De vastes promenades, d'intelligentes cultures, de beaux jar- 
dins et de grands bois entourent cette maison ^ c'est une com- 
munauté aussi florissante qu'édifiante. 

Parlons maintenant des chapelles existant dans la paroisse 
de Bains, en voici l'énumération : 

i"" Saint'Mèen. —Cette chapelle, située au bord de l'Oult, 
dans un joli paysage, passe, avons-nous dit, pour être le der- 
nier vestige du vieux monastère de Busal. C'est un édifice 
complètement ruiné, quoique renfermant encore deux autels 
et plusieurs statues. 11 n'a pas de style, mais parait fort an- 
cien avec ses sièges de pierre, son vaste porche, ses ouver- 
tures ogivales et ses saintes effigies vermoulues. 

^ Saini'MarceUin. — Vers 848, le Souverain -Pontife 
Léon IV envoya le corps de saint Marcellin, pape et martyr, 
à Nominoe, qui le donna à saint Convoyon et le fit déposer 
dans l'église abbatiale de Redon. La tradition raconte, à ce 
sujet, que les moines de Saint-Sauveur, accompagnés de No- 
minoe et des principaux seigneurs bretons, vinrent procession- 
nellement au-devant de ces saintes reliques, et qu'ils les ren- 
contrèrent sur la voie romaine là même où s'élève la chapelle 

XII i 
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dé Saint-Marcellin, construite en mémoire de cet événement 
et enrichie d'une portion de ce corps saint. 

Il est certain que cette chapelle est très-ancienne : elle se 
compose d'une nef terminée par un arc triomphal et par une 
abside, le tout d'un style roman qui rappelle les églises de 
Redon et de Langon-, les trois autels sont insigniQants, et une 
partie de l'abside a été convertie en sacristie; mais des sculp- 
tures antiques, représentant des animaux et des feuillages, 
ornent Tare triomphal, des mascarons décorent la pdrte prin- 
cipale, et des contreforts plats soutiennent l'édifice de toutes 
parts. 

Avant la Révolution, Saint-Marcellin était une chapelle tré- 
viale de Bains, desservie par un vicaire ou curé, ayant sa 
fabrique et son administration particulières, ses fonts baptis- 
maux et son cimetière. Ses registres d'état ne remontent tou- 
tefois qu'à 1622; en janvier 1793 on y baptisait encore. Â 
côté se trouve la maison de la chapellenie, habitée jadis par 
le curé; aujourd'hui, cette chapelle est entretenue par les gens 
du village, appelé jadis « la bourgade de Saint-Marcellin, » 
parce qu'il avait une certaine importance, mais elle n'est plus 
desservie par le clergé de Bains, quoiqu'on y aille en pèleri- 
nage pour être guéri de la fièvre. 

3^ Saint-Laurent. — Rien de plus gracieux que le site 
occupé par cette chapelle : un étang, des rochers et de grands 
arbres lui forment une pittoresque ceinture. Les villageois y 
viennent également en voyage, surtout pour la guérison des 
brûlures. L'édifice est peu de chose et ne semble pas devoir 
remonter au-delà du xv® siècle; c'est un rectangle garni de 
bancs de pierre, ajouré de fenêtres ogivales, accosté d'une 
sorte de petite chapelle au Sud ou plutôt d'un vaste porche 
fermé, et surmonté d'un clocher-arcade ruiné. On n'y dit 
plus la messe. Cette chapelle a dû en remplacer une autre 
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plus ancienne. Le 20 juin 834, Ratuili donna aux moines de 
Redon tout le territoire de Binon avec ses maisons et ses 
habitants, « Binnon tolum cum massis et manentibiLs; » or, 
le village de Binon existe encore à côté de la chapelle de 
Saint-Laurent, et ce sanctuaire peut fort bien devoir son 
érection aux religieux devenus possesseurs du lieu. 

A"" La chapelle de la Roche-du-Theil avait été fondée par les 
seigneurs de ce manoir; au siècle dernier, les frairiens de Gou- 
loumel y faisaient dire la messe. Elle n'existe plus aujourd'hui. 

5° Les chapelles du scolasticat de Saint-Gabriel^ à la Roche- 
dU'Theil, au nombre de trois, savoir : 

A. — L' Immaculée-Conception^ réservée aux Pères et aux 
séminaristes, joli édifice de style ogival. 

B. — Sainte-Anne^ ouverte au public; on y vient beaucoup 
en pèlerinage vénérer les reliques de saint Modeste. 

C. — Saint-Joseph^ élégante rotonde construite dans le 
bois. 

6^ La chapelle du village de Guillien^ disparue maintenant, 
fondée de messes et mentionnée par M. l'abbé Luco dans sa 
notice sur Bains ^ 

T Saint-Michel des Giraudayes. — Construite à l'extrémité 
des jardins du manoir des Giraudayes, mais abandonnée pré- 
sentement, cette chapelle, simple rectangle à chevet droit, a 
été reconstruite en grande partie au xvii® siècle. On y voit 
quelques écussons mutilés appartenant à la famille du Fresche, 
qui possédait jadis les seigneuries de la Yille-Orion et des 
Giraudayes. 

8* La chapelle de la Perrière est moderne-, elle est entre- 
tenue et avoisine le manoir du même nom, mais elle n'est 
pas desservie. 

1. Les paroisses de Pancien diocèse de Vannes (fiuil. de la Société Poly- 
matique du Horbihan, 1875). 



Digitized by 



Google 



— 52 — 

9^ M. Tabbé Luco mentionne aussi la chapelle du manoir 
de la Rouaudaye^ qui n'existe plus maintenant *. 

III. — Hanoi ra et terres nobles K 

Chambots (Les). — Jean de Fescan possédait, en 1586, la 
maison noble des Chambots, se trouvant dans le bailliage de 
Fieffé et relevant, par suite, de la seigneurie de la Rouaudaye. ' 
En 1715, Henriette de Saint-Marcel, veuve de Joseph Quélo, 
seigneur de Gadouzan, rendit aveu pour la terre des Cham* 
bots. Le manoir de ce nom appartient maintenant à M. de 
Pioger, qui Thabite. 

GouEMERET (Le) OU plutôt CoETMERET figure cu 1536 parmi 
les terres nobles de Bains ^ il appartenait alors à N... Tron- 
chay, à cause de sa femme, fille de feu Gilles de Gouémeret. 
En 1580, c'était « un manoir avec métairie, bois de haute 
futaye, garenne, etc., » possédé par Michel de Coscat, sei- 
gneur de la Géraudaye. Ce dernier avait, à cause de sa terre 
de Coëtmeret, droit d'apposer ses armoiries au chanceau de 
l'église paroissiale de Bains. C'est maintenant une ferme ac- 
compagnée d'un bois qui lui a donné son nom. 

Ferrière (La). — C'était vers 1580 une simple maison 
avec métairie, appartenant aux Lambart, seigneurs de la 
Provostaye. François Levesque, sieur de la Ferrière, rendit 
aveu en 1778 à l'abbé de Redon « pour sa maison principale 
et pour sa métairie de la Ferrière. » Devenue la propriété de 
M. Le Masne, qui l'entoura de bois de sapins et y créa une 
bergerie considérable, la Ferrière appartient aujourd'hui à la 
famille Mannoury, qui l'habite. 

FossE-PiGQUET (La) appartenait en 1536 à Rolland Cou- 

1. Les paroisses de l'ancien diocèse de Tannes. 

S. Cf. Ancien, réform. de la noblesse. — Nobil, de Brtt. — Reg. parois. 
— Archiv. départ. d'Ille-et- Vilaine. — Aveu de Tabbé Scoiti. 
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rioUe, et en 1580 à Perrine Blandin, mère et tutrice de Jean 
Couriolle, — nunc ferme. 

GnuuDÀTE (Là) nunc Giraudàtes (Les). — Ce manoir ne 
figure point dans la Réformation de 1536, mais il existait 
en 1580 et appartenait alors à Michel de Cosq^t, seigneur 
dudit lieu et de la Giraudaye, qui le tenait « à foy, hommage 
et rachapt » de Tabbé de Redon. C'était, à cette époque, une 
maison d'une certaine importance, ayant « trois cours, fuye, 
parterre, bois de haute futaye et taillifs, jardins et garenne 
prohibitive, avec deux moulins, des vignes et autres dépen- 
dances. » En 1653, Guillaume de Castellan, seigneur de Bri- 
gnac, possédait la Giraudaye, dont fut aussi seigneur Fran- 
çois de Castellan, en 1657. Ce manoir devint ensuite la pro- 
priété des du Fresche. Louis du Fresche, seigneur de la 
Yille-Orion et de la Giraudaye, en 1788, avait épousé Marie- 
Thérèse d'Andigné. 

De nos jours la Giraudaye, passée par alliance de la famille 
du Fresche en celle de Trogoff, appartient à M. et M"*" de 
Trogoif, qui l'habitent. 

Grée-Pinel (Là) appartenait en 1653 à N... de la Motte, 
sieur des Touches. 

Grée-de-Yu (Là) était, en 1559, la propriété de Pierre 
Lambart, seigneur du Port-de-Roche, qui avait, à cause de 
cette terre, 24 sols de rente sur certains habitants du village 
de la Coupelaye, dus « le jour Saint-Marcellin, au matin, à 
l'heure du soleil levant, sur la margelle du puits dudit vil- 
lage de la Coupelaye, avec deux pains, deux pots de vin et 
un plat de poisson, à peine de 60 sols d'amende. » 

HiLLiERS (Les). — En 1580, Louis Gouyon, seigneur de 
Coépel, tenait de l'abbé de Redon « à debvoir de foy, hom- 
mage, rachapt et chambellenage, » la maison noble des HiN 
11ers ; il rendit aveu pour cette terre en 1602. Jean Gouyon, 
seigneur de Coépel, la possédait aussi en 1653, et Jean 
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Gouyon, seigneur des Hillîers, vivait en 1688. — Nunc ferme 
à M. de la Monneraye. 

MoRiNAYE (La), maison moderne, habitée par M. Desmars. 
D'après ce dernier, auteur de Redon et ses environs^ la Mori^ 
naye était ja^is un fief noble tombé en roture, dès 1634, auK 
mains de Claude Bouchard, marchand de Redon. 

Plessix (Le). — Ce manoir, ancienne propriété des Béné- 
dictins de Saint-Sauveur de Redon, n'offre de remarquable 
que son parc entouré de murs, existant encore en partie. Son 
nom et sa position indiquent une haute antiquité. 

Provostaye (La). — Cette terre doit tirer son nom d'une 
famille Provost, dont une fille, Guillemette Provost, épousa 
vers 1513 Jean Lambart, qui devint par suite seigneur de la 
Provostaye. Leurs enfants la possédaient en 1536. En 1580, 
Jean du Rocher, seigneur de Beaulieu, la tenait féodalement 
de Tabbé de Redon, et Julien du Rocher, également seigneur 
de Beaulieu, la possédait en 1653. Un de leurs descendants, 
René du Rocher, vendit à Louis Tayart, en 1701, la Provos- 
taye, qui est maintenant une ferme appartenant à la famille 
du Fresche. 

QuiLLENAYE (La). — Ce manoir, devenu une métairie pos- 
sédée par M. de Gouyon, présente de curieuses sculptures en 
granit sur sa façade principale : un homme dans une posture 
peu décente, un sanglier et une grenouille y apparaissent 
autour de la porte, et toute l'architecture de l'édifice rappelle 
le xv'' siècle. En 1536, Jean de Couldebouc possédait la Quil- 
lenaye, qui appartenait vers 1580 à Guillaume de Couldebouc^ 
en 1653, elle était aux enfants de feu Pierre Mancel, et un 
peu plus tard à l'un d'eux, Julien Mancel. En 1666, vivaient 
Yves de Loénan et Anne Mancel, seigneur et dame de la 
Porte et de la Quillenaye. 

Roche (La) nunc Roohe*du-Tiibil (La) appartenait en 1536 
au seigneur de la Jouardaye, et en 1580 à François de Mai-- 
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gné, aussi seigneur de la Jouardaye et dudit lieu de La Roche. 
Il tenait ce dernier manoir, avec « ses jardins, vignes et 
colombier, » de Tabbé de Redon, c à devoir de foy, hom- 
mage et rachapt. » Julienne de Maigné, dame du Yeil, pos- 
sédait encore La Roche en 1653; mais dix ans plus tard, 
Louis du Bouexic rendit aveu pour cette terre à Tabbé de 
Redon, et René du Bouexic fut également seigneur de La 
Roche en 1698. M"'*' du Bot, née Le Mallier de Chasson- 
ville, était propriétaire de La Roche en 1842, époque à 
laquelle elle vendit cette terre aux RR. PP. Eudistes, qui y 
fondèrent le noviciat de Saint-Gabriel. 

RouAUDÀTE (La). — Pierre de L'Hospital, juge universel de 
Bretagne, de 1403 à 1444, marié à Perrine de Muzillac, 
était, dit-on, seigneur de la Rouaudaye, que possédait cer- 
tainement, en 1536, Christophe de L'Hospital. Gilles de 
L'Hospital, seigneur de la Rouaudaye, commandant les gen- 
tilshommes de révéché de Nantes en 1543, vivait encore en 
1580; son fils aine, Julien de L'Hospital, seigneur de la 
Rouaudaye et de Billair, rendit aveu à Tabbé de Redon, 
en 1586, pour ses terre et manoir de la Rouaudaye, « avec 
ses garennes, colombier, moulins, bois, viviers, mestairies, 
fief, juridictions, sergentise et dismes. » Il est encore dit dans 
cet aveu que le seigneur de la Rouaudaye « a trois enfeus 
prohibitifs : l'un dans l'église de Bains, l'autre dans l'église 
abbatiale de Redon et le troisième en la chapelle Saint-Lau- 
rent, et qu'il a droit de placer ses armoiries dans la grande 
vitre de l'église de Bains ^ » 

Guillaume de L'Hospital et Françoise Gouro, sa femme, 
seigneur et dame de la Rouaudaye, habitaient ce manoir, où 
ils eurent plusieurs enfants, de 1645 à 1655. Ils reconnu- 

t. Areh. déptrt. dllIe-et-Vilâine, S H, 80. 
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rent, en 1662, devoir une rente de 20 livres à la sacristie de 
Tabbaye de Redon sur leur terre de la Rouaudaye. 

Cette famille de L'Hospital semble disparaître de Rains vers 
la fin du xvii'' siècle. Anne Marcadé était, en 1674, veuve de 
François de L'Hospital, seigneur de la Rouaudaye; au com- 
mencement du siècle suivant, le rachapt de la Rouaudaye 
était dû à Tabbaye de Redon par Jacquette Lévesque, veuve : 
1** de N... Gastechair; 2° de N... Cosset, sieur de la Houlle, 
et un peu plus tard par ses trois filles, M""" Gastechair et 
M"" Daen et de Talhouét, nées de la Houlle ^ La Rouau- 
daye est maintenant un joli manoir rebâti dans le genre 
renaissance, entouré d'un beau parc et habité par ses pro- 
priétaires, M. et M°' de Mauduit. On y conserve le souvenir 
traditionnel d'un ancien seigneur du lieu, surnommé Joue- 
Rouge, dont la légende a été racontée par M. Desmars dans 
son opuscule Redon et ses envirom. 

Trécouet. — Le manoir de ce nom, propriété de M. Bou- 
chet, assez peu important maintenant, jouissait jadis de cer- 
tains privilèges seigneuriaux et relevait noblement de l'abbaye 
de Redon. Le seigneur de Trécouet avait son banc et son 
enfeu dans l'église de Bains; il jouissait du droit d'apposer 
ses armoiries dans la chapelle de Saint-Méen ; il recevait une 
petite rente des vicaires de Bains, et diverses redevances en 
volailles et en poissons que lui devaient quelques habitants. 

Rien ne prouve toutefois que saint Thuriau, évéque de 
Dol, soit né à Trécouet, comme on l'a prétendu. Ce manoir 
appartenait, en 1536, à Jean du Fresnay, à cause de sa 
femme, fille de Vincent Jacques. Gilles du Fresnay, seigneur 
du Trécouet en 1559, était mort en 1580, laissant le Tré- 
couet à sa fille. La famille de La Haye posséda ensuite cette 

1. Àrcb. déptrt. d'Ille-et-YUaîDe, i H» 80. 
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terre, qu'avaient, en 1653, Françoise de La Haye, dame de 
la Motte, et, en 1672, Louise de lEpoisson, veuve d'Augustin 
de La Haye, seigneur du Trescouët. 

§ m. - SAINTE-MARIE. 

Origine ptroissUIe. — Église et chapelles. — Manoirs et terres nobles. 

Vers 1820, M. Glo, recteur de Bains, construisit avec les 
pierres de Tancienne chapelle de la Magdeleine, dans la frai- 
rie des Ponts, une chapelle qu'il dédia à saint André ; ce fut 
le principe d'un démembrement de la paroisse de Bains. En 
1845, en effet, les habitants des frairies des Ponts, de Prin< 
et de Germigniac, obtinrent l'érection d'une nouvelle paroisse 
qui prit le nom de Sainte-Marie. Le premier recteur, M. Da- 
niel, bâtit un presbytère et se servit de la chapelle de Saint- 
André, qui ne tarda pas à devenir insuffisante; le second, 
M. Horcheul, construisit, sur les plans de M. Saint-Marc, 
une église ogivale qui fut bénite en 1858, et fonda deux 
écoles. Un bourg se forma en même temps à l'ombre du 
clocher, dans une position charmante qui domine tout le 
cours de la Vilaine. Aujourd'hui, Sainte-Marie est une pa- 
roisse pleine d'avenir, et la flèche élancée de son église 
s'élève avec une véritable grandeur au milieu de landes défri- 
chées et bien cultivées et au-dessus d'immenses marais. 

Le territoire occupé maintenant par la paroisse de Sainte- 
Marie renfermait autrefois plusieurs chapelles : 

1 . A propos de ces anciens Yîllages de Prin et Germigniac mentionnés au 
ix« siècle, notons ce qui suit, eitrait de l'Aveu de Scotti en t580 : « Les 
frairiens de Prin doibvent au seigneur abbé de Redon, lorsqu'il luy pUist 
aller chasser audit lieu de Prin, luy et ses serviteurs, un disner appelé man- 
gier, aultrement repas et réfection, et, si Tabbé n'y va, sont lesdiu frairiens 
tenus payer telle somme quMl sera advisé. » (Arcbiv. départ. d'IlIe-et-Yil.) 
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1® Saint» Jean-deS'Pileurs^ dont l'ancien nom d'Espileur ou 
d'Ëspiieuc semble se retrouver, dès 834, dans celui du vil- 
lage de Spiluc mentionné dans le Cartulaire de Redon. Cette 
chapelle, dans son état actuel, ne parait pas devoir remonter 
au-delà du xvi'' siècle : on y faisait des mariages et même 
des sépultures au xvii®. L'édifice est d'une architecture bien 
pauvre; il affecte la forme d'une croix, est garni de bancs de 
pierre à Tintérieur et possède trois autels, dont deux sont 
d'antiques tables de granit supportées par des consoles gros- 
sières. La chapelle est dédiée à saint Jean-Baptiste, ce qui 
détruit l'hypothèse qu'on a faite, en prétendant voir dans 
son nom une forme altérée de Saint-^ean-Apileur ou Avi-- 
leur^ dénomination bretonne de saint Jean-l'Évangéliste. 
Enfin, elle s'élève au milieu d'un ancien cimetière converti 
en bois taillis, et elle continue d'être considérée comme 
frairienne et desservie tous les dimanches par les prêtres 
de Sainte-Marie. 

2"" ScUnte'Mariê'Magdeleine s'élevait également au milieu 
d'un petit cimetière^ il est fait mention d'elle en 1580, et 
l'on y mariait en 1690. Elle est complètement détruite : un 
vieil if, une simple croix et une dalle tumulaire < indiquent 
seuls son emplacement; mais les pèlerins viennent encore 
prier sur ces ruines. 

3*" Saint-André. — Cette chapelle, construite, comme nous 
l'avons dit, vers 1820, existe encore, mais elle a été vendue 
et sécularisée depuis la fondation de la nouvelle église parois- 
siale. 

4** Saint-Nicodéme-de-Rohignac. — Une note du xviii* siècle 
nous apprend que les moines de Redon accordèrent aux frai- 



t. Cette pierre porte l'intcripUon suivaote : Cy gist le eorpi de Missirê 
PUrre Dano prutre de cette paraisse ^i tresptusa le iO tMii 1764, dgé 
de 87 ans, Priex Dieu pour son âme. 
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riens de Germigniac Tusage de cette chapelle, qui semble, 
dans l'origine, avoir dépendu du manoir de Rohignac, au-* 
jourd'hui simple ferme. Il ne reste plus rien de Tédifice sacré 
dans lequel on mariait en 1688 et 1691. 

5** Saint'Laurent. — Les annotateurs de l'Aveu de Scotti, 
au xv!!!** siècle, mentionnent dans la frairie des Ponts une 
chapelle de Saint-Laurent, distincte de celle du même nom, 
située dans la frairie de Binon. Saint-Laurent-des-Ponts de- 
vait se trouver sur les landes, au bord du chemin de Redon 
à Renac, aux environs du vieux moulin à vent appelé mou* 
lin de Saint-Laurent. Il ne reste plus rien de cette chapelle. 

&" et V Enfin les habitants nous ont dit qu'il se trouvait 
autrefois des chapelles au manoir ée la Noe, dont nous allons 
parler à l'instant, et près du village de la Borgnais, là où la 
tradition place un ancien village ou manoir nommé la Madu- 
chaye, complètement disparu maintenant. 

Ce même territoire de Bains, devenu paroisse de Sainte- 
Marie, renfermait plusieurs manoirs dont voici la liste ^ : 

BuFFARDÀTB (Là). — En 1495, Robert du Bois-Jagu rendit 
aveu à l'abbé de Redon pour ce manoir, que possédait en 
1536 François du Bois-Jagu. En 1566, Marie de Complude, 
mère et tutrice de Pierre Coué, seigneur du Brossay, et veuve 
de Julien Coué, rendit également aveu à l'abbé de Redon 
pour « son bostel et maison de la Buffardaye, jardin, vignes, 
colomUer, 80 journaux de terre joignant l'estang de Renac, 
droit de peschage dans cet estang, bois futayes, taillis, etc. 9 

En 1580, Bertrand Glé et Perronnelle du Pan, seigneur et 
dame de la Costardaye, tenaient de l'abbé de Redon le ma- 
noir de la Buffardaye « à devoir de foy, hommage et rachapt. » 

En 1607, Gabriel du Bois de la Salle, seigneur de la Buf- 
fardaye, rendit aveu pour ce manoir, mais il habitait celui 

1. Cf. les mtaiefl sources que pour les manoirs de B«iDS. 
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des Févrieux, en Sulniac. Quelque temps après, la famille 
Moraud devint propriétaire de la Buffardaye, qui appartenait 
en 1653 à François Moraud, seigneur du Deron, et en 1728 
à M*"® du Deron. Ce ne fut plus alors qu'une maison de 
ferme, étatqui persiste maintenant. Il ne reste rien de l'an- 
cien manoir, et la ferme appartient à M. de Pouipiquet du 
Halgouét, qui l'acheta, en 1873, d'avec M. et M"" Dominé. 

Dréneug (Le). — Il n'y a plus que quelques ruines insi- 
gnifiantes de ce manoir, possédé en 1536 par le seigneur du 
Dréneuc, dont la famille se fondit dans celle des Le Long. 
Jean Le Long, seigneur du Dréneuc, vendit ce manoir avec 
« ses bois, vignes et garennes » à Guillemette CourioUe, 
veuve de Daniel Glaumet, et cette dame tenait le Dréneuc 
féodalement de l'abbé de Redon, en 1580. Jean Marcadé, sei- 
gneur du Parc-Anger, possédait en 1653, conjointement avec 
ses sœurs, ce manoir, qui passa entre les mains de Pierre 
Landais, seigneur de la Cadinière, en 1682, à cause des en- 
fants issus de ce dernier et de Jeanne Picot. 

NoE (La). — Guillaume Michel possédait ce manoir en 
1536, et Anne Bonamy le tenait en 1580 de Tabbé de Redon 
« à devoir de foy, hommage et rachapt. » La Noé appartint 
ensuite à François Moraud, seigneur du Deron (1653), et 
devint une simple ferme que possède maintenant l'adminis- 
tration de l'hôpital de Redon. 

RoHiGNAG. — Nous n'avous rien trouvé sur le passé de cette 
maison, aujourd'hui ferme appartenant à la famille Évain; 
mais la tourelle, la salle et les chambres du xvi* siècle, qu'on 
y retrouve encore, indiquent sûrement que c'était jadis un 
manoir d'une certaine importance, admirablement placé au- 
dessus des vastes marais d'Avessac. 
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§ IV. — BRÀIN. 

La paroisse de Brain renferme deux communes et deux 
églises dont la dernière seule est paroissiale : Brain et la 
Chapelle-Sain t-Melaine ^ 

I. — Origines paroissiales de Brain. 

Il est certain que la paroisse de Brain portait au v® et au 
ix*" siècle le nom de Plaz ou Place. V Ancienne Vie de saint 
MeMne^ écrite par un contemporain, semble-t-il, dit que ce 
grand évêque naquit vers le milieu du y'' siècle dans le dio- 
cèse de Vannes, et fut élevé à Place : « Fuit Melanitu; de 
parochia Venetensi ex nobilissimis parentibm oriundm; qui in 
fundo qui Placio vocatur nutntui^. » Elle ajoute qu'il y fonda 
un oratoire sur son domaine paternel : « Oratorium suum^ 
quod sibi construxerat in fundo qui vocatur Placio^ quem ex 
parentum proprietate retinebat^ » et que ce domaine se trou- 
vait au bord de la Vilaine : « Erat autem hoc in Placio juxta 
fluvium Vicenoniœ^, » 

Mais saint Melaine ne se contenta pas d'un simple ora- 
toire; il construisit à Pbz un monastère : « Veniens Mêla- 
nius de monasterio sv>o quod propriis manibus fabricaverat in 
fundo qui vocatur Placio, in honorent Dei^ cum paucis mona-- 
chis; D et l'église en fut assez considérable pour que l'auteur 
de la Vie du saint l'appelât une basilique, disant que saint 



1 . Pendant Pimpression de cette Étude, la commune de Brain a été éri- 
gée en paroisse distincte de celle de la Gbapelle-Saîn t-Melaine, et, an mois 
de septembre 1877, M. Piguel en a été nommé recteur. 

9. Apud. BoUand,, Acta Sanet, I, ^ Januarii. 

3. Ibidem, 



Digitized by 



Google 



— 62 - 
Mars trouva saint Melaine « m Placio in sua basUiea oran-- 

Enfin, le saint évéque de Rennes mourut dans ce monas- 
tère de Plaz le 6 novembre, environ Tan 630 : « Migravit ad 
Christum in loco qui vocatur Placio^ ubi ipse^ skut jam dixi^ 
tnus^ propriis tnanibus ecclesiam comtruxerat et monachos ad 
servitium Dei fadendum congregaverat^. » 

Si du vi"" siècle nous descendons au ix*", nous trouvons 
dans le Carttdaire de Redon la localité de Plaz mentionnée 
plusieurs fois : en 836, « locellum qui nominaiur Plaz; » — 
vers 838, « condiia plebs Placitum super flumen Visnonie ; » 
— en 854, « instda Plaz; » — en 857, « plebicula que vocan 
tur Plaz. » Enfin, en 860, 861 et 869, le Cartulaire parle 
encore de cette île de Plaz, « inMa Plaz^ » et devant ce 
nom du ix"* siècle les moines de Redon ajoutèrent en marge, 
au xvi% « Brain^ » pour faire connaître que cette localité 
avait ainsi changé de nom. 

Au reste. Tune des frairies de la paroisse de Brain a tou- 
jours conservé le nom de Plaz ou Placet; on retrouve le 
même nom dans une partie du village de la Blandinaye, limi- 
trophe de cette frairie ; et dans le long procès poursuivi pen- 
dant près de trois siècles par les habitants de Brain et de 
Macérac, au sujet des marais de la Vilaine, il est fait men- 
tion, en 1625, de Vile Placet^ contestée par les parties. 

La tradition n'est pas moins unanime à regarder Brain 
comme le séjour préféré de saint Melaine. Devant les maisons 
de Placet est un grand domaine, baigné par la Vilaine, où se 
retrouvent beaucoup de briques gallo-romaines et où Ton 
désigne remplacement du monastère de Plaz ; de ce lieu part 
un sentier, appelé chemin de Saint-Melaine^ et se dirigeant, 



1. Apud Bolland.t Acta Saneî, I, 6 Januarii, 
s. ibidem. 
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par Saint-Jast, vers la paroisse de Comblessac, que le roi 
Eusèbe donna au saint évéque de Rennes. Enfin, une légende 
populaire explique à sa façon Tabsence de lout' genêt du ter- 
ritoire de Brain, alors que cet arbrisseau se trouve dans les 
paroisses voisines. Saint Melaine, étant enfant, dit-elle, gar- 
dait ses troupeaux dans les marais de Plaz; il y creusa même 
la douve du Cerné, pour mieux les protéger^ toutefois, s'é- 
tant absenté et étant allé étudier à Rennes à l'école de saint 
Amand, il fut, à son retour, fustigé d'une poignée de genêts 
par sa mère; il ne se plaignit point, mais Dieu maudit les 
genêts de Brain, et Ton n'en voit plus de traces maintenant. 

Il ne parait pas que les moines de Saint-Melaine aient 
longtemps conservé Plaz après la mort de leur saint fonda- 
teur, car en 836 saint Convoyon obtint de Tempereur Louis- 
le-Débonnaire la paroisse de ce nom. Cette donation fut con- 
firmée à Tabbaye de Redon en 850 par Charles-le-Cbauve, 
roi de France, et en 857 par Érispoê, roi de Bretagne. 

A cette époque, Plaz était, comme Bains, une condita; 
mais ce n'était qu'une petite paroisse, « loceUum, » « ple6t- 
etda^ » composée en partie d'iles situées dans la Vilaine; c'est 
ce qu'exprime clairement la donation d'Érispoë : « Dotiam 
pUlriculam que vocatur Plaz et omnes insulas eidem plebiculê 
adjacentes^ sicut velus Visnonicum dngil^. d 

Ainsi, dès 857, époque de cette donation, on distinguait 
à Brain l'ancien cours de la Vilaine, appelé au xvi"" siècle 
Vieille-Mer ou Vieille-Rivière, du cours actuel de ce fleuve; 
mais plusieurs îles formées par cet ancien cours ne faisaient 
pas partie de la paroisse de Plaz, quoiqu'elles appartinssent 
à l'abbaye de Redon. Toutes ces iles se trouvaient, en géné- 
ral, le long du fleuve, depuis un lieu nommé Cornou, in- 
connu maintenant, jusqu'au Port-Rolland, à l'embouchure de 

1. Cartul. Boton. 
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l'Oodon. Elles furent envahies par un ennemi des moines de 
Saint-Sauveur, Prigent, fils de Maeloc, qui fut obligé par le 
roi Salomon de les restituer à ces religieux en 869 ^ 

Il est encore à remarquer qu'à cette même date de 869, 
Tile de Plaz était nommée par ses habitants la Vénétie : 
« Insula que vocatur Plaz quam undique commanentes alio 
nomine Venezia appellant-, » Ce nom ne rappelle*t-il pas les 
Yénètes, que saint Melaine trouva presque tous payens, et qu'il 
convertit à Jésus-Christ en ressuscitant un mort parmi eux ^ ? 

La paroisse de Plaz renfermait aussi le territoire d'Àm- 
bon : c Terram nuncupantem tigrann Àmbonn sitam in pago 
nuncupante Broweroc^ in condiia plèbe Placito, super flumen 
Visnoniam. » Ce territoire était une île, « insula Àmbon^ » 
dont il est encore fait mention en 1625. L'on est porté à 
croire que les deux terres de Yilar-Éblen et de Bot-Éblen 
faisaient également partie de la paroisse de Plaz. En 861, 
Ratuili vint trouver saint Convoyon dans Tiie de Plaz et lui 
donna cette première terre : « Venit Ratuili ad Conwoionum 
abbatem in insula Plaz et dédit illi Vilar Eblen^ ubi hortus 
monachorum est^ cum silva et concisa. » En ce moment, les 
moines de Redon possédaient déjà la terre de Bot-Éblen, 
sur laquelle Ratuili avait quelques prétentions ^ une certaine 
femme, appelée Berte, satisfit Ratuili en lui donnant sa mé- 
tairie de Puzac, qui existe encore en Guéméné. 

La population de Plaz était bretonne comme celle des pa- 
roisses voisines : on y trouve mentionnés les prêtres Eudon, 
Arthwolon, Junwal, Âlworet, Hinconan et Ânauhoiarn. Ces 
deux-ci étaient, ps^rait-il, des personnages distingués : ils 
figurent parmi les nobles en 860, et il est parlé de la maison 



1. CartuL Roton» 

S. ibidem. 

3. y. apud BoUand, 
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du dernier en 854. On voit encore présents à Piaz le prêtre 
Drenrallon, appelé « magnificus tir; » deux abbés, nommés 
Haeldetwid et Rismonoc, dont les monastères sont inconnus; 
le diacre Otto et le clerc Beatus. 

En 860, voici quels étaient les nobles de Plaz : Anauhoiarn 
et Hinconan , prêtres ; Lanfred, Hirdan, Wallonie, Wallon, 
Ratfred, Ratuili, Catlowen, Worwoion, Notolic, Wadin, Wo- 
rocar, Renowart, Liosoc, Hincant, etc. ^ 

À la même époque, il est fait mention des colons de l'ab- 
baye de Redon à Plaz; Tun d'eux, nommé Wobriant, fut tué 
par un certain Howen, qui en réparation de ce crime donna 
à saint Convoyon une terre et le manant Woretmebin avec 
toute sa postérité-. 

Il nous est impossible de savoir pourquoi et en quel temps 
la paroisse de Plaz prit le nom de Brain ; cette dernière déno- 
mination ne se trouve nulle part dans les chartes si nom- 
breuses du ix"" siècle recueillies dans le Carlulaire de Redon^ 
et il nous faut arriver à Tannée 1238 pour trouver une men- 
tion du bailliage de Brain, « ballivia de Brain^ i» appartenant 
à Tabbaye de Redon. 

Toutefois, depuis l'arrivée de saint Convoyon à Plaz jus- 
qu'à la Révolution française, il ne parait pas que ce territoire 
de Plaz ou de Brain ait cessé d'être entre les mains des 
moines de Redon. L'abbé de ce monastère était curé primitif 
de la paroisse, et le vicaire perpétuel, qui l'administrait en 
son nom, devait chaque année conduire processionnellement 
les habitants de Brain à Téglise abbatiale de Saint-Sauveur 
de Redon, le jour de l'Ascension, pour prendre pari à la 
grande procession de cette fête^. 



i. Cart.t p. tS6. 

%. ibidem. 

3. Hiit. de Redon, par D. Jausions. 
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En 1580, la paroisse de Brain était divisée en huit frairies 
jiommées : le Bourg, — la Poulneraye, — Plaz, — Rangou- 
las, — Ganedel, — Lezin, — Trul — et Serf. 

II. — La seigneurie de Brain et Langon. 

Les Bénédictins de Redon, devenus dès 836 seigneurs de 
la paroisse de Piaz, n'y fondèrent pas, semble-t-ii, un prieuré 
proprement dit-, ils réservèrent à leur abbaye même la jouis- 
sance de ce territoire ; mais ils l'unirent à celui de Langon, 
leur appartenant également, pour former une seule et même 
juridiction, qui prit le nom de Brain et Langon. Ils construi- 
sirent toutefois à Brain un manoir d'une certaine importance, 
qu'on appela vulgairement l'abbaye de Brain, dont ils firent 
une sorte de maison des champs, et autour de laquelle s'éta- 
blirent les différents officiers de la juridiction. 

L'Aveu rendu au roi par l'abbé Scotti, en 1580, va nous 
faire connaître en quoi consistait à cette époque la seigneurie 
de Brain et Langon : 

«c Esdites paroisses a ledit sieur abbé droit de juridiction 
haute, basse et moyenne, et pour icelle exercer a droit d'in- 
stituer sénéchal, alloué, lieutenant, procureur, greffier, no- 
taires et sergents, lesquels sergents sont francs de tous 
fouages et autres impositions quelconques dues au Roy, avec 
droit de sceau, confection d'inventaires, etc., etc. 

« Âussy a ledit sieur abbé droit de lever esdites deux 
paroisses de Brain et Langon la dixiesme partie de toutes 
espèces de grains et vins y croissants. Et sont les hommes et 
subjecfs desdites paroisses tenus à conduire et mener à leurs 
dépens, avec leurs charrettes, chevaux et bœufs, les vins des- 
dites dixmes à la maison abbatiale dudit Brain ^ » 

1. En 1677, les moines de Redon alTermaient 180 livres lenr dlme des 
vins de Langon. 
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L'abbé de Redon avait également un droit sur le chanvre 
et ]a filasse, appelé « fuzée, » et consistant en ce que chaque 
ménage lui devait une fusée de fil ; il jouissait également des 
droits « d'épaves, gallois et forestage. » 

« A pareillement ledit sieur abbé droit de chasse à toutes 
sortes de bestes auxdites paroisses, prohibitive à toute autre 
personne, de quelque qualité qu'elle soit. Et lorsqu'il plaist 
audit sieur abbé d'aller chasser sont tenus lesdits hommes et 
subjets faire conduire et mener, avec leurs bœufs, chevaux et 
harnois, les toiles, retz et filets, sans aucun paiement ^ » 

L'abbé de Redon avait aussi le droit prohibitif de pécher 
dans la Vilaine, dont il se disait seigneur et propriétaire de- 
puis l'Ile de Painfault, en Guémené, jusqu'à Saint-Marc, en 
Guipry. 

Les habitants devaient « faner et abbiener d les foins de 
l'abbaye récoltés en Brain et en Langon, et les amener sans 
rétribution au logis abbatial de Brain ; ils devaient aussi faire 
les charrois des bois nécessaires aux constructions ou répara- 
tions des moulins et chaussées appartenant à l'abbé. 

Enfin, celui-ci avait pendant quinze jours, chaque année, le 
droit a d'estanche es dites paroisses de Brain et Langon, » 
c'est-à-dire qu'il était, durant ce temps, défendu à toutes per- 
sonnes, sauf aux fermiers de l'abbé, de vendre du vin en 
détail tant à Brain qu'à Langon. 

Au bord de la Vilaine et près de l'église paroissiale se 
trouve « le manoir de l'abbaye de Brain ; » il était en 1580 
précédé d'une cour et entouré d'un jardin, d'une vigne et 
d'un colombier. Non loin se trouvaient l'auditoire « pour 

1. En 1439, le duc de Bretagne donna à Guillaume Chesnel, abbé de 
Redon, et é ses successeurs, l'autorisation « d'avoir et tenir es paroisses de 
Brain et Langon garennes défensables de cerfs, biches, cheyreuils, lièvres, 
corneilles, regnards, faisants, perdrix et tous autres gibiers. » {Cartul. de 
Redon, Append., 407.) 
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l'exercice de la juridiction de Brain et Langon, » une petite 
maison appelée le Fau, et une autre habitation nommée la 
Maison-Blanche, le tout appartenant à Tabbé de Redon. 

Comme la Vilaine baignait ce manoir, Tabbé avait droit 
«c de prendre de chaque bateau chargé de sel passant devant 
ladite maison abbatiale une mine dudit sel, donnant seule- 
ment à boire an bateleur. » 

De même, tous les bateliers conduisant des marchandises, 
« passant et montant par ladite rivière, au-devant de ladite 
maison abbatiale de Brain, » devaient s'arrêter et demander 
par trois fois au seigneur abbé la permission de passer; s'ils 
manquaient à ce devoir, ils étaient passibles d'une amende. 

Le domaine proche de l'abbaye de Brain consistait en un 
ancien bois de haute futaye, appelé le bois de Mouillart, pro- 
bablement parce qu'il était « cerné d'eau, joignant d'un costé 
à la rivière de Vilaine, et d'autre costé à autre rivière appelée 
la Vieille-Mer; » -— une garenne de quatre journaux, « en 
laquelle il y a faux et mottes à conils ; d — les deux prairies 
de la Haute-Rivière et du Pont-Jégo, un bois de haute futaye 
et « deux réservoirs pour garder poissons, également au Pont- 
Jégo ; » — les vastes prés de la Grande et Petite-Rivière; — 
le moulin à vent de Ganedel; — les deux moulins à eau 
« avec leurs étangs et chaussées, » appelés les Moulins- 
Neufs, et l'emplacement d'un vieux moulin « à fouler drap; » 
^— enfin, « une écluse appelée la Poterne, size sur ladite 
rivière de Vilaine, entre la maison abbatiale de Brain et le 
bois de Mouillart. d 

Le même domaine proche de l'abbaye de Brain s'étendait 
en Langon et comprenait en cette dernière paroisse ce qui 
suit : 

Un ancien four banal, ruiné dès cette époque (1580) et 
situé au bourg de Langon; — les prairies de Beslé, de 
Sainte-Catherine et de Sainte-Croix; — les moulins à vent 
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L'abbé de Redon avait droit à la moitié des deniers re- 
cueillis au passage de Port-'de-Roche, sur la Vilaine; ot, il 
était dû « par chacune personne étrangère passant audit pas- 
sage un denier, par chacun homme de cheval six deniers, et 
par chacune charrette chargée douze deniers. » Toutefois, les 
habitants de la paroisse de Langon étaient exempts de payer 
ce devoir, parce qu'ils devaient fournir à Tabbé de Redon, 
chaque année, « une petite quantité de chanvre pour entre- 
tenir le cordage requis pour ledit passage, ou bien du bled à 
Téquipolent. » 

Disons maintenant quelques mots du logis abbatial de 
Rrain. Ce manoir fut détruit au xv!"" siècle par les calvi- 
nistes, alors puissants à Fougeray et aux environs. Toute- 
fois, on distinguait encore au xv!!!"" siècle Tancien réfectoire 
des moines, servant alors de grange. 

Nous extrayons ce qui suit d'un curieux procès-verbal 
dressé le 30 mai 1586 : 

« La maison abbatiale de Brain est fort ancienne, et pour 
entrée en icelle y a grande et petite portes avec un grand 
portail sur lequel y a écusson armoyé d'hermines^ couronné 
de hauts fleurons^. Entrés dans ladite maison, avons vu que 
autour d'une grande cour y a plusieurs logix anciens en la 
muraille de l'un desquels y a un écusson ancien, sur pierre, 
armoyé de pareilles armes ducales, et au logix principal y a 
tours et tourelles, grandes salles, prisons sous iceluy; et au 
devant dudit portail et entrée de ladite maison, à costé 

1. En 1571, les moines de Redon arrentérent plusieurs bois qu'Us possé~ 
datent à Langon, à Jean Collobel, seigneur du Bot, à Jean de Roche, sei- 
gneur du Yal-Hamon, etc.; ils arrentérent à la même époque la pièce de la 
Garenne de Lançon^ contenant 6 Journaux, à Pierre Porcher, s'y résenrant 
toutefois le droit de chasse. (ÀrchlT. départ. d'nie-et-Vilaine.) 

%. C'était l'écusson des ducs de Bretagne, fondateurs de Redon. 
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d'icelle, y a auditoire, et^ à vis d'icelle, un post où y a 
ancien collier de fer, que le sieur abbé de Redon nous a dit 
luy appartenir, et que anciennement y avait justice élevée de 
quatre posts en ladite paroisse de Brain, et qui est à présent 
tombée et qu'il a droit de les y avoir ^ » 

Vers 1742, Oswald de la Tour-d'Auvergne, abbé commen- 
dataire de Saint-Sauveur de Redon, étant venu visiter son 
abbaye, résolut de reconstruire le manoir de Brain, qui fai- 
sait partie de sa mense abbatiale. II fit donc faire par l'archi- 
tecte Abeille, de Rennes, un devis et un plan qui vraisem- 
blablement furent exécutés. 

C'est, en effet, le logis qui existe encore aujourd'hui, com- 
posé comme suit : un rez-de-chaussée du côté de la rivière, 
contenant une écurie et un cellier, et un étage (qui semble 
un rez-de-chaussée quand on entre du côté de la cour) divisé 
en deux parties égales : Tune servant de logement au fer- 
mier et ayant une cuisine, un vestibule, deux cabinets et une 
grande chambre à coucher; l'autre, divisée en trois pièces, 
dont deux à cheminées, servant de logement à l'abbé lorsqu'il 
est à Brain, et au besoin de greniers dans les années très- 
abondantes ^. 

Les anciennes armoiries de l'abbaye de Redon se voient 
encore, quoique mutilées, sur les deux façades du manoir de 
Brain ; dans la cour se trouve la maison du Fau, antique 
construction ornée à la façon du xv"" siècle et ayant une 
curieuse cheminée composée de quatre tuyaux octogones 
accollés. De cette cour on entrait directement dans l'église 
autrefois. Dans le bourg est aussi la Maison-Blanche ; la porte 
supportait naguère l'écusson abbatial. Les autres anciens bâti- 
ments ont disparu, car l'architecte Abeille les avait tous con- 

i. Archiyes départementales d'Ille-et-Yilaine. 
S. ArchÎTes départementales, I H S, 96. 



Digitized by 



Google 



- 71 - 

damnés à tomber, sauf la salorge et le colombier. Mais on 
voit encore dans le bourg un bon nombre de maisons 
anciennes, d'une certaine apparence^ c'étaient les demeures 
des officiers de la juridiction de Tabbé de Redon, avant que 
la Révolution fût venue détruire ce puissant monastère et 
séculariser ces biens que la charité des fidèles avait donnés 
à l'Église. 

ni. — Église et chapelles de BraiD. 

L'ancienne église paroissiale de Brain n'offre guère de 
style; cependant M. l'abbé Brune la croit romane en partie; 
elle se compose d'une nef avec un seul collatéral au Sud 
et une chapelle au Nord; les voussures et les colonnettes 
prismatiques du portail principal, à l'Occident, indiquent le 
XV* siècle. A cette époque, en effet, elle fut au moins dans 
cette partie reconstruite et consacrée, comme l'indique la 
note suivante, que nous avons retrouvée dans le registre des 
épomailles de 1576 : 

« Le 28"" jour de mars, l'an 1459, fut l'église de Brain et 
les autels d'icelle consacrés, sauf celui de la chapelle de 
Nostre-Dame, parce qu'il était rompu; et fut faite la dicte 
consécration par Monseigneur Yves de Pontsal, évesque de 
Vannes, et furent présents Yves Le Séneschal, abbé de Redon, 
Révérend Père en Dieu Messire Blanchet, abbé de Prières, 
dom Pierre Pichorel, recteur de Pluherlin, Georges Le Bou- 
gon, vicaire de la paroisse de Brain, Robert Roui, Roui 
Hynoet, Georges Languez, Guillaume Fortin et Macé Robin, 
et Maistre Guillaume de Brohays, vicaire de Langon et chas- 
telain dudit lieu et de Brain, et plusieurs autres. Et y donna 
mondit seigneur de Venues, en perpétuel, au dimanche après 
le Sacre, à tous ceux et celles qui visiteront ladite église et 
donneront de leurs biens en bonne dévotion, quarante jours 
de pardon. » 
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Il parait qu'une souvelle dédicace de TégUse de Braio eut 
CDcare lieu un demi-siècle suivant, car une autre nate porte 
ce qui suit : « Le 13* jour de mars 1508* fut Téglise de 
Brsân dédiée par Hessire Geffray Le Borgne, évesqne de 
Yennes. » 

Cette église est sous le vocable de saint Melaine; on y 
voyait au xvii*" siècle les autels du Rosaire, de Saint-Germain, 
Saint-Nicolas, Saint-Jean, Saint-Ëtienue et Saint-Armel; elle 
avait alors un jubé et un sacraire près duquel fut inhumé, en 
1642, le recteur Jean Billart. 

Dans le cimetière est un groupe de terre cuite, daté de 
1781, et représentant Tensevelissement de Notre-Seigneur; 
on y retrouve les personnages traditionnels autour du Sau- 
veur, c'est-à-dire Marie, Magdeleine, Joseph d'Arimathie et 
Nicodème; ce petit monument n'est pas sans mérite. 

Les chapelles sont peu nombreuses dans la paroisse de 
Brain. 

1"" La chapeUe de Ganedel existait au xvi"" siècle, car nous, 
y voyons célébrer plusieurs mariages en 1595, 1598, etc. On 
y inhumait aussi assez fréquemment au xv!!"" siècle. L'un des 
derniers chapelains de Ganedel. fut Jérôme Le Breton, qui 
mourut en 1784. Pendant la Révolution, cette chapelle fut 
dévastée et ruinée; vers 1823, M. Piel, recteur de Brain, en 
utilisa les débris dans la construction de la chapelle suivante. 

2* La chapeUe de Saint-Melaine^ construite vers 1823, de- 
venue église paroissiale, et dont nous parlerons dans le para- 
graphe suivant. 

3^ Autre chapeUe de Saint-Melaine^ bâtie ou plutôt relevée 
par la famille Yimont^ à peu de distance du bourg de Brain ^ 



1. C'est probablement 1518, car Geoffroy Le Borgne ne devint évèqae de 
Tâiuies^ que cette année-là ; noag n'avons qu'une copie de la note susdite, 
faite en 1663 par M. Mabier, recteur de Brain, qui a pu lire 1508 pour 1^18. 
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cette recoBStniction date du cominenceinent de ce siècle, et 
une foodatioD de messes a été faite dans cette chapelle par 
M. et M"'"' Yimont, qui s'y sont fait inhumer. 

IV. ^ Église paroissiale de ta Cbapetle-Saiiit-MelaiDe. 

M. Piel, iH)nuné recteur de Brain en 1813, trouvant ce 
bourg situé à l'extrémité de la paroisse et sachant le désir 
des firairiens de Ganedel de relever leur ancienne chapelle, 
entreprit cette construction, qui semblait d'une grande utilité 
pour tout le quartier. 

Le 5 mai 1822, une requête à ce sujet fut adressée k 
W^ Mannay, évéque de Rennes, qui, le 28 octobre 1823, 
permit « rétablissement d'une chapelle centrale en rempla- 
cement de la vieille chapelle de Ganedel, tombée en ruines. » 
Ce prélat autorisa même les recteur et vicaire de Brain à dire 
la sainte messe et les vêpres les dimanches et fêtes dans 
cette chapelle, et à y exercer toutes les fonctions ecclésias- 
tiques ^ 

Le 5 mai 1829, M^'' de Lesquen visita la nouvelle chapelle 
dédiée à saint Melaine, bénit un calvaire et se rendit à une 
maisou d'école récemment fondée et tenue par les Sœurs de 
l'Instruction Chrétienne. Une nouveau bourg se formait déjà,^ 
comme L'on voit, dans cette partie de la paroisse de Brain. 

M*'' de Lesquen revint à Brain en 1839*, mais il se rendit 
cette fois du vieux bourg à la chapelle Saint^Melaine pour y 
administrer le sacrement de Confirmation. Il reconnaissait 
par là cette chapelle comme étant devenue l'église paroissiale 
de Brain. Aussi autorisa-t-il le recteur à demeurer au nou- 
veau bourg; ce que celui-ci ne fit toutefois qu'en 1835. 

EnAn, M^ Saint-Marc visita également la chapelle Saint* 

|« ArchiTes de U ral^rkme de Brain, 
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Melaine le 5 mai 1816, et y renouvela les ordonnances de 
ses prédéoessears en faveur de ce sanctuaire. Ainsi fut défi- 
nitivement transférée l'église paroissiale de Brain. 

La chapelle construite en 1823, étant devenue insuffisante 
pour la population de toute la paroisse, fut agrandie sous la 
direction de M. Saint-Marc. C'est maintenant une véritable 
église, ayant trois nefs, un transept et une abside; le tout 
ogival. M. l'architecte Regnault y ajoute présentement une 
belle tour de style xiii*" siècle, dont la première pierre a été 
posée le 22 septembre 1874. 

Les habitants du vieux boui^ de Brain, mécontents de 
cette translation du culte à la chapelle Saint-Melaine, voyant 
en outre que la municipalité avait suivi le clergé au nouveau 
boui^, ont obtenu, en 1875, la division de leur paroisse en 
deux communes distinctes : Brain et la Chapeile-Saint-Me- 
laine, devenues elles-mêmes deux paroisses en 1877 ^ 

§ V. - LANGON. 
I. — Origines paroissiales. 

Le bourg de Langon, « vicus Landegon^ i» existait dès 797 
et appartenait à un mactiern breton nommé Ânau. Un comte 
franc, appelé Frodalt, envoya à cette époque deux délégués, 
Gautro et Hermandro, faire une enquête à Langon sur les 
titres de propriété d'Ânau et de ses colons. A leurs ques- 
tions, le mactiern répondit qu'il occupait le plou par droit 
héréditaire, comme l'avaient occupé ses ancêtres de temps 



1. Chose assez siDgalière : alors qae tovtes les aatres paroisses da terri» 
toire de Redon possédaient on grand nombre de terres nobles, il n'y a Ja- 
mais en (et il n'y a point encore) de manoirs dans la paroisse de Brain. 
L'abbé de Redon y possédait seul son logis seigneurial, qui existe toqjoan. 
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immémorial : « ab avis et pro avis. » Les scabins ou jages 
du comte décidèrent alors qu'Anau jurerait en invoquant les 
saints, et en même temps que douze témoins idoines, que le 
bourg de Langon, avec sa terre et ses colons, lui appartenait 
en toute propriété : « Landegon vicus cum suis colonis et sua 
terra. » Anau prêta le serment exigé, ainsi que ses douze 
témoins, nommés Wetencar, Travert, Riun, Risbert, Sulon, 
Alnou, Catlowen, Hinweten, Niniau, Catweten, Judwallon et 
Daniel. Tout cela se passa au bourg même de Langon, « m 
tnco Landegon^ » en présence des prêtres Judoleno, Winbi- 
cham et Sulconnau ^ 

Ce mactiem Anau laissa trois enfants, Aelifrid, Godun et 
Agon, qui se fit prêtre. Les deux premiers accusèrent celui-ci 
de s'être emparé injustement de Théritage paternel de Lan- 
gon : « De heredilate qus fuirai genitoris ipsorum nomine 
Anau^ in loco nuncupante Landegon. » Le prêtre Agon vint 
se défendre devant l'assemblée du plou réunie à Brufia : 
a Veniens Agun presbyter in mallo publico in loco nuncupante 
Brufia. » Il prouva qu'il avait beaucoup dépensé pour con- 
server cet héritage, et il pria ses frères de lui rembourser ses 
avances s'ils voulaient le partager; mais Aelifrid et Godun 
furent couverts de confusion devant les scabins et se hâtèrent 
de se réconcilier avec leUr frère, lui abandonnant leurs pré- 
tentions sur Langon : « Dimittentes supradictam hereditatem 
Landegon. » De son côté, le prêtre Agon offrit à ses frères 
une charretée de vin, qu'ils acceptèrent pour donner à Nomi- 
noe, dont l'envoyé Haldric se trouvait présent 2. 

Quelque temps après, en 838, ce prêtre Agon résolut de 
se retirer au monastère de Redon, que saint Convoyon venait 
de fonder. Dans cette intention, il donna aux moines de 

1. Carfttl. Roton., 147. 

2. Cartul, Aorofi., 148. 
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Saint-Sauveur sa propriété de Laugon, c'est-à-dire sa mai- 
son, sa vigne et quatre manants : « Massam in Landsgon et 
vineam et quatuor manentes. » Il fit cette donation pour son 
propre salut et pour celui de son père Anau, et Taete en fut 
passé à Langon même, dans Téglise de Saint-Yénier : «c Foc- 
tum est in loco nuncupante Landegon^ in eceksia Sancti Vene- 
risK » 

Les moines de Redon n'avaient pas attendu cette circon* 
stance pour devenir maîtres de Langon ; avant d'y être pro- 
priétaires fonciers, ils en étaient déjà les seigneurs féodaux. 
Dès 834, en effet, quatre ans avant la donation d'Agon, sur 
la recommandation de Nominoë, l'empereur Louis-le-Débon- 
naire donna à saint Convoyon, en même temps que la pa- 
roisse de Bains, le territoire de Langon : « In pago Brmoe-' 
roch plebem que Bain nominatur^ necnon et in eodem pago 
locellum qui nominatur Lant-degon'^. » 

Plus tard, en 850, Charles-le-Chauve confirma toutes les 
donations que son père avait faites au monastère de Redon, 
notamment celle de la paroisse de Langon. 

En 852, en effet, Langon est désignée comme étant une 
paroisse, plebs, dans l'acte de donation d'un alleu, nommé 
Campnelpot, situé au village de Gamia, en Langon, et donné 
à l'abbaye de Redon par le prêtre Driwallon : « Alodum 
Campnelpot in villa Camia^ in plèbe que vocatur Landegon 3. 

A cette même époque, deui églises existaient à Langon : 
l'église de Saint-Pierre, dans laquelle Anau donna, en 86â^ 
sa vigne de Tréal, « vineam suam in Treal^ » aux moines de 
Redon, « factum est hoc in eeclesia Landegun^ » et sur l'autel 
de laquelle douze témoins francs prêtèreat serment en faveur 

1. D. Marice, Pr., I. 272. 
S. CarluL, App., 363. 
3. Cart., 368. 
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de saint Convoyon, « juraverunt in altare Saneti Pétri * ; » 

— et Téglise de Saint -Vénier, « ecclesia Saneti Veneris^ » 
dans laquelle nous venons de voir le prêtre Agon donner ses 
biens aax moines de Redon. 

Les localités signalées k Langon au ix* siècle sont : le 
bourg, « viens Landegon; » — Brufia, « in loco nunettpante 
Brufia, » où se tient une assemblée du plou; — la terre 
d'Âcun, probablement d'Agon, « tigran Acum in Lançon^ » 
dont dépend le champ de Camdonpont, « campus namine 
Camdonpont^ injustement contesté à saint Convoyon par un 
nommé Fctmer^ — Camproth, donné en aumône à saint 
Convoyon lui-même, présent à Langon, par le scabin franc 
Burg, « dédit Burg Camproth in elemosina; » — Talleu de 
Campnelpot, situé au village de Gamia, don fait à Redon par 
le prêtre Dri wallon; — et la vigne de Tréal, offerte par 
Anau -. 

On retrouve à Langon, à cette époque, les éléments d'une 
paroisse bretonne, d'un plou ; un chef ou mactiern, dont les 
colons labourent les terres; — des assemblées du peuple, 
« malli publia, « se réunissant pouf les affaires importantes; 

— des nobles bretons tels que Anau, Datlin, Worhocar, Go^ 
dofred, Sultiern, Momlin et Acunir; — des prêtres également 
bretons : Winbicham, Judoleno et Sulconnan en 797-, Agan, 
fils du mactiern, Ridwant et Antracar, ses contemporains; 
Dri wallon en 882, et Atoere, Drewoion et Anauhoiarn vers 
882; — des colons qui cultivent les terres d'Anau, — et des 
manants qu'Agon, fils de ce dernier, donne à Redon \ 

Mais à côté de cette organisation locale, remarquons Tau- 
torité carolingienne se manifestant et les Francs se mêlant 



1. Cart., 158, 94. 

s. Cart. Roton.f 94, 188, 368, etc. 

3. Cart, Boton., 158 et pauim. 
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aux Bretons : en 797, le comte Frodalt envoie Gautro et 
Hermandro examiner les titres de propriété da mactiern 
Anau; Nominoë, alors lieutenant de Tempereur, a également 
son représentant dans l'assemblée du peuple ; c'est Haldric à 
Brufia et Drewallon à Langon même. Puis apparaissent les 
scabins, juges pris dans la population, mais d'institution fran- 
çaise. Les scabins de Langon sont : en 797, Sulon, Altroen, 
Catlowen, Worethael, Jud wallon et Sicli^ vers 826, Maen- 
wallon, Wurhoiarn et Branoc; vers 840, Branoc, Thiarnan, 
Arthwin, Catlowen, Worocar, Bénédic et Wathin*. Enfin, il 
est Tait mention plusieurs fois dans les actes de Francs mêlés 
aux Bretons : c'est ainsi que dans l'assemblée du peuple, 
vers 840, douze Francs, « Francis » sont appelés comme 
témoins et prêtent serment sur l'autel de Saint-Pierre de 
Langon ^. 

Telle était donc la physionomie, en partie bretonne et en 
partie française, que présentait la paroisse de Langon au 
ix"" siècle. Ses limites étaient encore indécises, parait-il, car 
Âlain-le-Grand vint lui-même les fixer du côté de Pipriac, 
vers 882 ; il mit ainsi fin^u difierend soulevé à ce sujet entre 
les moines de Redon, seigneurs de Langon, et les nommés 
Gadwobri, Bréselwobri et Wetenic, vraisemblablement habi* 
tants de Pipriac 3. 

Nous avons précédemment fait connaître la seigneurie de 
Langon unie à celle de Brain et possédée jusqu'en 1789 par 
les Bénédictins de Redon; nous n'y reviendrons pas. L'abbé 
de Saint-Sauveur était naturellement curé primitif de Lan- 
gon, et un vicaire perpétuel desservait la paroisse. Celle-ci 
était divisée en sept frairies , savoir : Saint-Pierre ou le 



1. Cart. Roton., 147, 148, 94. 

2. Cart. Roton,j 94. 

3. Cartul, Roton,, 38. 
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boui^» — ia Couailleraye, — Bernuy, — Ballac, — le Bot, 
— Lachenal — et Cahan. 

Le vicaire perpétuel, ou recteur de Langon, devait chaque 
aonée se rendre à Redon le jour de TAscension pour prendre 
part avec ses paroissiens, qui avaient coutume de raccompa- 
gner en grand nombre, à la procession solennelle que fair 
saient les moines de Saint-Sauveur dans la ville. 

II. — Église et chapelles. 

L'église paroissiale de Langon, dédiée à saint Pierre, est 
intéressante; ses nefs sont ogivales, mais toute sa partie su- 
périeure est romane : Tabside principale est ornée extérieure- 
ment d'arcatures saillantes reposant sur des pieds-droits for- 
mant contreforts; deuK absidioles latérales existaient encore 
naguères et étaient du même style roman, mais celle du Midi 
a été détruite pour faire place à une sacristie. 

Cette église possédait jadis cinq autels ; ceux de Saint-Lau- 
rent et de Sainte-Marguerite ont été supprimés en 1829. 
Vers le même temps on découvrit dans le chœur « une an- 
cienne décoration consistant en barres rouges tirées sur un 
blanc sale et en la représentation de quelques mystères de 
notre sainte religion ^ » La nef était également ornée de 
peintures dans le même genre, car nous y avons nous-même 
découvert un saint personnage, évéque ou abbé, représenté 
sur un des piliers carrés qui supportent les arcs ogivaux sé- 
parant les nefs. M. Marteville signale aussi ^ sur ces vieilles 
murailles « des dessins au trait rouge représentant des sujets 
empruntés aux Écritures, ou des personnages isolés, entre 
autres un roi tenant d'une main un globe et ayant des chaus- 

!• Reg. paroissial. 

2. Diet. de BreL, I., iiO. 
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sures attachées avec des cothurnes. » Enfin, M. Langlois dit 
avoir observé dans un endroit découvert, « au pourtour d'une 
arcade, des rinceaux vert pâle dans des compartiments formés 
par des lignes rouges ^ » Nous signalons Ces peintures parce 
que les fresques de ce genre sont rares en Bretagne et parce 
qu'on les a toutes, à Langon, recouveites de badigeon. 

En 1587, Paul-Hector Seotti, abbé de Redon, permit 
à Jean CoUobel, seigneur du Bot, de jouir à perpétuité 
des tombes et enfeus qu'il avait en la chapelle Saint-Jean, 
« et même de placer aux parois et murailles d'icelle, en 
peinture, ses armoiries et alliances de sa maison, et d'y éri- 
ger un banc et accoudoir de bois, simple, sans queue, ni ar- 
moiries, pour se servir, oyant la sainte messe^. » Mais l'abbé 
stipula que les seigneurs du Bot ne pourraient se servir de 
cette permission pour prétendre avoir droit de propriété dans 
cette chapelle de l'église de Langon, appartenant aux moines 
de Redon. 

Ces derniers eurent lieu de se repentir de la condescen- 
dance de leur abbé. En 1650, Françoise de Bégasson, veuve 
de Jean Collobel, seigneur du Bot, prétendit avoir droit à 
deux chapelles seigneuriales et prohibitives dans l'église de 
Langon, l'une, celle de Saint-Jean, située au haut de la pe- 
tite nef méridionale, à cause de sa terre du Bot, et l'autre, 
celle que forme l'absidiole septentrionale, à cause de sa terre 
de Roche. De là naquit un grand procès, pendant lequel un 
état de l'église de Langon fut fait le 27 août 1653 ; les com- 
missaires y découvrirent deux pierres tombales armoriées, 
placées dans le chanceau de l'église, d'autres tombes dans les 
chapelles prétendues et plusieurs blasons dans les vitres et sur 
les murailles. Mais ces écussons étaient bien récent3, car ils 

t. Dict. de Brèl.y I, 440. 

2. Archives déparlemcn taies, I H 2, 101. 
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portaient tous semblablement les armes de la dame da Bot, 
accolées à celles de son défunt mari, c'est-à-dire : d'argent 
à la bande de sable chargée de trois molettes d'or^ qui est Col- 
lo&el, et d'argent à la bégasse de gueules^ qui est de Bégas- 
son. Aussi Françoise de Bégasson fut-elle, en 1684, déboutée 
de sa prétention aux droits honorifiques dans l'église de 
Langon, et condamnée « à démolir les écussons et les trois 
bancs à queue qu'elle avait placés au haut de l'église, no- 
tamment sous une voûte du côté de l'évangile, à l'entrée de 
la chapelle de Roche ^ ^ 

Les seigneurs du Bot conservèrent, toutefois, un simple 
banc dans l'église, suivant la permission qui leur en avait 
été donnée en 1587, et leur enfeu dans le chœur. 

Les chapelles de Langon étaient assez nombreuses. 

1® Saint'Vénier^ nunc Sainte-Agathe, — Nous avons décrit 
précédemment le monument gallo-romaip qui se trouve dans 
le bourg de Langon. Lorsque le christianisme s'établit dans 
nos pays au vi'^ siècle, on résolut d'utiliser cet édifice en en 
faisant une chapelle : pour cela, on réunit par des murailles 
l'abside et le rectangle se correspondant, on y ouvrit une 
porte et des fenêtres, et la voûte reçut une décoration appro- 
priée à la destination nouvelle de l'abside. Puis, par un com* 
promis dont on a d'autres exemples, le culte de saint Yénier^ 
parut propre à faire oublier Vénus, dont la représentation 
demeurait dans le souvenir des habitants de Langon. Aussi, 
en 838, cette chapelle s'appelait-elle, comme nous l'avons vu, 
ecelesia Sancti Veneris^, Au xvi® siècle, elle portait encore 
cette dénomination, et non loin d'elle se trouvait la fontaine 
de Saint -Yénier. M. de Kerdrel a même retrouvé, sur les 

1. Archives départementales, I H 2, 101. 

3. Saint Yénier était un Irlandais qui vint se sanctifler dans nos contrées, 
à Plavigner, dans le Browerecb. 
3. Dom MoricCi Pr., I, 272. 
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registres baptismaux de Laûgôn, mention, en 1674, de la cha- 
pelle Saint- Vénier^ C'fest donc à une époque récente que cet 
édifice fut placé sous \é patronage de sainte Agathe, qu'il 
conserve aujourd'hui. Ogée prétend que les protestants s'em- 
parèrent de cette chapelle en 1594 et qu'ils en firent un 
temple, et il ajoute que, rendue au culte catholique peu 
d'années après, elle fut bénite de nouveau en 1602. 

M. Langlois, en 1839, découvrit sur la voûte de l'abside 
de Sainte-Agathe une fresque ancienne, superposée à la pein- 
ture païenne de Vénus sortant des eaux^ cette fresque repré- 
sentait, semble-t-il, le Père Éternel bénissant quelques per- 
sonnages, difficiles à reconnaître, placés à ses pieds ^; elle 
remontait très-probablement à l'époque où l'édifice fut con- 
sacré au vrai Dieu. Sur cette ancienne peinture se trouvait 
alors une troisième fresque très -grossière, contemporaine 
peut-être de la restauration de la chapelle, en 1602. Elle 
représentait <c au centre un personnage à genoux, les mains 
levées sur une espèce de calice. Une autre main, qui appar- 
tenait peut-être à un corps placé an-dessus, ou qui seule 
était l'emblème de Dieu, était élendue sur sa tête et semblait 
le bénir ^. » Cette peinture n'était-elle pas l'image de saint 
Vénier? Nous le supposons sans oser l'affirmer. Toujours est- 
il que ces deux fresques chrétiennes ont disparu maintenant 
de la voûte de l'abside dont nous parlons, pour faire place 
aux derniers débris de la peinture païenne de Vénus. Le culte 
divin ne se fait plus, eh efiet, dans ce sanctuaire vénérable 
à tant de titres^ mais nous éspéroUs voir prochainement res- 
taurée la plus antique chapelle de Bretagne. 

2** Saint-Michel. — Là chapelle de ce nom, aujourd'hui 



1. Bulletin de la Société Archéologique d^IUe-et-Vilaine, VII, â9. 

2. y. la Notice tur une ancienne chapelle de Langon, par M. Langlois. 

3. y. la Notice sur une ancienne chapelle de Langon, par M. Langlois. 
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détruite, se trouvait au milieu des monuments mégalithiques 
qui couvrent la lande de Langon. Une croix s'élève mainte- 
nant dans ses ruines, et lé 16 mai, fête de Saint-Michel d'été, 
une foire séculaire se tient à Tentour. II est très-probable 
que cette chapelle flit élevée par les moines en mémoire du 
triomphe du christianisme sur le paganisme. Il s'y fonda une 
chapellenie régulière sous le vocable de l'archange saint Mi- 
chel, desservie à l'origine dans cette chapelle, et plus tard 
dans l'église abbatiale de Redon; Le titulaire, pourvu par 
l'abbé de Saint-Sauveur, était toujours un moine profès de ce 
monastère; il avait droit au douzième de toutes les dîmes de 
la paroisse de Langon, et ce douzième était affermé 240 livres 
par an, en 1660; il avait aussi l'usufruit de plusieurs par- 
celles de prairies situées aux environs de Redon ^ parce que 
fion bénéBce était Uni, comme nous l'avons dit précédemment^ 
à celui d'une autre chapelle de Saint-Michel située dans la 
ville de Redon. 

Voici les noms de quelques chapelains de Saint-Michel : 
Charles Girault (1475), — Alain de Lescouét (1503), — Ma- 
thieu Péchenet (1522) — Guillaume Rado (1535), — Nicolas 
du Dréseuc (1590), — Pierre Rado (1597), — Augustin Gé- 
vardec (1650), — Pierre Relot (1690), — Antoine de Bonne- 
fond (1739). 

3** Saint' Joseph du Chêne-Mort. — Il est fait mention en 
1697 de cette chapelle, qui a été reconstruite de nos jours et 
qui continue d'être desservie parfois. Elle n'offre d'autre in- 
térêt que sa position, semblable à la précédente, au milieu de 
monuments dits druidiques et son nom qui rappelle l'arbre 
vénéré des Celtes. 

4' Saint'Marc. — Cette chapelle avoisinait la métairie du 
même nom, qui. n'existe plus ou qui a changé de dénomina- 
tion. Voici comme l'abbé de Redon, César de Choiseul, la 
décrit dans son Aveu au roi en 1677 : « Le lieu et mestairie 
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de Saint-Marc, situé dans la paroisse de Langon, consistant 
en la chapelle, maison, grange, logements à bestiaux, jardins, 
rues, etc., avec un petit bois de chateigniers au proche de 
ladite chapelle, etc., le tout en un tenant, contenant 20 jour- 
naux de terre, joignant vers midi à la rivière de Vilaine et 
vers minuit aux communs de Montenac^ » En 1570, les 
moines de Redon vendirent cette métairie à Jean Le Febvre, 
seigneur de Saint-Ganton, mais ils la rachetèrent en 1633. 
Elle ne figure pas conséquemment dans TAveu rendu par 
l'abbé Scotti en 1580. 

5® Saint-Christophe de Roche. — Cette chapelle, construite 
près du manoir de Roche, n'existe plus maintenant. Un Aveu 
de 1535 la désigne comme étant « une petite chapelle fondée 
en rhonneur de Dieu et de Monsieur saint Christophle et de 
Madame sainte Barbe ^. > Les seigneurs de Roche présen- 
taient à cette chapellenie, à laquelle était uni un autre petit 
bénéfice, celui de la Moisonnaye. Yves Blanchard en était 
chapelain en 1631, Clément Perroteau en 1666 et René de la 
Chévière en 1678. 

6® La chapelle du manoir du Bot est aujourd'hui détruite ; 
le couvent des Sœurs de la Providence, à Langon, possède 
une cloche qu'on dit provenir de cette chapelle et porter la 
date de 144f. C'est dans ce sanctuaire qu'en 1775 Hyacinthe 
de Talhouët, seigneur dudit lieu, épousa Françoise CoUobel, 
fille du seipeur du Bot. 

7*" La chapeUe du manoir de BrihaU a complètement dis- 
paru^ la tradition locale en conserve seule souvenir, et l'on 
nous a montré dans le village actuel un bénitier en prove- 
nant. 

8** La chapelle du manoir de CorUniire^ construction ré- 



1. Archives départemeD laies d'IIle-et-Vilaioe. 
9. Archives départementales. 
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cente de M. le général Ridouël, est entretenue avec goût et 
desservie parfois. 

m. — Manoin et terres Dobles ^ 

BisMAYE (La). — Le 5 décembre 1480, Antoine du Gahil, 
seigneur de la Bismaye, rendit aveu à Tabbé de Redon pour 
ce manoir, qu'il tenait féodalement de lui « à devoir de foy, 
hommage et rachapt. » En 1536, Jean du Gahil possédait la 
Bismaye. Cette terre devint ensuite la propriété de la famille 
de Roche, par suite du mariage de Guillaume de Roche avec 
Jacquette du Gahil, vivant en 1546. Julien de Roche, en 
1620, et Michel de Roche, en 1650, rendirent aveu pour 
leur manoir de la Bismaye. Françoise de Roche, fille de 
Michel, seigneur de la Bismaye, épousa, le 28 janvier 1682, 
Louis Maudet, seigneur de Saint-André. Ces deux époux ha- 
bitaient la Bismaye en 1718. Joseph Maudet, seigneur de la 
Bismaye, vivait en 1755. La Bismaye, située dans le bourg 
même de Langon, est possédée maintenant par la famille 
Gaultier de la Guistière de la Chalnaye, qui l'habite. 

Bot (Le). — Le 15 octobre 1496, Guillaume Collobel, 
seigneur du Bot, rendit aveu pour le manoir de ce nom, 
qu'il habitait, à Tabbé de Redon, reconnaissant devoir à 
celui-ci c foy, hommage, rachapt, et 22 deniers de rente 
appelée mangier. » Julien Collobel possédait le Bot en 1536, 
et son ûls, nommé Julien comme lui, en 1559. Jean Collo- 
l>el était seigneur du Bot en 1562 et 1580. Autre Jean CoUo- 
béi^ seigneur du Bot, vivant en 1633', épousa Françoise de 
Bégasson, dont il eut Marin Collobel, seigneur du Bot 
après lui, marié à Thérèse de Francheville; ce dernier mou- 

1. Cr. ÀrcbiT. départ. -~ Reg. paroiss. — Réform. anc. de la noblesse. — 
Avea de Scotti. ^ NobU. d$ Bret., etc. 
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rut Je 29 mai 1681 et fut inhumé dans le chœur de l'é- 
glise de Langon. Guillaume Collobel, seigneur du Bot, ren- 
dit aveu le 15 octobre 1696. René-Hyacinthe CoUobel, sei- 
gneur du Bot, épousa Gorgonie Nassiet, dont il eut Vincent 
et François; il mourut avant sa femme, qui épousa en 
secondes noces François du Fresne, seigneur de Yirel, et 
plaida activement en 1727 contre l'abbaye de Redon. Vincent 
Çollobel, seigneur du Bot, le Prédic, Bodel, Tromeur, le 
Lizio, la Durantaye, les Portes, etc., demeurant au Bot, ren- 
dit aveu le 17 janvier 1733 pour « les maison et manoir du 
Bot, chapelle, fuye, cour, jardin, estang, bois fustaye, droit 
de chasse prohibit^ive à tout autre qu'à Tabbé et aux religieux 
de Redon, métairies du Bas-Bot et de la Nouette; ... à cause 
du fief de la Couarde ^, droit de haute, basse et moyenne jus- 
tice, avec auditoire, au bourg, situé près la maison appelée 
la Chambre du Bot. » Toutefois, les moines de Redon 
protestèrent contre cette haute justice et son auditoire qu'a- 
vait supprimés un arrêt du Parlement en 1684. Ce Vin- 
cent ColIobel, seigneur du Bot, épousa Louise Moraud du 
Deron, dont il eut Clément ColIobel, seigneur du Bot en 
1775. 

Le château du Bot, propriété en 1828 de M. Burot de 
Carcouët, appartient maintenant à M. de Moulins de Roche- 
fort. C'est une très-belle terre ornée de bois et d'étangs; 
Tancien manoir est insignifiant, mais au bout d'une vaste 
rabine sont les premières constructions d'un nouveau château 
gui promettent beaucoup. 

Bois-Gaudin (Le). -^ Le 20 février 1559, Jean Hamon, 
seigneur du Bois-Gaudin, rendit aveu à l'abbé de Redon 



1. Eo 1563, les moiDes de Redon vendirent 375 livres aa siear Perdrii 
le fiçf de U Goaarde ou da Bot; ils le r9c|ielèrent en 1565 et le revendirent 
plus tard au seigneur du Bot. 
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pour cette terre, qu'il tenait de lui « à devoir de foy, bom^ 
mage et racbapt. » — Nunc ferme. 

Br^h^il. — Cette ancienne maison, aujourd'hui simple 
ferm^, n'a jamais eu grande importance ; en 1580 ce n'était 
qu'une maison de village. François Derenn^s, sieur de 
Bréhail, épousa Anne Quillemoys et mourut en 1688. Sa 
fille, Jeanne Perennes, se maria en 1716 avec Julien Raoul, 
sieur du Plessix. 

Carrouaye (La). — Guillaume de Roche possédait la Car- 
rouaye en 1536. Guyonne Malary, veuve de Raoul Porcher, 
tenait en 1580 de l'abbé de Redon, « à devoir de foy, hom- 
mage et racbapt, » cette métairie noble avec ses jardins, 
vignes, domaines, bois anciens et de haute futaie en forme 
de rabines, etc. — Nunc ferme dépendant du Bot. 

Chatillon. — La position et le nom de c^tte maison, 
aujourd'hui métairie à M. Dénouai de la Touche, indiquent 
une certaine antiquité. C'était, en 1698, un manoir qu'habi- 
taient Gilles de la Valette et Perrine de Roche, seigneur et 
dame de la Billière. Le logis n'existe plus, mais une inscrip- 
tion de 1774 rappelle qu'à cette époque M°* de la Port^, 
propriétaire de la métairie de Chatillon, en fit reconstruire 
les maisons. 

CoRBiNiÈRE. — Ce manoir, création moderne de M. le géné- 
ral Ridouêl, se fait remarquer par sa situation pittoresque 
au-dessus du cours de la Vilaioe^ dans les jardins s'élèvent 
une douzaine d'édicules en mosaïque tels que chapelle, 
castel, kiosque, etc., dont l'ensemble ne manque pas de 
charmes. 

Chaussée (La). — Ce manoir appartenait en 1536 à Guil* 
laume Hamon. Le 19 août 1546 et le 20 février 1559, Jean 
Hamon, seigneur du Bois-Gaudin et de la Chaussée, rendit 
aveu à l'abbé de Redon pour cette dernière seigneurie, qu'il 
tenait de lui » à foy, hommage, racbapt et 56 sous 6 denier^ 
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dé rente. « En 1580, Jean Hamon, seigneur du Bois-Gaudin, 
tenait encore « le lieu, maison, cour et jardin, vivier et 
vignes de la Chaussée, » avec « ses bois taillifs et de haulte 
fustaye. y> Claude Hamon, seigneur du Bois-Gaudin, rendit 
aveu pour sa maison noble de la Chaussée en 1602, 1662 et 
1666. Julien de la Grallenaye, seigneur des Joussardayes, 
possédait en 1675 la Chaussée, qui passa par alliance dans 
la famille de Bréhier. En 1716, Bertrand Bréhier, seigneur 
de la Riotelaye, et Marie de Dieusy, sa femme, habitaient ce 
manoir. De nos jours, la Chaussée est devenue successive- 
ment la propriété des familles Dulemple, de Saint-Germain 
et Grivel, et cette dernière maintenant y demeure. Ce ma- 
noir ne manque pas d'intérêt avec ses vieilles salles des 
xv'' et x\\^ siècle, son grand portail flanqué de canonnières, 
sa haute tour également fortiûée, ses ouvertures ogivales et 
ses tourelles; le tout est affecté aujourd'hui au service de 
l'exploitation agricole des laboureurs qui possèdent ses vieilles 
murailles. 

Droulin. — Le 8 décembre 1643, Louis Limouzin, sieur 
de Droulin, veuf de Jeanne de Guiny, habitait la maison de 
ce nom et en rendait aveu à Tabbé de Redon, déclarant 
la tenir « à foy, hommage, rachapt et 1 sous 1 denier de 
rente. » Le 22 mai 1677, Michel Gasnier fit une déclaration 
semblable pour cette même terre de Droulin. 

Gaudinaye (La). — Ce n'était en 1580 qu'un village de 
trois maisons appartenant à Julien Thébaud, Gabriel et Fran- 
çois Gourdel. Comme le Bois-Gaudin, il devait évidemment 
son nom à une famille Gaudin. Claude de la Cbévière, fils 
cadet de Julien de la Cbévière, seigneur du Pont-Louet, 
fonda, semble-t-il, un manoir à la Gaudinaye et devint la 
souche d'une famille qui prit ce nom. Ce Claude de la Cbé- 
vière, seigneur de la Gaudinaye et du Plessis-Pont-Louet, 
épousa le 19 octobre 1652 Marie Peniguel ; il habitait encore 
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en 1685 son manoir de la Gaudinaye, ainsi que son fils Ju- 
lien de la Ghévière, seigneur de la Gaudinaye après lui. En 
1689, Gillette de la Ghévière fut inhumée dans l'église de 
Langon. Julien de la Ghévière, seigneur de la Gaudinaye, 
habitait la Gaudinaye en 1699 et mourut en 17S4. Son des- 
cendant, Glande-Marin de la Ghévière, seigneur de la Gaudi- 
naye, en 1759 y demeurait aussi; il avait épousé Suzanne 
Le Valois, dont il eut de nombreux enfants baptisés à Lan- 
gon. Il prit part aux États de Bretagne en 1762 et 1766. La 
famille de la Ghévière possédait encore la Gaudinaye en 
1828, mais, par suite d'alliance, ce manoir passa entre les 
mains de celle de la Hardrouyère, puis devint, par acquêt, la 
propriété de M. Thélohan, et plus récemment de M. du Ha- 
mel. Ge dernier habite la Gaudinaye, qu'il vient de restaurer 
avec goût. 

GuiMAGERiE (La). — Ge manoir, situé dans le bourg de 
Langon et sans importance aujourd'hui, appartint longtemps 
à la famille Grouzil du Yaulay, qui fut déboutée de la noblesse 
en 1668. Dès 1559, Jean Grouzil, sieur du Yaulay, rendit 
aveu à l'abbé de Redon pour sa' maison de la Guimacerie^ 
Julienne Grouzil, dame de la Trépraye, fit la même chose en 
1612. Glande Grouzil, sieur de la Guimacerie, fit un sem- 
blable aveu en 1643, 1650 et 1666, déclarant tenir ce manoir 
de l'abbé de Redon « à debvoir de foy, hommage et rachapt. » 

Fau (Le). — Gette ancienne maison, voisine du bourg de 
Langon, appartenait au xv* siècle à la famille Gordon. Jean 
Cordon, en 1476, et Guillaume Gordon, en 1480, rendirent 
aveu à l'abbé de Redon pour leur maison du Fau, qu'ils 
tenaient de lui « à debvoir de foy, hommage et rachapt et 
3 sols de rente à la my-aoust et à Noël, d Guillaume Hamon, 
seigneur de la Ghaussée, possédait le Fau en 1536. Le 20 fé- 
vrier 1559, Julien Maubec, sieur du Fau, rendit aveu pour 
cette terre. Le Fau devint ensuite la propriété de la famille 
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GuIlleiQoys, et Pierre Guillemoys, sieur du Fau, en fit Taveu 
4e 1643, 1650 et 1666. Il avait épousé Françoise Bertier, 
dpnt il eut, entre autres enfapts, René Guillemoys, sieur du 
FstM) et Juliefine Guillemoys, d^n^e d^s Qrme^ux, mariée en 
1674 à Jfacques Gaultier, sieur de la Guistière. Le Fau appar- 
tient aujourd'hui à M""*" de Bojsberanger, née Marthe Gaultier 
de la Guistière, qui ^'habite. 

MoNNERATE (La). — En 1374, l'abbé de Redon bailla la 
niaisop de la Moulneraye ou Monneraye à Georges de Bodi- 
guel çt à Mahaut, sa femme. En 1441, Raoulet de la Mon- 
neraye, seigneur dudit lieu et y demeurant, rendit aveu, le 
1$ janvier, à Tabbé de Redon, pour son hôtel de la Monne- 
raye, qu'il tenait de lui « à debvoir de foy, hommage et ra- 
cbapt, et 4 livres IQ sols de rente. » Claude du Frescbe, sei- 
gneur de la Monneraye, possédait cette terre en 1533^ sa fille, 
Gillette du Fresche, épousa Pierre Riapd, qui prenait en 1571 
le titre de seigneur de la ftfonneraye. £n 1646, Repé Riaud, 
seigneur de la Monners^ye, Roche, Quéneron, etc., ven4it 
toutes ces terres à Je^n CoUobel, seigneur du Bot. Depuis 
cette époque, la Monneraye est devenue une dépendance de la 
terre du ^ot et n'est plus qu'une métairie appartenant au- 
jourd'hui à M. de Moulins de Rochefort* 

MoRiNAYE (La). — Cet^e maison, anciennement ^ la famille 
de Roche, appartenait en 1666 ^ Gillette du Fresçbe, qui en 
rendit avei^ le 20 janvier à l'abbé de Redon. 

Papillomnaye (La). — Le 26 mai 1407, Jehan du Val, sei- 
gneur de Cahaq, rendit aveu à l'abbé de Redon pour « son 
herbregement, vignes et dépendances de la Papillonnaye. » 
En 1545, Gilles Jarno, seigneur de la Papillonnaye, tenait 
cette maison du même abbé « à debvoir de foy, hommage et 
rachapt; » ^on fils^ Louis Jarno, seigneur de la Papillonnaye, 
en fit l'aveu en 1571. Demoiselles Renée et Guyenne Jarno, 
dames d^ I9 S^uldraye et dp la Fontaine, possédaient encore 
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la Papillonnaye en 1635. Ce manoir passa ensuite entre les 
mains de la famille de la Ghévière, et René de la Ghévière et 
Louise de la Ghévière, sa femme, sieur et dame du Plessix, 
rbabitaient en 1702 et 1716. Marie-Anne de la Ghévière, 
dame de la Papillonnaye, vivait en 1759. La maison de la 
Papillonnaye, située dans le bourg de Langon, a fait place k 
la maison d'école des Sœurs de la Providence, élevée sur ses 
ruines. 

Petit-Bezig (Lç) ne nous est connu dans Thistoire que par 
la Réformation de la noblesse, qui nous apprend qu'en 1536 
cette maison noble appartenait à Jean Bezic; elle existe en- 
core dans le bourg de Langon. 

Pobtb-Bauou (La) appartenait à Pierre de Roche en 1536. 
Pierre Lambart, seigneur de Port-de-Roche, rendit aveu pour 
cette métairie noble à Tabbé de Redon en 1559. Claude Dol- 
lier, en 1650, et François Dollier, en 1666, également sei- 
gneurs de Port-de-Roche, firent la même chose, déclarant 
tenir cette terre de l'abbé de Redon « à debvoir de foy et 
hommage, sans rachapt. » 

La famille Delalande possède maintenant cette maison. 

Roche tel La Roche. — Get antique manoir a donné son 
nom à une noble famille à laquelle appartenait Jean de 
Jloche, vivant en 1427, père de Raoul de Roche, marié à 
Anne de Penhoet. Le 7 juin 1448, Perrine, veuve de Simon 
de Roche et tutrice de ses enfants Jean, Philippe et Etienne 
de Roche, rendit aveu à l'abbé de Redon pour la terre 4e 
Roche, qu'elle tenait cf à debvoir de foy, hommage, rachapt, 
6 sous et 6 deniers de rente. » La famille du Gahil, alliée à 
celle de Roche par le mariage de Guillaume de Roche avec 
Jacquette du Gahil, devint ensuite propriétaire de Roche, et 
Robin du Gahil et Guillaume, son fils, rendirent aveu pour 
ce manoir en 1450. Jean du Gahil, seigneur de Roche, en 
1477 et en 1495, fit la même chose ; il habitait Roche avec 
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sa mère, Guillemette du.Gahil, et virait encore en 1503. 
Olive du Galiil, fille de ce Jean, fut dame de Roche et épousa 
N... des fiois; elle rendit aveu à Tabbé de Redon, le 5 juil- 
let 1335, pour « ses maisons, manoir et métairie de Roche, 
colombier, fuye et refuge à pigeons, jardin, vigne, chapelle, 
métairie des Roussellayes, etc. » Elle eut pour enfants Louis 
des Bois, seigneur de Talhouët, et Jeanne des Bois, qui 
épousa Louis de Cléguennec. Ces derniers étaient morts dès 
1539, et Louis de Cléguennec, seigneur de Roche, leur fils, 
rendit aveu pour cette maison noble à cette époque. 

En 1610, Louis de Cléguennec, seigneur de Talhouët et de 
Roche, vendit son manoir de Roche à Pierre Riaud, seigneur 
de la Monneraye. Plus tard, René Riaud vendit à son tour à 
Jean Collobel, seigneur du Bot, le 4 mai 1646, les maisons 
de Roche, Quéneron, les Rousselayes, la Monneraye, le mou- 
lin à vent de la Couarde et le fief des Portes. La famille de 
Roche, qui existait encore, voulut, parait-il, rentrer en pos- 
session du manoir dont elle portait le nom, car le 23 mars 
1655 Guillaume de Roche rendit aveu à l'abbé de Redon pour 
sa maison de Roche; mais les seigneurs du Bot l'emportèrent 
et restèrent définitivement maîtres de cette terre, qui depuis 
lors n'est plus qu'une métairie dépendant du Bot. Roche mé- 
rite toutefois qu'on le visite : c'était un joli manoir bâti au 
xv'' siècle, avec une tourelle centrale et de belles croisées 
ornées d'écussons, de pinacles et de feuillages. On voit en- 
core les ruines de la fuie et l'emplacement de la chapelle, 
ainsi qu'un puits profondément creusé dans le roc. Cette mai- 
son avait dû remplacer la station gallo-romaine dont nous 
avons parlé, et elle avait donné son nom au très-ancien pas- 
sage de la Vilaine et à un autre manoir voisin, nommé Port- 
de-Roche, situé en Fougeray. 

Quéneron. -— Il parait que ce manoir, — aujourd'hui 
simple ferme dépendant du Bot, — était dans l'origine une 
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portion du manoir de Roche, qui l'avoisine; les actes du 
XVI* siècle disent même quil portait primitivement le nom de 
la Roche; il dut donc appartenir dans l'origine à la famille 
de Roche, puis à celle du Gahil. 

En 1536, Olivier du Gahil possédait Quéneron, pendant 
qu'Olive du Gahil jouissait de Roche. Le 3 mars 1542, cet 
Olivier du Gahil, seigneur de Quéneron, rendit aveu pour 
cette terre à Tabbé de Redon, déclarant la tenir de luy « à 
debvoir de foy, hommage et rachapt. » Guillaume du Gahil, 
son fils aine, seigneur de Quéneron après lui, habitait ce 
manoir, pour lequel il rendit aveu en 1571. La maison de 
Quéneron était, en 1580, entourée « de jardins, vignes, bois, 
garennes et refuges à connils, viviers, etc. » Elle jouissait 
d'un droit de pescherie dans la Vilaine et devait 3 sous de 
rente à Tabbé de Redon. 

Claude du Gahil épousa Arthur Hirel, seigneur du Breil, 
et lui apporta la terre de Quéneron, qu'elle habitait avec lui 
en 1619. Cette dame eut pour fils Jean Hirel, seigneur de 
Quéneron, qui épousa Esther du Hardaz, et elle vendit, de 
concert avec lui, le 3 mars 1629, le manoir de Quéneron à 
Sébastien Riaud, seigneur de Galison. En 1646, René Riaud 
vendit à son tour, comme nous l'avons dit, Quéneron à Jean 
CoUobel, seigneur du Bot. 

Touche (La). -— En 1431, Alain Lesné, prêtre de Langon, 
possédait et habitait Therbrégement de la Tousche, qu'il 
tenait de l'abbé de Redon « à debvoir de foy, hommage et 
rachapt et 3 sous 3 deniers de rente. » En 1477, Guillaume 
Jouan et Marie Guibo, sa femme, rendirent aveu pour leur 
manoir de la Touche. Le 11 juin 149S, Jean Graeschet et 
Françoise Thomas, sieur et dame du Houssay, firent la même 
chose. Enfin, le 26 février 1677, Gillette de LaurioUe, veuve 
d'Arthur Chévreul, rendit encore aveu à l'abbé de Redon 
pour sa maison noble de la Touche, en Langon. 
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Tertre (Le). — En 1400, Guillaume du Tertre rendit aveu 
à Tabbé de Redon pour Tbàtel qu'il possédait au bourg de 
Langon et qu'il tenait de lui « à debvoîr de foy et obéis- 
sance. » En 1546, Guillaume Collobel, sieur du Tertre, et 
Jeanne de la Grallenaye, sa femme, firent la même chose 
pour cette maison, qu'ils possédaient alors. Claude Collobel, 
sieur du Tertre, leur fils, habitait ce logis en 1571 et en 
rendit aveu le 15 septembre de la même année. Enfin, le 
28 août 1686, François Dollier, seigneur du Port-de-Roche, 
déclara tenir dé Tabbaye de Redon « la maison et terre noble 
du Tertre située au bourg de Langon. » 

Vaulay (Le). -— Jean Crouzil, seigneur du Vaulay, habitait 
en 1559 le manoir de ce nom. Il le tenait de Tabbé de Redon 
« à debvoir de fby, hommage et rachapt et 43 sous de rente. » 
Marie de la Grallenaye, dame du Yaulay, issue de la maison 
des Joussardayes, épousa en 1660 Pierre Glect, sieur du 
Breil^ ils rendirent aveu, le 3 avril 1677, pour leur terre du 
Yaulay. C'est maintenant une ferme appartenant à M. de 
Pioger de la Toumeraye. 

Villeneuve. — En 1566 et en 1571, Jean Haubec, sieur 
de Villeneuve, rendit aveu à l'abbé de Redon pour la terre 
de ce nom qu'il tenait de lui « à debvoir de foy, hommage et 
rachapt et 30 sous 6 deniers de rente. » En 1687, Julien 
Juhel, sieur de Chambrunet, possédait « la métairie de Ville- 
neuve. » Julien de la Chévière, seigneur de la Gaudinaye, 
mourut en 1724, léguant Villeneuve à son frère, René de la 
Chévière. Villeneuve est maintenant un village, où un portail 
indique encore l'existence ancienne d'un petit manoir. Il s'y 
trouve deux fermes, Tune appartenant à la famille Hay des 
Nétumières, héritière des de la Chévière, et l'autre léguée 
par M. Chevalier de Vilpie au bureau de bienfaisance de 
Langon. 
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§ VI. — RENAC. 

I. — Originel parolksiâl^s. 

Comme tes précédentes, la paroisse de Benae existait au 
IX* siècle et était occupée par une population bretonne. Lors- 
que saint Convoyon vint fonder i'abtaye de Redon, il trouva 
Renac gouverné par un mactiern nommé Bran, qui résidait à. 
Lis-Rannac (en français la Cour de Renais) ^ Il est plusieurs 
fois fait mention de ce manoir dans le Cartidaire de Redon; 
les grands seigneurs bretons s'y réunissaient parfois, car nous 
voyons le comte de Poher, les mactierns Jamhitin, Ratfred 
et Hoiàrscoet, les représentants du roi Nomittoé et plusieurs 
autres personnages y figurer à côté de Bran, le seigneur du 
lieu, et du saint abbé Convoyon. Nôminoë vint même avec 
sa femme, la reine Argantbael, y tenir un graâd plaid. 

On ne peut pas cependant dire d'une façon positive où se 
trouvait la Cour de Renac, quoique son nom même, la ren- 
contre qu'on y fait des habitants, et notamment des anciens 
de Renac, les intérêts locaux qu'on y traite, tout, en uii mot, 
[trouve que ce manoir devait être dans la paroisse même de 
Renac ^. 

Cette paroisse, appelée au ix* siècle Rannac ou Ranhacj 
« plebi que ntminatur Rannac\^ » était, comme celles de Bains 
et de Plaz, une « plebs condita; » c'est-à-dire qu'elle conser- 
vait souvenir de l'établissement des Romains sur son terri- 
toire. Toutefois, elle n'était pas très-considérable, car elle est 
appelée parfois c plebicula Rannac. » 

Il n'est point question, dans le Cartvlaire de Redon ^ du 



1. Cart. Rot., 23. 

9. Cart. Rot., 81, 135, 358. 
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bourg et de Téglise de Renac à cette époque^ mais, en 833, 
nous trouvons un acte passé à Renac devant l'église de Cun- 
fol, « factum est in Rannac^ anie ecdesia que dicilur Cunfol^. » 
II est bien difficile de savoir maintenant quelle était cette 
église de Gunfol. 

Remarquons aussi les expressions suivantes du Carlulaire^ 
qui indiquent Texistence d'un marché à Renac dès cette 
époque reculée : « In loco marchato Rannaco^ — in loco nwn- 
eupante marchcU Rannac ^. » 

Les actes semblent dire, — mais on ne saurait l'affirmer, 
— que le territoire d'Allérac, qui ne devint paroisse qu'au 
xi'' siècle, faisait alors partie de Renac. Quant aux lieux nom- 
més Yillare et Gampcaubalbint, ils étaient certainement en 
Renac, et le dernier se trouvait sur les bords du Canut. Il 
est aussi fait mention en 846 du champ de la Croix, du vil- 
lage de Renheulis et d'une écluse sur le Canut, qui paraissent 
avoir dépendu de Renac ^. 

Nous avons nommé le chef breton de la paroisse de Renac; 
à côté de ce mactiern Rran se trouvaient les scabins ou juges 
et les anciens. Les scabins de Renac étaient, en 833, Maen- 
wallon, Branoc et Burg*, les anciens de la paroisse s'appe- 
laient, vers 848, Ho\ven, Jacu, Wocon, Branoc et Catlowen*. 

Quant aux prêtres de Renac à la même époque, ils se 
nommaient Drévallon, — celui-ci appartenait à une noble 
famille, car il est traité de « nuignificus vîr, » — Loieswr, 
Rethwalart et Beati ^ 

Au mois d'août 833, l'empereur Louis-le-Débonnaire, à la 
prière de saint Convoyon et sur la recommandation de Nomi- 

1. Cart. Rot., 354. 

3. Cart. Bot., 42, 363. 

3. Cart. Rot., 23, 42, 60, etc. 

4. Cart. Rot., 854, 80. 

5. Cart. Rot., 42, 81, 100. 
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noê, donna à Tabbaye de Redon la paroisse de Renac tout 
entière, « plebem que Rannac nominatur cum omni integritate 
sua. » Le roi Charles-Ie-Chanve confirma cette donation de 
son père, le 3 août 850. Enfin, quelques années plus tard, 
Érispoë, roi de Bretagne, renouvela la même donation, en 
qualité de prince indépendant du roi de France ^ 

Nous ne savons pas au juste à quelle époque les moines 
de Redon perdirent la paroisse de Renac, mais ce dut être à 
la suite des invasions normandes du x' siècle; plusieurs sei- 
gneurs usurpèrent en ce temps-là une partie des biens de 
rabbaye, et, après le rétablissement de Tordre en ftetagne, 
quelques-uns d'entre eux conservèrent les terres qu'ils avaient 
enlevées^. Quoi qu'il en soit, Renac devint une seigneurie 
séculière, et Tabbé de Redon ne conserva plus d'intérêts dans 
cette paroisse. 

If. — Les seigneon de Renac. 

Les premiers seigneurs de Renac venus à notre connais- 
sance appartiennent à la famille d'Aprémont, remontant à 
Gausbert, sire d'Aprémont, qui se croisa en 1248. 

Guillaume d'Aprémont, seigneur de Renac, épousa Perrine 
de Bossignel; cette dame fonda par testament une messe à 
Saint-Denis de Renac, mais on ne peut préciser l'époque oii 
elle vécut. 

Raoulet d'Aprémont, seigneur de Renac, suivit pendant la 
guerre de la succession de Bretagne le parti de Jean de Mont- 
fort, et combattit à Mi-Voie dans les rangs des cbevaliers 

' 1. Cart. Bût,, 857, 363, 366. 

a. Dans rénnmératîon des biens de l'abbaye de Redon, en 1S38, il n'est 
pas fait mention de la paroisse de Renac, qui avait dû, par snite, être aliénée 
longtemps auparavant; car, si elle avait été enlevée aux moines de Redon 
par Pierre Manclerc, ceux-ci eussent protesté dans cet acte contre cette usur- 
pation récente. 

xii 7 
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anglais. Il acquit le droit de sépulture dans Tabbaye de Redon 
et y fonda, de concert avec sa femme, Julienne Soual, la 
chapeilenie de la Serche, en 1364. 

Ils laissèrent une fille, Jeanne d'Aprémont, dame de Renac, 
épouse en 1390 de Jean Harpedane, connétable d'Angleterre, 
puis chambellan du roi de France; ce seigneur était veuf de 
Jeanne de Glisson, dame de Believille, sœur du connétable 
Olivier de Glisson. 

Le 30 octobre 1401, Jean Harpedane et Jeanne d'Apre- 
mont, seigneur et dame de Renac, firent don à Guillaume du 
Fau des^dimes de la Vieille-Perche, assises en la baronnie de 
Renac; ils scellèrent cette donation de deux sceaux, l'un por- 
tant un gironni^ et l'autre parti de mime et d'un lion ram^ 
pantK 

Devenue veuve, Jeanne d'Aprémont se remaria à Savary de 
Yivonne, seigneur de Thors, et en eut une fille, Isabeau de 
Yivonne, qui fut dame de Thors et de Renac. Gelte Isabeau 
épousa Gharles de Blois, dit de Bretagne, seigneur d'Avau- 
gour, frère d'Olivier, comte de Penthièvre, et lui apporta 
Renac ^. A la suite de la conspiration des Penthièvre contre 
Jean V, duc de Bretagne, en 1420, ce prince confisqua la 
seigneurie de Renac appartenant à l'un des révoltés, et la 
donna à deux de ses fidèles serviteurs, le sire de Penhoët et 
Tristan de la Lande. 

Toutefois, des diOicultés s'étant élevées entre ces deux sei- 
gneurs, le duc de Bretagne leur retira cette terre de Renac et 
la donna à son frère Richard de Bretagne, comte d'Étampes, 
qui la conserva jusqu'à l'époque de son décès, arrivé en 1437 3. 

M'^'' d'Étampes, Marguerite d'Orléans, conserva la terre de 



1. Dom Morice, Pr., III, 34. ^ De Coarcy. U Combat des Trente, 70. 
a. Moreri, DictUmnaire historique. 
3. Dom Morice, Pr., III, 33. 
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Renac, après la mort de son mari^ en qualité de tutrice de 
leurs enfants; et lorsque Tainé d'entre eux, François, comte 
d'Étampes et de Vertus, devint majeur, il devint en même 
temps seigneur de Renac. Mais ses cousins François P' et 
Pierre II, et son oncle Arthur III, étant morts sans enfants, 
le comte d'Étampes fut appelé à leur succéder sur le trône de 
Bretagne et prit le nom de François IL Le nouveau duc 
donna, à cette occasion, l'usufruit de la seigneurie de Renac 
à sa mère, en 1459 ^ 

Le 13 novembre 1462, François II, voulant récompenser 
Tanguy du Chastel, qui avait quitté la Cour de France pour 
prendre du service en Bretagne, son pays natal, et désirant 
aussi faciliter le mariage de ce seigneur avec Jeanne Rague- 
nel, dite de Malestroit, fille du maréchal de Bretagne Jean 
Raguenel, sire de Malestroit, lui fit don de la seigneurie de 
Renac. Toutefois, comme la comtesse d'Étampes jouissait de 
l'usufruit de cette terre, le duc voulut qu'en attendant le 
désistement ou la mort de cette princesse, Tanguy du Chastel 
eût la jouissance des seigneuries de Québérien et de Lans- 
teuc, au diocèse de Vannes^. 

Tanguy du Chastel, seigneur de Renac, eut de sa femme, 
Jeanne Raguenel, une fille nommée Anne du Chastel, qui fut 
dame de Renac et épousa Louis de Montejean. 

De cette dernière union naquit Anne de Montejean, dame 
de Renac, Combourg, Malestroit, Châteaugiron, etc., qui 
épousa : 1® Geoi^es Toumemine, baron de la Hunaudaye, 
dont elle n'eut point d'enfants ; 2^ Jean YII, seigneur d'Aci- 
gné, dont naquit postérité. 

Le 23 novembre 1543, Ai)ne de Montejean rendit aveu 
pour les seigneuries de Renac et du Bois-Raoul. 

i. D. Lobineaa, HUtotre de Bretagne, 
i, D. Morice, Pr., HI, 3i. 
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Son fils aîné, Jean YIII, seigneur d'Acigné, baron de Ma- 
lestroit, seigneur de Renac, etc., épousa Jeanne du Plessix, 
dame de la Boui^ongnière, dont il eut une fille, nomm^ 
Judith d'Acigné. 

Cette dernière, en s'unissant à Charles de Cossé, comte de 
Brissac, maréchal de France, lui apporta la seigneurie de 
Renac. Ce seigneur reçut en 1600, probablement au nom de 
ses fils,' les aveux de ses vassaux de Renac ^ 

Judith d'Acigné, comtesse de Brissac, mourut en effet en 
1598, laissant deux fils : François de Cossé, duc de Brissac, 
et Charles de Cossé, marquis d'Acigné. Ce dernier décéda 
sans postérité. 

L'ainé, François, duc de Brissac, pair et grand pannetier 
de France, lieutenant général pour le roi en Bretagne, épousa 
Guyonne Ruellan, dont il eut plusieurs enfants; il transféra 
à rainé, qui suit, la seigneurie de Renac, qu'il avait lui-même 
reçue en héritage de sa mère, et mourut en 1651 ^. 

Louis de Cossé, duc de Brissac, s'unit à Marguerite de 
Gondy, fille du duc de Retz. Ce- furent eux qui vendirent, 
en 1656, leur seigneurie de Renac à Damien Martel, marquis 
de Martel, et à Judith de Champion, sa femme. Ces derniers 
rendirent aveu au roi pour leur baronnie de Renac le 6 sep- 
tembre 16793. 

La seigneurie de Renac passa plus tard entre les mains 
des familles du Fresne de Virel et Fournier de Trélo. En 1750, 
Nicolas du Fresne, seigneur de Virel ; en 1779, Louis Four- 
nier, seigneur de Trélo, étaient barons de Renac. La Révolu- 
tion trouva la famille Fournier en possession de Renac ^. 



1. Dat>a2, Bist. génêah de Bret»^ 191. 

2. Moreri, Dict, hist. 

3. Arcb. départ, de la Loire-Inféilearè, B, 383. 

i. Le dépôt des archives d'Ille-et-Vilaioe ne renferme absolanieBt rieo 
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m. — La baroDDie de Renac. 



La seigneurie de Renac, chàtellenie d'ancienneté, fut érigée 
en baronnie par le duc François II, le 13 novembre 1462, en 
&Yeur de Tanguy du Ghastel. « Voulons, — est-il dit dans 
les lettres ducales, — que ledit Tanguy et ses hoirs seigneurs 
de ladite terre de Rennac puissent avoir leurs armes en ban- 
nière et qu'il soit banneret^ » 

Pour faire connaître cette baronnie, nous allons analyser 
ici l'aveu que rendirent au roi, le 6 septembre 1679, Damien 
Martel et Judith de Champion, seigneur et dame de Renac ^. 

La baronnie de Renac s'étendait alors dans les paroisses de 
Renac, Saint-Just et Sixt, qui en dépendaient presque entiè- 
rement. 

1^ En Renac^ le domaine proche se composait du château 
du Bois-Raoul et des manoirs de la Touche et de Gutz, dont 
nous parlerons plus loin ; — des étangs du Bois-Raoul et de 
Saint-Julien; ^ des bois du Bois-Raoul, de la Touche, de 
Gavrain, du Domaine et du Seigneur; — des métairies nobles 
de la Tounauchaye, de la Praye et de la Porte; — du moulin 
à vent de Buinart et du moulin à eau de Saint-Julien ; — de 
la garenne de la Goualaye, contenant quinze journaux de 
terre; — des « halle et cohue dudit Renac, où se tiennent 
les marchés ordinaires aux jours de vendredy de chaque se- 
maine, avec le droit de mesure à bled et à vin, droit de 
coustume et de trépas sur toutes les marchandises qui se 
vendent audit marché, mesme sur celles qui passent par la 

sur Rente; peot-étre toiia les titres de eetle seigneorie ftireDt-ils brûlés lors- 
qa'en 1790 le ebâtean de Reoae fut ineendié par les paysans révolnUonnalres 
des environs. 

1. D. Morice, Pr., m, 89. 

9. Archivé départ, ile la Loire*Inférienre, B, 8S9. 
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ville de Renac et se transportent d'une paroisse à l'autre, 
mesme sur les marchandises qui se transportent en batteaux 
sur la rivière de Vilaine, qui passent advis la grande prée de 
Renac ; » — a de la maison de la prison dudit Renac, située 
proche le cimetière de l'église paroissiale et au bout de la 
halle tludit lieu ; » — de l'auditoire de la baronnie, se trou- 
vant a au haut de la halle de Renac; » — « du droit de 
four à ban dans ladite ville de Renac, prohibitif à tous 
autres; » — v du droit de dixmes sur toutes sortes de 
grains et vins, au dixiesme, dans l'étendue de ladite paroisse 
de Renac, où s'étendent les fiefs du seigneur de cette dite 
paroisse. » 

Le baron de Renac possédait aussi deux foires : « l'une 
qui se tient le jour de Saint-Julien, au lieu de Saint-Julien, 
en ladite paroisse de Renac, d et l'autre « qui se tient dans 
ladite ville de Renac, au jour Saint-André ; » il avait dans 
ces deux foires « droit de lever les coustumes et trépas sur 
toutes les marchandises qui s'y vendent, » et le lendemain 
de la seconde, « droit de tenir les plaids généraux, par pri- 
vilège et .sans assignation. » 

Le même baron avait le « droit de guet, à cause de son 
château du Bois-Raoul, sur tous les vassaux et arrière-vas- 
saux des paroisses de sa baronnie; » — « le* droit de soûle, 
qui se jette le jour de Noël par les officiers dudit Renac dans 
la ville dudit lieu et est fournie par le dernier marié de la 
paroisse, proche vassal ou non, à peine de 60 sols d'amende; » 
— et, enfin, le droit de banc et étanche, « qui dure quinze 
jours, commençant le vendredy précédant la feste de la Pen- 
tecoste et finissant le quinziesme jour ensuivant; pendant 
lequel temps le seigneur baron de Renac a seul droit, on ses 
fermiers et receveurs, de débiter vins et cildres, sans en 
payer aucun debvoir pour quelle cause que ce soit ; et tous 
les cabaretiers et débitants, pendant ladite quinzaine, sont 
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obligés de mettre brandons et enseignes bas et ne peuvent 
faire aucun débit sans sa permission. » 

Toutes les maisons et terres nobles de la paroisse de 
Renac relevaient de la baronnie du même nom « aux deb* 
Toirs de fey, hommage, rachapt et chambellenàge, oultre 
quelques rentes particulières : » c'était les maisons nobles 
de Coipel, le Brossay, la Gréhanddye, Yirel, Pinel, le Pont, 
Launay, Presselais, le Petit-Bois et Beauregard. 

Un droit particulier à Renac consistait dans un certaift 
nombre d'anguilles dues au seigneur par les propriétaires de 
quelques écluses construites dans les marais; chaque écluse 
était généralement taxée à cinquante anguilles, dues à Noël, 
alors que les marais de Renac étaient couverts d'eau. 

2^ En Saint'Just^ le baron de Renac possédait < le château 
de la Vieille-Cour, tout ruiné; » — « l'endroit de foire et 
assemblée le jour de Saint-Éloi dans ledit bourg de Saint- 
Just; 9 — « les moulins à eau de Saint-Just, à moudre bled 
et à fouler drap, avec les deux estangs de même nom ; la 
pesche desquels estangs est prohibitive audit seigneur, auquel 
appartiennent aussi les prés et marais aux environs qui joi- 
gnent le presbytère de ladite paroisse; i> — « le Château- 
Robert, la Broussonnaye et le taillis de Pont-Lestier, proche 
lesdits estangs de Saint-Just, et contenant SOO journaux de 
terre; » — «le droit de dixme, à la dixiesme gerbe, de tous 
grains et vins, qui se cueillent dans la frairie dudit bourg de 
Saint-Just; » — et, enfin, « le droit de soûle, que le der- 
nier marié de ladite paroisse fournit le jour de Saint-Étienne, 
à Noël, à peine de 60 sols d'amende. » 

Outre ce domaine proche, le baron de Renac avait un fief 
seigneurial en Saint-Just et un droit de mouvance sur toutes 
les. maisons nobles de cette paroisse, qui lui devaient « foy, 
hommage, rachapt, chambellenage et quelques rentes. » Ces 
maisons étaient la Rohullaye, la Rivière-GoUobel, Allérac^ la 
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Vftliée, le Yal^Hamon, la Barberinaye, la Durantaye, le Val, 
la Grîgôraye, le Four-Michel, le Bois-Quilly et la Fresnaye. 

3^ £n Sixt^le seigneur et la dame de Renae possédaient 
« le bois de Bezict et le bois du Puitz, contenant plus de 
40 journaux, où ils ont droit d'établir forestiers, et dans les- 
quels ils ont droit de garennes à lapins, avec les landes es 
environs^ » — « le moulin à vent de Belle-Perche; » — le 
droit de coutume sur toutes les marchandises « qui se débi- 
tent à la foire de Saint-Denys, en ladite bourgade de Belle- 
Perche-, » — le droit de tenir des plaids généraux « le len- 
demain d'icelle foire et proche la chapelle de Saint-Denys de 
BellerPerche*, » — le droit de tenir d'autres plaids généraux 
« dans le bourg de Sixt, le lendemain de la feste de ladite 
naroisse; » -- « le droit de faire là police dans ledit bourg 
îe Sixt; » — « le droit de coustume et péage se levant sur 
les marchandises mortes on vives qui passent h la Belle- 
Perche pour aller de Redon à Rennes. » 

Les terres nobles de Sixt relevant de la baronnie de Renac 
étaient fort nombreuses; en voici la liste; toutes devaient 
« foy, hommage, rachapt et chambellenage » : Trégaret, Vil- 
leneuve, la Châteigneraye, le Portai, le Plessix, la Ville-Juhel, 
Bray, Boffour, Pommerit, TAbbaye-Mouraud, le Bois-Guérin, 
Villeneuve de Belle-Perche, la Besnaye, THéréal-Talhouët, 
l'Héréal-Marcadé, Lappé, la Ville-Baud, le Bois-Orhant, Noyai, 
le Hardaz, Kercabon, Rangervé, la Haye-du-Deron, la Hau- 
tière, le Vau-Bouexic, Botéac et la Guerche. 

Outre les droit» féodaux particuliers à chacune des paroisses 
de la baronnie, le seigneur et la dame de Renac jouissaient 
de privilèges généraux que nous allons énumérer. 

C'était d'abord le droit de supériorité et de fondation dans 
les églises paroissiales de Renac, Saint-Just et Sixt, dans les 
églises des bourgades de Saint- Julien, Belle-Perche et Croixia- 
lan, dans les chapelles de Saint-Fiacre et de Gavrain, en 
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Renac, et dans la chapelle de Thôpital SainWean, près le 
pont de la Gacilly, « auxquelles églises et chapelles le baron 
de Renac a droit de bancs et enfeux, lisière et ceinture fu- 
nèbre par dedans et par dehors; et tous ceux qui y ont bancs 
et accoudoirs relèvent ^e lui comme patron fondateur et supé- 
rieur après le roi ; et droit de patronage de bénéfices et fon-. 
dation des trois maisons presbytérales desdites paroisses ; avec 
droit de prières nominales aux prosnes des grandes messes. » 

Toutes les landes et terres vagues des paroisses de Renac^ 
Saint-Just et Sixt, — et elles étaient fort étendues à cette 
époque, — se trouvaient dans les fiefs de la baronnie^ le tiers 
de ces communs appartenait même en propre au seigneur de 
Renac « par don du roi fait au duc de Brissac, » duquel 
Damien Martel avait acquis la seigneurie de Renac. 

Enfin, au baron de Renac appartenaient « droit de haute, 
moyenne et basse justice, avec audience ordinaire au ven* 
dredy de chaque semaine et plaids généraux par privilège, 
s'exerçant par sénéchal, alloué, etc. -, — - droit de menée aux 
plaids généraux de Ploêrmel ; — droit de guet et de garde à 
ses châteaux; — droit de bateaux, écluses et pesche prohi* 
bitive à retz et filets et aultres engins dans les rivières de 
Vilaine et d'Aff; — droit de justices patibulaires à quatre 
posts, ceps et colliers dans lesdites paroisses de Renac, Saint* 
Jnst et Sixt; — . droit de mesure à bleds et vins; — droit de 
chasse à toutes bestes avec chiens et oiseaux, à cor et aul- 
trement; — droits de lods et ventes, de corvées et char- 
rois, etc., et généralement tous les droits dont les autres 
barons de Bretagne ont accoustumé d'user aux fins de la 
€k>utume de la province. » 

Telle était la baronnie de Renac, assez importante, comme 
Von voit. Disons maintenant quelques mots du château, chef* 
lieu de la seigneurie et résidence ordinaire du baron. 

Le premier château de Renac fat vraisemblablement le 
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Bois-Raoul, dont h seigneurie était unie à celle de Renac 
dès 1462. A cette époque, en effet, le duc François II donna 
à Tanguy du Chastel « la seigneurie du Bois-Raoul et de 
Renac, » qu'il érigea en bannière en sa faveur, lui permet* 
tant, en outre, « d'y faire construire cbasteau et place-forte » 
et « d'avoir et lever le guet » sur tous les hommes de la sei- 
gneurie. Le chftteau-fort du Bois-Raoul dut être construit vers 
ce temps-là en place d'un manoir plus ancien portant le 
même nom. On retrouve encore l'assiette de la forteresse, 
de forme carrée, cernée de douves laides et profondes. Des 
étangs entouraient jadis ce château, situé maintenant au mi* 
lieu d'un marais ; à côté, une éminence assez élevée porte le 
nom de Guet^ parce que, d'après la tradition, les vassanx de 
Renac y faisaient jadis le guet. Il ne reste plus rien d'ailleurs 
des anciennes constructions féodales, et le château a dâ être 
démantelé, puis rasé à une époque déjà ancienne, car la 
Déclaration de 1679 insinue qu'il était alors abandonné et en 
partie ruiné. Voici comme elle s'exprime : « Le cbasteau du 
Bois-Raoul, avec ses forteresse, murailles, maisons et douves 
tout à Tentour, dans lequel il y a une chapelle dédiée en 
l'honneur de la Vierge et autres logements ruineux^ bois de 
hautte futaye et de revenu, rabines et promenoirs. » Dans 
l'enceinte se trouvent aujourd'hui une maison de ferme sans 
intérêt et une chapelle dont nous reparlerons. 

Après la destruction du Bois-Raoul, le manoir de la Touche 
devint la maison seigneuriale de Renac. Il appartenait en 1536 
à Jean Buynart de la Ville- Voisin, mais les seigneurs de Re- 
nac en firent l'acquisition, et nous voyons en 1689 M"'' de 
Martel, baronne de Renac, y demeurer. M*"* du Fresne de 
Virel habitait également la Touche en 1744, et Louis Four- 
nier de Trélo, baron de Renac, s'y trouvait en 1786. Ce qui 
prouve que les trois familles Martel, du Fresne et Foumier, 
qui possédèrent successivement la baronnie de Renac aux 
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derniers siècles, avaient fait du manoir de la Touche leur 
résidence seigneuriale de préférence au château-fort du Bois* 
Raoul, tombé en ruines. 

Au commencement de la Révolution, le manoir de la 
Touche, qu'on appelait vulgairement le château de Renac, 
fut assailli par les paysans révoltés des campagnes voisines, 
qui y mirent le feu et le détruisirent complètement. Il ne 
reste plus rien de cet édifice, dont on découvre à peine l'em- 
placement au milieu des jardins et des longues rabines qui 
l'entouraient jadis, et qui apparaissent encore à une petite 
distance du bourg de Renac. 

IV. •- Église et ehapelles. 

L'église de Renac, dédiée à saint André, vient d'être recon- 
struite dans le style ogival ; sa première pierre fut posée 
en 1869. Elle se compose de trois nefs terminées par une 
abside polygonale et par deux petites chapelles à chevets 
droits. La tour s'élève, au bas de la grande nef, au-dessus 
d'un porche de granit formé de quatre arcades ouvertes, et 
se termine par une flèche en pierre blanche. 

L'ancienne église n'offrait rien de remarquable; elle fut 
réconciliée, le 10 août 1678, après un suicide qui s'y était 
commis. Elle renfermait les chapelles seigneuriales prohibi* 
tives du Brossay, dédiée à Notre-Dame, et du Petit-Bois, et les 
enfeux des seigneurs de Launay, de Yirel et du Pinel. On y 
voyait, en 1640, un jubé et les autels de Sainte-Ânne, Saint- 
Sébastien et Saint-Jean. Les quatre chapellenies du Petit- 
Bois ou de Terreftime, de Launay, de Bogues et de Beau- 
regard, s'y desservaient. Lorsque cette église fut détruite 
naguère pour faire place à la nouvelle, on trouva dans ses 
murailles plusieurs vases en poterie placés, pense-U-on, pour 
faciliter l'acoustique. 
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La tradition prétend qu'auprès du bourg et au bord d'un 
ruisseau, dans un lieu nommé encore la Maladrerie, existait 
au moyen âge un petit hôpital, ou plutôt une léproserie. 

On ne comptait pas moins de neuf chapelles en Renac au* 
trefois, savoir : 

1** Notre-Dame de Gavrain. — Cette chapelle, dit-on, dé* 
pendait dans l'origine d'un monastère dont on montre l'em- 
placement, mais on ignore quels religieux la possédaient. 
H. le recteur de Renac y a trouvé de nos jours un petit mis- 
sel franciscain du xvi" siècle. Toujours est-il que depuis longr 
temps des prêtres séculiers desservaient cette chapelle, con- 
sidérée comme frairienne quand vint la Révolution. Voici 
les noms de quelques-uns de ces chapelains : Jean Hougonat 
(1649), — Jean Moisson (1698), — Jean Hervé (1699), — et 
François Cottais (1707). 

La chapelle de Gavrain est ancienne, mais sans style; elle 
forme un rectangle, a des ouvertures ogivales et renferme 
deux autels. La statue de Notre-Dame y repose sous un dais 
de la renaissance, et à côté se trouve celle de saint Marc. 
Dans les murailles apparaissent quelques briques romaines 
empruntées évidemment aux débris gallo-romains, très-nom- 
breux dans le village, mais qui ne donnent pas une aussi 
haute antiquité à Fédifice lui-même. Une fontaine, but de 
pèlerinages pour la guérison de la fièvre, un cimetière et une 
ancienne vigne, aujourd'hui abandonnée, àvoisinent cette cha- 
pelle, qui tombe elle-même en ruines, faute d'entretien. Ce- 
pendant, au commencement de ce siècle, on y venait encore 
processionnellement de Renac, le jour Saint-Marc, et la 
chambre du chapelain existe encore dans le village. 

T SaifU^uUen. — Située dans le pittoresque i^llon et au 
bord de l'étang du même nom, éette chapelle n'existe plus 
maintenant. D'après la tradition^ elle était de style ogival et 
ajourée de trois belles fenêtres, dont celle du chevet avait de 
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riches meneaux. Le 28 août, fête de saint Julien, une nom* 
breuse assemblée et une foire se tenaient à l'entour; les 
laboureurs y apportaient du grain de semence à bénir, et leurs 
offrandes se partageaient entre le seigneur et le recteur de 
Renac. Nous avons vu que les droits de cette foire apparte* 
naient au baron seul. Aujourd'hui qu'il n'y a plus de cha- 
pelle, la foire continue d'exister, et les laboureurs apportent 
à l'église même de Renac leur grain à bénir le jour Saint- 
Julien. 

S"" Notre-Dame du Bois-Roaul^ construite dans l'enceinte 
du vieux château de ce nom, n'offre de remarquable que ses 
fenêtres ogivales ou trilobées et ses ouvertures d'observation 
pratiquées de chaque côté de la porte principale. Au xvu'' siè- 
cle, la paroisse de Sixt revendiquait la possession du Bois- 
Raoul, mais en 1679 une ordonnance royale reconnut ce châ- 
teau et cette chapelle comme dépendant de Renac de toute 
antiquité. On allait autrefois en procession à Notre-Dame du 
Bois-Raoul pour obtenir de la pluie, et, si l'on en croit la 
tradition, tous les fidèles, les prêtres et le célébrant lui-même 
devaient faire cette procession pieds nus. 

4** Saint-Fiacre de Trobert, — Cette chapelle, située au 
village de Trobert, est entretenue avec soin par les habitants, 
mais n'est plus desservie ; c'est un grand rectangle ajouré de 
fenêtres ogivales géminées avec trilobés, et orné d'écussons 
frustes. On y voit les statues de Notre-Dame et de saint 
Fiacre. Dans ce petit sanctuaire on faisait souvent des ma- 
riages dès 1636, et Pierre Bévin (1641) et Denis Roussel (1670) 
en étaient chapelains. A côté est une fontaine qui passe pour 
guérir de la dyssenterie, et une assemblée se tient encore là 
chaque année au mois de septembre. 

5" Notre-Dame de la Touche. — Le 18 octobre 1689, 
G. Odye, recteur de Renac, bénit la chapelle du manoir de 
la Touche, à la prière de la marquise de Martel, baronne de 
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Renac, née Judith de Champion de Gicé, propriétaire de cette 
maison. Cette chapelle n'existe plus. 

Ô"" ChapeUe du Brossay. — Les seigneurs du Brossay possé- 
daient en 1661 une chapelle près de leur manoir-, cet édiâce, 
tombant en ruines, fut reconstruit en 1731 par le proprié- 
taire, M. Champion de Cicé, qui le rapprocha de sa maison 
et y transféra la fondation de messes qui avait été faite par 
ses ancêtres. Jean-Baptiste Poret, recteur de Renac, fit la 
bénédiction de cette nouvelle chapelle le l''' septembre 1731. 
Elle n'existe plus maintenant. 

7** Chapelle de Virel. — Cet édifice, aujourd'hui détruit, 
avoisinait le manoir de ce nom et était desservi, en 1664, 
par Antoine du Fresne, issu des seigneurs de Virel. 

8® ChapeUe de Pinel. — 11 ne reste rien de ce sanctuaire, 
dépendant du manoir de même nom. La tradition locale pré- 
tend que le recteur de Renac devait à certain' jour y venir 
dire U messe, et que les seigneurs de Pinel lui devaient 
une rechange d'habit dans cette circonstance lorsqu'il s'était 
mouillé en route. 

9** Saint'Méen. — Cette chapelle, située non loin du ma- 
noir de Coipel, n'existe plus-, mais on voit encore la fontaine 
dédiée au même saint, qui l'avoisinait jadis. 

y. — Manoin et (erres nobles ^ 

Beàubegàrd était une maison noble appartenant, en 1600, 
à Jean Le Bigot, seigneur du Petit-Bois et de Beauregard. 
Affectée, en 1639, au service d'une chapellenie possédée par 
François Deshayes, prêtre de Renac, elle dépendait encore 
en 1679 du manoir du Petit-Bois. Le propriétaire de Beau- 



1. Cf. Ane. réform. de la noblesse. — Arcbif. départ, de la Loire-Infér. 
-* NobUé de But. — Regist. paroiss., ete. 
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regard devait, entre autres choses, six chapons au baron de 
Renac. 

Bois-Raoul (Le). — Nous avons parlé précédemment de ce 
manoir, chef-lieu de la baronnie de Renac. 

Brossât (Le). — En 1536, Julien Coué, auditeur des 
comptes dès 1S03, possédait ce manoir; il avait épousé Marie 
de Gomplude, qui, devenue veuve, habitait en 1566 le Bros- 
say. Pierre Coué, leur fils, fut également seigneur du Bros- 
say, et rendit aveu en 1600, pour cette terre, à Charles de 
Cessé, baron de Renac. Le Brossay était encore habité en 
1630 par René Coué et Hélène du Bouexic, seigneur et dame 
du lieu, qui eurent un enfant nommé Pierre, tenu sur les 
fonts baptismaux de Renac par deux pauvres de la paroisse. 
Mais en 1647 ce manoir appartenait à René Mahé, seigneur 
du Brossay, qui épousa Jeanne Bonnier. Ce seigneur mourut 
en 1662, et sa femme en 1677^ Tun et l'autre furent inhu- 
més dans leur chapelle prohibitive du Brossay, dépendant de 
l'église de Renac. 

En 1679, Renée Bonnier, veuve de M. de la Mancellij^, 
possédait la maison noble du Brossay, « consistant en ma-* 
noir, jardins, pourpris, bois de fustaye et taillif, prés, métai- 
ries du Cabinet, du Fresche, de la Marre et de la Hurtelaye, 
appartenances et dépendances. » 

En 1707, Jean Champion, seigneur de Cicé, mourut à sa 
maison du Brossay, en Renac. Sa famille continua de possé* 
der et d'habiter ce manoir. 

Le Brossay, passé succAsivement entre les mains de plu- 
sieurs autres familles, appartient aujourd'hui à M. de Poulpi- 
quet du Halgouêt, qui l'habite. Ce manoir, bien posé sur une 
colline au milieu de bois, a été rebâti de nos jours. 

CouESPEL vel CoiPEL. — Cc manoir appartenait dès 1536 
à Robert Gouyon, et depuis lors il n'a pas cessé d'être entre 
les mains de la famille de Gouyon de Coipd. En 1679, 
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François Gouyon, seigneur de Couespel, tenait du baron de 
Renac « la maison noble du Couespel, appartenances et dé- 
pendances, métairie, rolle et moulin du même nom. » C'était 
en 1778 une moyenne justice; aujourd'hui ce n'est plus 
qu'une ferme. 

Fresghb (Le). — Robert du Fresche possédait cette mai- 
son noble en 1536^ ce devint ensuite une métairie dépendant 
du Rrossay et que possédaient, en 1600, Pierre Coué, et, 
en 1679, Renée Bonnier. 

GusT (Le) appartenait en 1536 à Tanguy de la Grée. En 
1679, Damien Martel et Judith de Champion, baron et dame 
de Renac, possédaient le manoir de Gust, dont la famille 
Moraud du Deron devint plus tard propriétaire. Vers 1778, 
M. du Deron y jouissait d'une moyenne et basse justice. C'est 
aujourd'hui une maison de ferme conservant son cachet ar- 
chitectural du XVI" siècle, avec une tourelle et des ouvertures 
en accolades qui témoignent de son ancienne importance. 

Launay. — Ce manoir appartenait en 1536 k Arthur de 
P^bichen, seigneur de la Yille-Orion, et en 1632 à François 
Moraud et Françoise de la Place, seigneur et dame de la Haye 
et du Deron. Ce dernier seigneur mourut à Rennes en 1664, 
et son corps fut inhumé dans l'enfeu de Launay, dans l'église 
de Renac. Joseph Moraud, seigneur du Deron, possédait en 
1679 « la maison noble de Launay qui doit de rente au baron 
de Renac, 8 livres, outre le rachapt. » Ce seigneur avait épousé 
Rertrande de Lsingle. En 1717, Louis -Joseph Moraud, sei- 
gneur du Deron et de Launay, mourut au manoir de la Haye, 
en Sixt; son corps fut inhumé dans l'église abbatiale de Re- 
don, où sa famille possédait un enfeu, et son cœur fut déposé 
dans l'église de Renac. Vers 1778, M. Moraud du Deron pos- 
sédait encore la terre de Launay et y exerçait une juridiction 
moyenne et basse. Aujourd'hui c'est une simple ferme appar- 
tenant à M. ^e Poulpiqaet du Halgouët. 
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Petit-Bois (Le). — Le seigneur de Juzet tenait cette mai- 
son noble en 1536, mais elle ne tarda pas à passer entre les 
mains de la famille Le Bigot, dont Jean Le Bigot, seigneur 
du Petit-Bois et de Beauregard, vivait en 1600. Ce Jean Le 
Bigot épousa Anne Moraud et mourut en 1645. Autre Jean 
Le Bigot, seigneur du Petit-Bois, devint prêtre en 1654 et 
fut aussitôt nommé recteur de Saint-Just ; mais il se retira 
du ministère et mourut subitement en 1671, dans la maison 
de la cbapellenie du Petit-Bois, au bourg de Renac, et fut 
inhumé dans Tégiise, dans l'enfeu de sa famille. 

Le Petit-Bois passa alors, par suite d'alliance, à la famille 
Foumier. Dès 1634, Louis Fournier, qui avait épousé Théri- 
tière de ce manoir, prenait, comme son beau-frère le recteur 
de Saint-Just, le titre de seigneur du Petit-Bois. En 1679, 
Marie Le Sérazin, veuve d'Alain Fournier, seigneur de Pel- 
lan, tenait féodalement du baron de Renac « la maison noble 
du Petit-Bois, fuies, jardins, vergers, domaines, métairie, 
appartenances et dépendances à debvoir de 19 deniers mon- 
naye et 3 pots d'avoisne. » 

Sébastien Fournier, seigneur du Petit-Bois, épousa 1^ Fran- 
çoise Couriolle, veuve de N... GuerrifiF, seigneur de Launay; 
2® N... Gouyon de Coispel. Du premier mariage naquirent 
Louis Fournier, seigneur du Petit-Bois, demeurant en 1730 
au manoir de Senac, en Pipriac, et Bertrand Fournier, sei- 
gneur de Pcllan, habitant le Petit-Bois. Vers 1778, la terre 
du Petit-Bois, ornée d'une moyenne justice, appartenait en- 
core à M"" Foumier de Pellan. 

Le manoir du Petit-Bois, habité aujourd'hui par son pro- 
priétaire, M. Dennemont, ofire un aspect assez pittoresque 
avec son grand pavillon, sa tourelle et le joli bouquet d'arbres 
qui lui donne son nom. 

PiNEL. — Jean du Fresne avait cette maison noble en 1536. 
Charles Louvel et Louise de Noyai, sieur et dame du Chesne, 

XII 8 
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possédaient Pinel en 1611; cette dame mourut en 1641 et 
fut inhumée dans Téglise de Renac, dans Tenfeu seigneurial 
de Pinel. Jeanne Louvel épousa Antoine de la Mothe, qui 
mourut seigneur de Pinel, en 1652, et fut inhumé dans le 
même enfeu. 

En 1679, la maison noble de Pinel appartenait à François- 
Joseph Moraud, seigneur du Deron, qui devait au baron de 
Renac, à cause d'elle, « un sol monnaye de rente, outre le 
rachapt. » Les descendants de ce seigneur possédaient encore 
en 1778 la terre de Pinel et sa moyenne justice. 

C'est maintenant une maison de village, dans laquelle on 
remarque une ancienne salle, seul vestige du manoir d'autre- 
fois. 

Pont (Le). — Julien Coué, seigneur du Brossay, possédait 
cette maison noble en 1536; Pierre Coué, son fils, l'avait 
encore en 1566. Plus tard, Julien Gouro et Perronnelle de 
l'Espine, seigneur et dame du Pont, eurent en 1635 un en- 
fant baptisé à Renac. Il parait que cette terre fut démembrée 
quelques années après, car en 1679 « la maison noble du 
Pont était possédée partie par Perrine et Marie Landelle, et 
le surplus annexé au domaine de la baronnie de Renac par 
retrait féodal que Damien Martel a fait sur Julien Loret, sieur 
de la Chapinière, qui l'avait acquis de Julien Érault et de 
Julienne Frémont, sa femme ^ » D'après Ogée, M. Moraud 
du Deron possédait, en 1778, la moyenne justice du Pont. 

Presselaye (La). — Julien Coué, seigneur du Brossay, 
possédait en 1536 cette métairie noble, appartenant en 1679 
à « Bonaventure Mahé, Pierre Symon et consorts. j> 

Touche (La). — Nous avons précédemment parlé de ce 
manoir, connu dans les derniers temps sous le nom de châ- 
teau de Renac. 

1. Déclaration de Renac. 
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Vau-Bouexic (Le). — Jean du Fresne, seigneur de Pînel, 
avait en 1536 cette maison noble, aujourd'hui ferme, appar- 
taiant à M. Moraud de Callac. 

ViREL. — Robert du Fresne, seigneur de Virel, vivait en 
1426 et 1443. Jean du Fresne possédait le manoir de Yirel 
en 1536, et Robert du Fresne, seigneur de Virel, vivait en 
1595. Jean du Fresne, chevalier de TOrdre, et Marie Ghallot, 
seigneur et dame de Saint-Gilles et de Yirel, vivaient en 1606, 
et habitaient Virel ainsi que Âufray du Fresne et Claude 
Chenu, seigneur et dame de Yirel, en 1633 ; cette dernière 
dame mourut en 1646 et fut inhumée dans l'enfeu seigneu- 
rial de Yirel, dans l'église de Renac, ainsi que René du 
Fresne, seigneur de Saint-Gilles, mort en 1653. 

En 1679, ff la maison noble de Yirel avec ses métairies, 
appartenances, dépendances et moulins, y* appartenait à Renée 
de Gastinaire, veuve de René du Fresne, seigneur de Yirel ; 
elle devait au baron de Renac, « oultre le rachapt, 48 sous 
9 deniers de rente et 9 pots d'avoine. » À cette même 
époque, Claude du Fresne, seigneur de la Rivière, demeurait 
à Yirel. En 1714, Antoine du Fresne et Gorgonie de Nassiet, 
seigneur et dame de Yirel, habitaient encore ce manoir, au- 
jourd'hui complètement ruiné. En 1778, M. du Fresne de 
Yirel possédait cette terre et la moyenne justice qui en dé- 
pendait. 

L'ABBft GUILLOTIN DE GORSON, 

Chanoine honoraire. 
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DE LA 



VERRERIE 



ET DES 



VITRAUX PEINTS 



DANS 



L'ANCIENNE PROVINCE DE BRETAGNE. 
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AVANT- PROPOS 



J'entreprends de traiter de la verrerie et des vitraux peints 
dans l'ancienne province de Bretagne. Sous le rapport indus- 
triel, la fabrication du verre n'a point, il est vrai, donné, 
sauf dans le Comté Nantais, des résultats commerciaux bien 
considérables; mais Tune des applications de l'art du verrier, 
la peinture sur verre, a pris autrefois dans ces contrées un si 
grand développement, que Ton ne peut envisager ce que le 
temps destructeur en a cependant laissé, sans se sentir entraîné 
à décrire ces précieux restes, pour qu'on puisse les apprécier 
davantage et veiller avec plus de sollicitude à leur conserva- 
tion prolongée. 

De nos jours, le fabricant et l'artiste se partagent le tra- 
vail. L'un produit l'excipient, l'autre le décore par le pinceau. 
Il n'en était pas ainsi jadis : la même main produisait, déco- 
rait. Gela se conçoit sans peine dans une civilisation où de 
grandes usines n'existaient pas encore. Puisqu'on devait soi- 
même recourir au fourneau pour la cuisson de la couleur 
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dëpôsëe sur la plaque de verre, on devait trouver tout natu- 
rel d'avoir aussi recours soi-même au fourneau pour la pro- 
duction de cette plaque de verre blanc destinée à une seconde 
cuisson. Il n'est donc pas possible de séparer ici l'industrie 
de Fart-, Ton ne peut traiter de la peinture sur verre en 
l'isolant de la fabrication de ce verre. Au moyen âge, la 
verrerie comprepd donc l'un et l'autre. Si l'industriel y per- 
dait, l'artiste y gagnait l'unité de composition. Ce n'est qu'à 
la renaissance, lorsqu'au xvi" siècle des Italiens viennent fon- 
der en France de véritables usines, que ce départ entre 
l'ouvrier et l'artiste, entre le fabricant et le peintre, com- 
mence à devenir possible. Mais à partir des progrès de l'in- 
dustrie manufacturière, l'art du peintre verrier décroît sensi- 
blement. Lorsque Tune est à son apogée, l'autre tombe à son 
déclin, languit, s'efface peu à peu et finit par disparaître. 

C'est que le peintre verrier n'avait pas dans ces vieux 
temps l'objectif matériel qui, de nos jours, pousse le négo- 
ciant à faire fonctionner une usine; le peintre songeait peu 
aux bénéfices que pouvait lui apporter la société civile ; son 
but était autre et plus élevé. Instruit à l'ombre du cloître ou 
dans ces ëcoies épiscopales entretenues par chaque évêque 
près de sa cathédrale, l'architecture, la sculpture et la pein- 
ture n'étaient pour cet écolier dévoué que des arts destinés à 
l'ornement de la maison du Seigneur. La peinture sur verre, 
pou ou point employée dans la Bretagne pour la décoration 
des châteaux, n'était à ses yeux qu'un moyen brillant de 
reproduire pour l'édification des fidèles les histoires de l'An- 
cien et du Nouveau-Testament, la vie et la mort du Sauveur, 
les symboles de la religion et les exemples laissés par les 
apôtres, les martyrs et tous les saints de la cour céleste. Qui 
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de nous, en entrant dans ces vieilles basiliques où à travers 
les vitraux la couleur laisse passer une douce et mystérieuse 
lumière faisant apparaître cette longue suite de personnages 
sacrés qui semblent s'élever lentement de la terre pour mon- 
ter dans le ciel au sommet de la verrière, n'a pas senti son 
âme se reporter à ces temps éloignés, pleins de piété fervente 
et de foi sincère, où le chrétien agenouillé, rempli d'une 
naïve admiration, n'aurait point voulu prier pour lui sans 
adresser en même temps sa prière à Dieu pour l'auteur ignoré 
de ces merveilleuses peintures. Et c'était la seule récompense 
que pût ambitionner dans son cœur l'humble et pieux artiste. 
Hais peu à peu la foi s'est amoindrie, l'art s'est sécularisé; 
la verrerie s'est détournée pour les usages de la vie domes- 
tique; la peinture sur verre, délaissant la maison de Dieu, 
s'est plu à embellir les maisons de plaisance, puis enfin, 
abandonnée par les caprices de la mode, a presque disparu, 
même des lieux qui avaient été. son berceau, jusqu'à ce que, 
par un juste retour, venant à reparaître aujourd'hui, elle 
essaye de reprendre sa place et de concourir encore à l'orne- 
mentation de l'église. 

L'intention toutefois de l'auteur n'est point d'entrer dans 
l'époque moderne. Ce travail n'est que l'histoire de l'industrie 
et de l'art dans les temps qui nous ont précédés; il s'arrête 
où finit l'ancien état de choses. Aller plus loin serait empié- 
ter sur la critique contemporaine; il faut rester dans les 
limites de l'archéologie. Sans cesser de rendre justice aux 
louables efforts des peintres vivants, on laisse à d'autres 
écrivains le soin de les apprécier comme ils le méritent à si 
juste titre. 

Si dans le moyen âge la peinture sur verre était à peu près 
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exclusivement employée à la décoration des églises, rare- 
ment k celle des châteaux, la conséquence est que la descrip- 
tion des ouvrages des peintres verriers ne doit pas avoir lieu 
suivant l'ordre géographique des seigneuries féodales, mais 
qu'elle doit suivre les divisions ecclésiastiques du pays bre- 
ton. C'est donc évêché par évéché qu'on va les décrire, en 
subdivisant chaque diocèse, comme il l'était habituellement, 
par archidiaconés et doyennés. Chaque évéché ayant eu ses 
écoles particulières, on pourra suivre ainsi l'influence de 
chaque diocèse sur la propagation et le succès de l'art reli- 
gieux. Tel petit évêché occupe quelquefois une grande place 
en ce genre, et il n'est pas indifférent d'être mis à même 
d'apprécier comme il rayonnait autour de lui. Il ne faut 
point, pour cet effet, perdre de vue que la division actuelle 
de la Bretagne en cinq évêchés n'a aucun rapport avec l'an- 
cienne division en neuf évêchés, et que les circonscriptions 
actuelles n'ayant rien de commun avec les anciennes, ce sont 
ces dernières qui seules ici doivent être suivies-, ainsi, il n'y 
aura donc pas lieu de s'étonner de voir de cette manière la 
ville de Redon dépendre de l'évêché de Vannes, Dinan et 
Ploêrmel de celui de Saint-Malo, etc. Au surplus, cette divi- 
sion de la province en neuf évêchés était du temps de nos 
rois presqu'autant civile qu'ecclésiastique. Il y a eu de bons 
travaux pour établir la consistance de chacun de ces anciens 
évêchés. M. Arthur de la Borderie dans ses Annuaires histO'- 
riques^ MM. Anatole de Barthélémy et Geslin de Bourgogne 
dans leurs Évêchés de Bretagne^ M. Aurélien de Courson dans 
son Cartulaire de Redon^ ont élucidé la matière autant qu'elle 
pouvait le comporter. On n'a eu pour être exact qu'à suivre 
exactement leurs recherches. 
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Qaant auK sources où Ton a puisé pour remplir le but à 
atteindre, elles sont d'une nature multiple, mais toutes pro- 
pres à inspirer la confiance. Lorsque Ton a conçu le projet 
de donner la description aussi complète que possible des 
vitraux qui décorent nos églises bretonnes, ce n'est pas 
qu'aucun travail n'eût déjà été publié sur cette matière si 
digne d'intérêt : les savants de la Bretagne ne laissent point 
dépérir la mémoire des monuments des arts qui honorent et 
embellissent le pays qui les a vus naître ; une quantité d'ex- 
cellentes notices ont vu le jour, mais difficiles à trouver, plus 
difficiles encore à être réunies en entier, tirées à petit nombre 
ou éparses dans des recueils qu'il n'est point aisé à tous de 
pouvoir se procurer. On a cru bien faire et rendre service à 
tous les curieux des manifestations artistiques de l'art pro- 
vincial en rassemblant tous ces travaux, en les coordonnant 
en un corps d'ouvrage. Citer ceux qui dans chaque départe- 
ment ont étudié les vitraux qu'ils avaient sous les yeux, en 
ont déterminé l'âge, le sujet, l'auteur, ont éclairci ce qu'ils 
présentaient d'obscur, et ont ainsi bien mérité des sciences et 
des arts, n'est-ce pas nommer dans l'Ille-et-Vilaine M. l'abbé 
Brune, qui le premier, dans son Cours d'Archéologie religieuse, 
a ouvert la voie, et si bien qu'après lui peu de chose se 
trouve encore à recueillir^ M. Paul de la Bigne Villeneuve, 
pour qui l'histoire locale et les archives de l'art n'ont eu rien 
de caché ; H. Arthur de la Borderie, qui rappelle les anciens 
Bénédictins, et H. Alfred Ramé, qui ne pourrait être ni 
oublié, ni passé sous silence. N'est-ce pas nommer encore 
pour les Côtes-du-Nord MM. Anatole de Barthélémy et Geslin 
de Bourgogne, M. Sigismond Ropartz, M. Gaultier du Mottay? 
nommer pour le Morbihan le savant archiviste M. Rozenz« 
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weig, pour le Finistère un autre ërudit archiviste M. Auré- 
lien de Courson, le bibliothécaire de Quimper M. Philippe- 
Lavallée, et enfin M. Pol de Courcy, que la Haute-Bretagne 
peut, comme H. de Courson, et non moins que la Basse- 
Bretagne, réclamer pour elle, car leurs travaux embrassent la 
Bretagne tout entière. M. Benjamin Fillon a fourni dans ses 
travaux les plus utiles renseignements sur l'histoire des fobri- 
ques de verre dans la Loire-Inférieure. Les Sociétés savantes 
des cinq départements y ont aussi contribué par leur tribut. 
La classe d'archéologie de l'Association Bretonne, la Société 
Archéologique d'IIle-et- Vilaine, la Société d'Émulation des 
Côtes-du-Nord, la Société Polymathique du Morbihan, la So- 
ciété Archéologique de Nantes, ont toutes apporté leurs maté- 
riaux à rédifice commun. C'est donc l'œuvre de tous qui 
constitue cette œuvre, leur travail qui forme ce travail, mé- 
rite particulier qui doit le faire accueillir, car ce n'est qu'une 
modeste compilation. Lorsqu'une description artistique ou 
archéologique est bien faite, comment y substituer autre 
chose? Dire autrement serait mal dire, la changer téméraire, 
l'analyser être incomplet, l'augmenter superflu. Il vaut mieux 
la prendre telle qu'elle est, sous l'autorité de son auteur, et 
la citation de son nom est le juste hommage rendu et à l'ar- 
ticle emprunté et à son écrivain honoré. C'est ce que nous 
avons cru pouvoir faire, mettant de côté tout amour-propre, 
aimant citer le nom recommandable d'autrui, désirant nous 
eifacer devant le sien. 

C'est à divers points de vue que les vitraux d'église ont à 
être examinés. Si l'art religieux vient de prime-abord se les 
approprier, l'histoire des institutions féodales y puise non 
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moins de sérieux sujets d'études. Lorsque sur ces vitraux 
pieux on aperçoit les écussons profanes de la noblesse étaler 
le luxe de leurs blasons, et les portraits en pied des cheva- 
liers et de leurs nobles dames, sans doute qu'on doit y voir 
Talliance intime des deux premiers ordres de TÉtat cimentée 
par la religion et la politique ; mais ces pages de verre révè- 
lent encore autre chose, toute l'organisation du pays. Car, 
ainsi que le fait remarquer M. Anatole de Barthélémy, les 
vitraux des fenêtres constituent un véritable armoriai ; c'est 
un catalogue hiérarchique des gentilshommes de la paroisse 
au xv** et au xvi° siècle, depuis le souverain jusqu'au seigneur 
ne possédant pas fief, mais résidant dans la circonscription 
de l'église. Il est peut-être peu de pays comme la Bretagne, 
dit-il, où l'on ait tenu davantage à avoir ses armes peintes 
sur les vitraux, où l'honneur d'être en supériorité Tun sur 
l'autre fût plus disputé. Il y eut maints procès pour cette 
prééminence, et quand la justice avait parlé, il ne restait plus 
au débouté que la vengeance qu'il exerçait souvent en brisant 
l'écu de son adversaire triomphant. Dans les églises de cam- 
pagne, ajoute-t-il, on peut di^inguer la hiérarchie nobiliaire 
de la paroisse, le haut justicier, le moyen, puis le bas, le 
gentilhomme tenant fief noble, le gentilhomme qui n'était 
que locataire, et enfin celui qui ne possédait pas de fief. Dans 
les cathédrales, les familles avaient des chapelles dont les 
verrières suivaient les mêmes règles; elles étaient chargées 
de l'entretien et de la réparation, et quand elles les négli- 
geaient, le Chapitre, après les avoir mises en demeure, pou- 
vait adjuger ces chapelles à d'autres familles dont les écus- 
sons venaient remplacer ceux des fondateurs déchus. Quel- 
quefois, du reste, ce n'était pas à une famille qu'appartenait 
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une chapelle, mais à un fief, de telle sorte que ce fief tombant 
entre les mains d'un individu non noble, ce roturier avait 
droit de présentation ^ 

Il était donc nécessaire de relever avec soin toutes les 
armoiries peintes sur les vitraux, et c'est ici que les connais- 
sances héraldiques deviennent indispensables pour blasonn^ 
reçu et déterminer son attribution : si bien que Ton peut 
dire que les vitraux d'église demeurent presque toujours let- 
tres closes pour celui qui est étranger à la science du blason. 
Mais là, pour suppléer à notre insuffisance, nous avons les 
bons travaux des héraldistes de notre pays, parmi lesquels 
on peut citer M. Rozenzv^eig, dans le Morbihan, et particu- 
lièrement H. Pol de Courcy, auteur du Nobiliaire et Armoriai 
de Bretagne^ et à qui sa spécialité donne autorité pour tout 
ce qui touche l'ancienne noblesse. 

C'était un des privilèges des gentilshommes que de pouvoir 
travailler à la verrerie sans déroger. La fabrication du verre et 
la peinture des vitraux était un art noble, et Ton verra jusque 
dans le xvii'' siècle des seigneurs joindre à leurs titres féo- 
daux celui de vitrier. Cependant lorsque la mode, qui malheu- 
reusement porte ses fantaisies capricieuses jusqu'aux choses 
de la religion et de l'art, eut fait délaisser les vitraux de 
couleur, le peintre vitrier, déchu du rang d'artiste, ne fut 
plus qu'un artisan, mais se donnant le titre de maître vitrier 
expert en Vart héraldique. Actuellement la destruction du sys- 
tème féodal n'a plus fait de la noblesse qu'une institution 
purement nominale^ mais pour celui qui,. voulant étudier 



1. A. de Barthélémy, BuU. mon. de M. de Caamont, t. XIII de la coU., 
V série, t. III, p. 578. 
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rbistoirc des temps qui ne sont plus, veut remonter les âges 
et recourir aux sources du passé, les vitraux des églises lui 
montrent tout le parti qu'on peut tirer du blason pour recon- 
stituer le régime ancien et une organisation qui, pendant des 
siècles, a régi l'étendue de la France. 

L'industrie, Fart religieux, Thistoire, trouvent donc dans 
la verrerie et les vitraux peints un aliment à toutes les re« 
cherches et aux études les plus variées et les plus instruc- 
tives, et c'est ainsi que ce travail vient se recommander aux 
amis des arts et de la science. 
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ÉVÊCHÉ DE RENNES 



Dès répoque gallo-romaine, l'art de la verrerie était connu 
dans la contrée, et les fouilles exécutées en ont mis au jour 
de nombreux témoignages. Dans les tombeaux on a trouvé 
des fioles en verre verdâtre à goulot allongé, que Ton appe- 
lait autrefois improprement des lacrymaloires^ mais qui ne 
sont plutôt que des fioles à parfums ^ Dans la rivière qui 
traverse la ville de Rennes, la canalisation a fait découvrir 
parmi d'autres débris romains, une grosse bouteille au col 
étroit et au corps renflé, en verre épais, coloré et irrisé à sa 
surface^. Divers autres fragments de verrerie romaine ont été 
également trouvés sous le sol ^, de sorte qu'il est certain que 
rindustrie du verre était employée dans le pays pour tous les 
usages de la vie. 

^ Cat. m$, de la eoU. du pris, de Robien, à la bibl. publ. de Rennes, 
p. 67, 68, pi. YI; André, Compte rendu de VExp, arch» de Rennee, dans 
les Mém. de la Soc, arch. du dêp., t. III, p. 65, et Cat. du Hutée areh. 
de la ville, 2« éd., n^» 595, 596, 597. 

3 TouIrooQche, Hist. arch, deRenneSy p. 114, n° 25, pi. III, flg. 4 ; André, 
Cor. du Musée arch., n» 594. Vi 

3 André, Cat., n®» 599, 600. 

un 9 
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Pendant les siècles de barbarie qui suivirent les invasions 
germaniques, on cesse d'apercevoir aucune trace de cet art ; 
puis la société s'étant assise sur ses bases nouvelles, on voit 
déjà au xii"" siècle citer l'emploi des vitraux en Bretagne : 
telles sont ces fenêtres dont Tévêque de Rennes, Etienne de 
Fougères, décorait la chapelle qu'il avait fait bâtir en Thon* 
neur de Notre-Dame et de saint Firmat en 1172 ^ Il n'y en 
a guère d'autre exemple; mais au xiii'' siècle il y eut une 
espèce de rénovation générale; la religion en profita princi- 
palement, car tous les arts libéraux se mirent à son service 
pour la construction et l'ornementation des églises, cherchant 
ainsi à exciter et entretenir la piété des fidèles par toutes les 
splendeurs du culte. La peinture sur verre ne devait pas res- 
ter en arrière dans ce grand mouvement artistique et reli* 
gieux, et la Bretagne avait à y prendre son rang; 

L'antique dynastie des ducs bretons venait de s'éteindre 
sans enfants mâles, et la jeune Alix avait transmis par son 
mariage le duché à un prince français, comme plus tard la 
jeune duchesse Anne, devait le faire à un roi de France. 
Pierre de Dreux, descendu de Louis-le-Gros et cousin de 
Philippe-Auguste, devint duc de Bretagne en 1212. C'est à 
sa libéralité qu'on doit une grande partie des magnifiques 
verrières de la cathédrale de Notre-Dame de Chartres. Il ne 
pouvait manquer de se faire représenter, et son écusson icki* 
qtêeii d*or et d'azur^ à la bordure de gueules^ au franc quar^ 
tier d'hermines^ l'y rendait reconnaissable à tous les yeux; 
on l'y voit agenouillé. A côté de lui sa femme Alix est aussi à 
genoux, les mains jointes. La duchesse porte deux tuniques; 
celle de dessus est empreinte du blason de son époux*, ses 
épaules sont couvertes d'un ample manteau; un voile qui lui 



* FenestrU vitreis decoravitnui ; Dom Morice. Hist, de Bret,, Preuves, I, 
p. 679; Geslin de Bourgogne, Éo. de Bret,, III, p. 165, 166. 
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passe sous le menton retient sa coiffure. Près d'elle est son 
fils Arthur, revêtu d'une tunique absolument semblable à 
celle de sa mère^ S'ils se firent également représenter sur 
les vitraux de la cathédrale de Rennes, on ne sait, car cette 
église (ut reconstruite au xiv'' siècle et consacrée en 1359. 
Vint l'époque des guerres civiles pour la succession au duché, 
que se disputaient avec un égal courage Jean de Hontfort et 
Charles de Blois-, ces temps de troubles n'étaient guère favo- 
rables aux arts^ mais Charles était animé de si grands senti- 
ments de piété, que pendant qu'il fut maître de Rennes il 
employa tous ses soins et ses efibrts pour l'ornement de 
réglise. Ce fut pour lui un mérite particulier qu'on fit valoir 
lors de Tenquçte qui eut lieu en 1371 pour la canonisation 
de ce prince. Ainsi déposa en latin Georges de Lesnen, maître 
ès-arts, bachelier en médecine et chanoine de l'église de 
Mantes : « Il fit honnêtement peindre l'église de Rennes, et 
à la partie gauche du chevet de l'église il fit poser une ver- 
rière de grandes et très-belles vitres peintes de belles et 
pares couleurs, qui coûta jusqu'à la somme de deux mille 
livres et au-delà 2. » Thibaud de Boloczai, chevalier, déposa : 
« Il donna à l'église de Rennes beaucoup de précieux orne- 
ments et de parures, notamment des tapisseries de laine, 
ouvrage d'Arras, qui en ornaient tout le chœur; item des 
chappes de velours rouge avec des oiseaux d'argent en bro- 
derie, et d'autres ornements de velours blanc aux armes de 
Bretagne^. » Pierre de Coattredez, maître ès-arts et chanoine 
de l'église de Tréguier, déposa : « Et il a entendu dire à 

* Magasin PiUor$$quB. (uyéc vignette sur bob); Alfred Bamé, MéL 
é^HUt, $t d'Àreh. bret., II, p. 103, 114; le baron de W'isrocs, Bull, de la 
Soc, arch, d» Nantes, II, p. 10. 

2 D. Lobineau, Uist. de Bret., Preuves, II, p. 513; D. Morice, id., 
preoves, II, col. 6. 

3 D. Lobineau, II, Preuves, p. 558, 
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Pierre Poulart, chevalier, trésorier dudit Charles, que la vitre 
de Saint-Pierre de Rennes coûta deux mille cinq cents florins 
de Florence, et le témoin lui-même a compté lesdits florins 
aux chanoines de Féglise, parmi lesquels était Raoul de Tréal, 
aujourd'hui évéque de Rennes, et alors archidiacre du Dé- 
serta » Quels étaient les artistes verriers qui travaillaient 
pouf Tœuvre de Charles de Blois : Tenquête ne les nomme 
pas. M. Paul de la Bigne Villeneuve a pris la peine de com- 
pulser soigneusement les rôles des comptes du Chapitre de 
Rennes, et ce labeur n'a pas été sans fruit, puisqu'il a trouvé 
les noms de deux peintres, les frères Perrot et Raoul Beart, 
qui étaient alors en possession de travailler pour la cathé- 
drales. 

Ces comptes contiennent d'intéressants détails dus aux 
investigations de H. de la Bigne Villeneuve sur toute l'his- 
toire du Vieux-Rennes, ses artistes et ses ouvriers : 

« Ce soDt les mises que a fait pierres de la johanniere prebtre 
procureur de liglese de Rennes dcpuys son dcrraen compte qui fut 
le lundi après la saint-philippe et saint-jame l'an mccckxv venue. 

• Item le mardi avant la touz saenz à perrot beart vitrier qui 
apparcUa un pennel de la grant vitre dever midi. ij s. 

« Item compta à perrot beart vitrier pour Tapparellement des 
vitres pour fourneturc de vaerre pion et estaen et paenne et des- 
panse en sus que ledit beart ncrt tenu descendre que quarante et 
quatre panueaulx de vaerre a savoir est x panncaulx des hautes 
vitres et xxxiiij panneaulx des basses vitres le samadi empres Fas- 
censioa nostre seigneur présent raoul frère dudit vitrier que a eu 
tant pour sa maen que pour son dit frère. xxx livres. 

« Ite7n pour ce que ledit vitrier a descendu trente et treys pan- 

^ D. I^bineau, II, Preutes, p. 554; D. Morice, II, col. 17; Àss. 6rer., 
classe d'areh.t Congrès de Saint-Malo, Bull, t. I, 4« livr., p. SS9. 

^ Panl de la Bigne Villeneuve, Mil. d'HUt. et œAreh, bret,, II. p. 38; 
Ats, bret», classe tfareh.. Congrès de Saint-Malo, Bull,, t. II, 4* livr., 
p. 105; Congrès de Saint-Brieuc, t. lY, t« lirr., p. 16S; Soc, areh. du 
dép. <r/ne-6(-rt7., I857, BuIL, p. 14S. 
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neaulx de vaerre en oultre son convenant a savoir est vij panneauk 
dou haut et xxvj dou bas et dont devoit avoir pour chascun pannel 
dou haut iiij sols et pour chascun dou bas ij sols vj deniers dont se 
monta la somme et ot oudit jour ledit vitrier. iiij liv. xiij s. 

« Itein audit vitrier et son frère pour plusieurs parcelles et faces 
en vins *. » viij s. 

Cette famille Beart était, parait-il, douée pour les arts 
d'une aptitude toute spéciale, car un autre compte du Cha- 
pitre de Rennes fait connaître en 1408 Texistence d'un Guil* 
laume Beart, imagier et doreur, qui travaillait aussi pour la 
cathédrale de Saint-Pierre ^. 

En 1422, révéque Anselme de Chantemerle y fit exécuter 
deux grandes vitres ^. M. de la Bigne Villeneuve en a tiré la 
preuve du Cartulaire des fondations faites dans l'église cathé- 
drale de Saint-Pierre, et rédigé en 1619 sous Tépiscopat de 
M'' François Lachiver. En voici un curieux extrait : « Dona- 
tion et fondation de R. P. en Dieu Hessire Anselme de 
Chantemerle, evesque de Rennes, etc., en Fan mccccxxij. 
Parmi les nombreux dons faits a son église par cet evesque 
issu de très noble et honorable lignée, fondée de grant puis- 
sance et noblesse, dit le rédacteur de Tacte, M'*^' Jehan de 
Beaumont, chanoine de Rennes, on lit l'article suivant : 
Celuy très reuerend seigneur voiant que le chœur de son 
église de Rennes estoit si obscur par les anciennes vitres qui 
y estoient qu'il y conuenoit auoir veûe de feu comme à cha- 
cune heure du jour, de sa bonne et sainte deuotion il a fait 
faire mettre et asseoir à ses grandz cousts deux grandes vitres 
au hault du chœur Tune à dextre et l'autre à senestre paintes 

* Àrch. dép., fonds da Chapitre de Rcooet, liasse d<» 66; de la Bigoe 
ViUeoeaTe, Au, bret.y ela$$e d'areh.. Congrès de Saint-Brieae, BuU., t. lY, 
9« lin., p. 16S. 

^ /d.» liasse n« 56. 

3 /(t., Soe, arch. du départ. d^Ilh^^t'YU., 1857, p. U%. 
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à rimdge de la présentation par quoy le chœur de son église 
en est moult esclarcy et honoré comme Ton le peut voir^ » 

Dans le livre des Usages de VÊglise de Rennes, fait et com- 
pilé à partir de Tan 1315, M. de la Bigne Villeneuve a encore 
lu la note suivante sur le verso du premier feuillet : « Le 
xxij* jour du moys de may l'an mccccxxx dom Yves Busnel 
fabricour de Teglise (de Saint-Pere) de Rennes, fit repparer 
et mettre en pion neuf la grande vittre devers le menoir mon 
seigneur de Rennes et fut achevée de appareiller le xxjx' jour 
du moys de septembre oudit an et fut appareillée par un 
nommé Guyon Robinoays de Vittré^. » 

En revenant dans les comptes du Chapitre de Rennes, 
M. P. de la Bigne Villeneuve trouve le passage suivant, qui 
donne les noms de deux peintres verriers en 1531 : 

« xxij* martii in passionne, mdxxxj. — Capitulum fuit celebratum 
more solito... presentibus herveo mayeuc scolastico et canonico, 
oliverio baud, georgio dutertre, petro delabende, mathurino glé 
et guglielmo agaice qui annuerunt quod dominus d'cspinay faciat 
duas vitras in arabitu chori vel unam et apponat sua arma. 

« Hoc residuum fuit solutum preposito pro confectione duarum 
vitrarum. 

« Preposilus solvit pro confectione duarum vitrinarum i* xiiij* 
vijd monete, videlicet illa facta per johannem lebreton, continens 
vj" pedes et habuit a iiij' turon., pro pede, sed domini sibi dede- 
runt usque ad xxv libr. 

Johannes mauger fecit unam continentem vj" viij pedes et demy 
ad V" turonenses pro pede xxv"» xiij" vj<* monnoye. 

« Dominus de chasteaubriand decrevit facerc duas (vitras) pro 
centum libris turonensibus et scripsit ad capitulum ^, » 

^ Ârch. dép., fonds du Chap. de Rennes, liasse n° 1, p. S9I ; P. de la 
Bigoe Villeneuve, Ams. bret., classe d*areh.. Congrès de Saint-Brieac, Huff., 
t. IV, «• Hvr.. p. 164. 

2 ibid, 

3 Paul de la Bigne Villeneuve, Ass, Bret.t classe d*arch», Coogrèa de 
Sainl-Brieuc, BulL, t. IV. S* livr., p. 165. 
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Les vitriers de Rennes étendaient même hors du diocèse 
leur sphère d'art et d'industrie, car on voit dans l'église de 
Saint-Léry, au diocèse de Saint*Malo, dans cette partie qui 
dépend aujourd'hui de celui de Vannes, près Ploërmel, une 
chapelle particulière décorée de vitraux à devises gothiques 
représentant sous le voile allégorique du mariage de sainte 
Anne, l'union de la duchesse Anne avec le roi de France, et 
on y lit en un quatrain le nom du Vitrier de Rennes à qui 
on doit ce vitrage : C(mil cinq) ctm itt.XX.tt a(vec) rtij» 
po^. bûn • roptrr •• tttsoxitn : t^toint les \oim . vxe : fin a 
xencBibcxmcL.mlxict/ 

Il y avait au milieu du xvi* siècle, époque florissante pour 
la peinture sur verre, d'autres peintres verriers à Rennes. 
On cite un nommé Clément Poyrier, qui habitait Rennes et 
était qualifié peintre vitrier du roi dans des lettres données 
par François V en sa faveur le 19 mars 1544 ^« En 1545, on 
verra ci-après le peintre vitrier Orson Lesec se charger de 
l'exécution d'une vitre historiée à l'église Saint-Germain de 
Rennes. 

Les peintres vitriers de Rennes ne bornaient pas leur 
talent à la peinture sur verre; ils l'employaient pour toute 
peinture décorative. Les comptes de dépenses faites par la 
Communauté de Ville pour l'entrée du roi Charles IX en 
1565, et que M. Paul de la Bigne Villeneuve a compulsés 
aux archives municipales, donnent les noms des peintres 
vitriers de l'époque et la part qu'ils furent appelés à prendre 

* De la Borderie. Ànn. hitt, et arch, de Bret., 1861, p. i30; Rozeoz- 
weig, Siat. arch, de Varr. de Ploërmel dans le BulL de la Soe. polym* du 
Morb,, p. 78, et Quelques tnote eur Vèpigr, du Uorb, dans les Jfém. lue à 
la Sort, en 1885, p. 871. 

^ Copie de la maio de fea M. Bizeal (de Biaio), citée par M. BeoJ. Fillon. 
Coup d:mil iur Vens, des prod. de la Cir. poitev., Poitou et Vendéet p. SS. 
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aux grands préparatifs faits pour recevoir dignement le mo- 
narque ; 

« État dos sommes ordonnées estre par Bonaventure Farcy et 
M® Guillaume Lodiu en Tan presant recepveurs et miseurs des 
deniers communs de ceste ville payées et baillées sur les deniers 
empruntez pour l'entrée que le roy avoit délibérée faire en ceste ville 
aux personnes et pour les causes cy-apres, etc. 

«t ... A Guillaume Cargusel aussi peintre et vitrier pour vij jours 
de sa vaccation, sallaire et despancc. yi]^ tournois. 

« A Michel Talbot son serviteur et compaignon aussi peintre et 
vitrier pour ledit temps. xxxv» 

tt Davantage à Simon Leroux aultre peintre et vitrier, etc. vj"» t. 

« Item^ ont payé... la somme de seix vingtz livres tournois à 
M** Olivier Auléon, Guyon de la Lande, Jean Lebreton et Jean 
Lelicvre, paihctres de ceste ville, tant pour la faczon de cinquante 
cscuczonz sur toille armoiez des armes du roy que autres choses 
requises pour ladicte entrée, etc. 

« Item, de la somme de xxxv^^ ij» vj^ 

qu'ils ont paiée ausditz Auléon, Jean Lebreton, Jean Lelievre, 
Guyon Lalleman, OUivier Guischer, Jaspart Vante, paintres et 
vitriers de ceste ville... pour lespaintures des theastres et autres 
paintures requises, etc. * » 

On a cité encore un peintre qui devait habiter Rennes à la 
fin du xvi° siècle. Il est mentionné dans un compte de Guil- 
laume de Rosmadeue, gouverneur de Vitré, où il est dît que 
Guy AUain, peintre vitrier, reçut ix livres pour avoir exécuté 
GCGxv écussons armoriés pour Tenterrement de M. de Le Sal- 
lain, frère du vicomte de Rosmadeue, qui fut enterré en haut 
du chœur de Notre-Darae-dc-Bonne-Nouvelle, à Rennes 2. 

Ces extraits suffisent, comme le dit M. de la Bigne Ville- 
neuve, pour faire voir qu'au xvi* siècle la peinture sur verre 

^ De la Digne Yillenea]iw» 4«f. 6re(., ela$$e d^arc. Congrès de Saint-Drieac, 
t. IV, S« livr., p. 167, eiSoc. areh. du dép. d^IUe-ôt-VH.y 1857, Bull., p. 14S. 

3 An. de Darthélemy, Au, 6re(., clas$e «farcA., Congrès de Saint-Malo, 
i. I, 4« Un., p. SS4. 
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était cultivée par de nombreux artistes dans la capitale de la 
Bretagne; mais ce n'est pas seulement au xvi' siède que Tart 
du verrier fleurit à Rennes, il existe plus d'une preuve qu'il y 
persista jusqu'à la fin du xvii*" siècle, alors que dans d'autres 
provinces les traditions de cette noble industrie étaient déjà 
abandonnées. 

Ainsi, en 1602, Pierre et Jean du Liepvre, vitriers, étaient 
employés pour la réparation et l'entretien des vitraux de la 
cathédrale de Rennes, et un arrêt du Parlement, en date du 
10 septembre, leur allouait une somme de ix écus que le sieur 
Mérault du Val, receveur du Chapitre, refusait de leur payer*. 

En 1631, M^ Raoul Hervé, maistre vitrier à Rennes, rece- 
vait xxxvj livres pour réparations et refaction de plusieurs 
panneaux au vitrail de la chapelle Saint-Étienne dans l'église 
de Gbantelou, diocèse de Rennes ^. 

En 1637, BottUay, vitrier, était payé xxiij livres par le Cha- 
pitre pour réparer les vitraux de Saint-Pierre de Rennes^. 

En 1657, M* Jean Bossard, vitrier à Rennes, et M^ Jean 
Godon, sieur des Longrais, vitrier au même lieu, étaient en 
concurrence pour faire et fournir, moyennant la somme de 
cent livres, une verrière à la chapelle Saint-Étienne, ci-devant 
mentionnée^. 

En suivant les comptes du Chapitre de Saint-Pierre de 
Rennes, M. de la Bigne Villeneuve y trouve des peintres ver- 
riers jusqu'en 1680. Un fragment de vitrail possédé par 
M. Reuzé va plus loin encore, car il porte la signature sui- 
vante : J Couuant v^ à Rennes 1696. Mais à cette dernière 
période de décadence de cet art, leur travail ne consistait 

* Eitr. des titres da Chap. aux arch. do dép. d'Ule-et-Yil.; De la Bigne 
VUlcDeave, ut suprà, 

^ Compte des trésoriers de ladite église. 
^ Comptes da Chapitre, liasse n^ 40. 

* Compte des trésoriers de Gbanteloa. 
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plus guère qu*à peindre 8ur les vitraux des paroisses les ar- 
moiries des gentilshommes qui en étaient seigneurs. Ils con- 
tinuèrent cependant d'exister à Rennes, mais réduits à la 
condition d'artisans. H. de la Bigne Villeneuve a fait con- 
naître les statuts de la maîtrise des vitriers peintres héral- 
diques au xviii^ siècle ^ 

Ce n'était plus, en effet, qu'au point de vue héraldique 
qu'il y avait à cette époque à s'occuper des vitraux peints. 
Le moyen âge et même la renaissance étaient en complète 
défaveur; ce qui prenait leur place était une espèce de style 
néo-grec ou pseudo-romain qu'on prétendait seul digne du 
suffrage des gens de goût. On démolissait les vieilles églises 
pour en bâtir de neuves, où pénétrait de toutes parts un jour 
abondant par de grandes fenêtres à vitres blanches. Rennes, 
qui n'avait qu'une vieille cathédrale gothique, voulut aussi 
avoir une belle église toute neuve. Les voûtes menaçaient 
ruine, disait-on, des lézardes se manifestaient, et plutôt que 
de la réparer, on résolut de l'abattre. Il y avait toutefois un 
intérêt sérieux qu'il s'agissait de sauvegarder : c'était celui 
des seigneui^ qui, suivant le droit féodal, avaient dans l'an- 
cien édiflce des chapelles prohibitives, tombeaux, écussons et 
autres droits honorifiques qu'on devait leur conserver dans le 
nouveau. Pour ce but, des commissaires enquêteurs, experts 
dans Tàrt héraldique, furent chargés de constater les inter- 
signes ou marques extérieures et apparentes d'où pouvaient 
résulter les prééminences et prérogatives des ayant-droit. Les 
vitraux devaient particulièrement fixer leur attention, et ils 
avaient à les décrire, mais seulement pour cet objet spécial, 
afin de prévenir toutes contestations ultérieures. Le procès- 

* p. de la Bigoe Villeneuve, Ati. 6r«f., eUuH éParch., Congrès de 
Nanles, t. IV, l*^ livr., p. 84, et Soe. Arck. du dép. d^IUe-ei-YU., 1857. 
p. 14S. 
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TertMàl des intergignes de ia cathédrale de Rennes fût dressé 
au mois de février 175K, et c'est d'après le double remis à 
l'intendance de Bretagne^ que l'on va en donner un extrait, 
en ce qui touche les vitraux. Il ne faudra pas trouver extraor- 
dinaire de n'y trouver que des détails héraldiques; le reste 
était aux experts, comme à tous, assez dénué d'intérêt, et 
quelquefois ils le manifestent naïvement : 

« Le chœur est éclairé par onze vitraux peints à l'antique. 

« Sur le vitrail du milieu, au-dessus du grand autel, des figures 
de saints, sans aucunes armoiries. 

c Sur le i^* vitrail du côté de l'évangile, vers le sommet, un écu 
de France (d'azur à 3 fleurs de lys d'or). Au milieu dudit vitrail un 
autre écu de gueules semé de fleurs de lys d'or (qui est Ghàteau- 
briant). 

« Au 2'' vitrail, du même cdté, vers le sommet, un ëcu de Bre^ 
iagne (plein d'hermines). Au-dessous un écu d'argent au lion de 
gueules coupé de sinople, couronné, lampassé et armé d'or (qui est 
d'Espinay), parti d'un autre écu des armes de Goulaine, lesquelles 
sont : parties d^A ngleterre et de France. 

« Sur le 3' vitrail un écu écartelé, le i^^ et le 4" contr'écartelé 
de France et d'or à un dauphin d^azur, le 2* et le 3* parti de 
France et de Bretagne (qui est du dauphin François III, couronné 
duc de Bretagne en ^532). Vers le milieu de ce vitrail un autre écu 
de sinople à 3 faces d'argent (qui est Lebaud) ; cet écu est encore 
répété au bas du vitrail. 

« Sur le 4' vitrail un écu d'azur à 2 étoiles d'or en chef et une 
tête de lièvre en pointe de même (qui est d'Armel de Liepvre, cha- 
noine de l'église). 

« Sur le 4*' vitrail du côté de l'épttre, vers le sommet, un écu de 
Bretagne (plein d'hermines). Vers le milieu dudit vitrail un écu de 
gueules semé de fleurs de lys dor (qui est Ghâteaubriant). 

« Sur le 2* vitrail, vers le sommet, un écu parti de France et de 
Bretagne. 

^ Fonda de rinlend. de Bret., aux arcb. de la préf. da départ. d'Ule-ei- 
Yil., férié G, Uesse 1187; P. de la Bigne Yilleneave, its. ftril., éUust 
d'€trdL, Congrèi de 8aint-Malo, Bull., t. II, 4« livr., p. 105. Ce ms. le 
publie par M. Léon Paluatre, avec dea notea, dans le BulL mon., ft* aérie, 
t. V, n«» a, 4, 6, etc. 
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« Sur le 3* vitrail, vers le milieu, deux écus à càtë Tun de 
Tautre, lesquels sont égaux et portent de gueules à 3 pièces d'or 
mal dessinées et mal peintes, qui paraissent être plutôt des trèfles 
que des fleurs de lys, au chef d'argent (qui est Leduc) K 

< Sur le 4* vitrail un écu écartelé : au -1" et 4* vairè d'or et 
d'azur^ au chef de gueules chargé d'un lion passant d'argent (qui 
est d'Aymar Hennequin, évéque de Rennes de ^1573 à ^1594); aux 
2' et 3' d^azur à 3 étoiles d'or, à la face émargent chargée de 
3 hures de sanglier de sable (qui est Gobaille), un écu sur le tout, 
d'azur à la bande d'argent accompagnée de 2 dragons d'or (qui 
est Baillet, lesquels sont les alliances d'Henncquin). 

« Sur Je 3* vitrail un écu d'azur à une colombe d'argent becquée 
et membrée de gueules, tenant un rameau d'olivier de sinople en 
son bec (qui est du cardinal Arnaud d'Ossat, évéque de Rennes de 
4506 à 4600, année à laquelle il fut transféré à Bayeux). 

« Dans la chapelle de Brillet, fondée et faite par Messire Guil- 
laume Brillet, en son temps évéque de Rennes (de 4428 à 444$), et 
qui se trouve derrière le grand autel, en la maîtresse vitre il y a 
au haut d'icelle, du côté de l'évangile, un écusson d'argent à 3 têtes 
de loup de sable coupées, écusson dudit messire. 

« Dans la chapelle des Guibé, faite bâtir et fondée par Messire 
Charles Guibé, en son temps évéque de Rennes (de 4483 à 4499), 
derrière le grand autel, à côté de la chapelle des Brillet, on voit 
Técusson dudit messire portant d'argent à ^jumelles de gueules^ 
le fond chargé de 6 coquilles d'azur^ 3, 2 et 4^ au chef cousu d'or^ 
en la maîtresse vitre de cette chapelle et aux deux côtés sont deux 
pareils écussons ; dans la vitre du côté de Tévangile, au haut d'icelle, 
sont deux autres pareils écussons et un autre en bas ; dans celle du 
côté de l'épître, au haut de ladite vitre, sont deux semblables écus- 
sons, et au bas d'icelle est la figure d'un homme vêtu de sa cotte 



^ Il y avait deux frères du nom de Leduc, Tan Guillaame, prévôt de 
Rennes en 1537, dont on va voir Técusson sur les vitraux de Saint- Yves; 
Tantre, Michel, officiai et vicaire général da diocèse de Rennes, qaî obtint 
du Chapitre, le i décembre 1536, la concession de placer ses armes dans une 
des verrières da choeur de la cathédrale, qu'il rétablissait à ses frais. U était 
encore conseiller clerc en la Goar da Parlement, eu 1550. (Reg. det Délib, 
eapituU, aux archives de la préf. d'Ille-et-Vil.; P. de la Bigne Villeneuve, 
Ats, bret,, classe d'areh.. Congrès de Saint-Malo, BuU.^ tome II, 5* liv., 
p. 135.) On troave un Julien Leduc, conseiller da S août 1554. 
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d'armes chargée du même écusson (Jean Gaibé, son frère aîné, ca- 
pitaine de Rennes et vice-amiral de Bretagne) . 

c Dans la chapelle de Saint-Nicolas les amnes de M. Loysel, sei- 
gneur de Brie, vicomte de Saint-Armel et de Nouvoitou, qui sont 
d'argent à 3 merlettes de sahle^ 2 en chef et \ en pointe^ sont an 
vitrail qui éclaire ladite chapelle, qui en est chargé vers le sommet, 
avec cordon de Saint-Michel. 

« Dans la chapelle de TAnge-Gardien, le vitrail qui éclaire le 
sanctuaire de cette chapelle, du côté de Tépître, est chargé de plu- 
sieurs écussons, savoir : deux écus pareils, portant de gueules à 
7 macles d'or^ B.Bet A (qui est Brehan de Glacoêt), un écu lozangé 
d'or et d'azur, un écu de gueules au lion d'argent, un écu écartelé 
on 4" d'or, au 2" et 3* d'azur, et au 4* taillé d'or sur gueules. Il 
paraît que le morceau de verre qui représente dans le vitrail la 
couleur de gueules a été mis après coup. — Un écussôn de gueules 
à 4 fusées d'hermines en face et 6 besans de même, 3 en chef et 3 en 
pointe [qui est Dinan de Montafilant). — Un autre écusson d'azur 
à 2 lozanges d'or en chef et i fleur de lys de même en pointe. 

« Dans la chapelle de Saint-Sébastien, située à Textrémité d'un des 
bras de la croix de Téglise, du côté de Tépître du chœur, nous avons 
remarqué dans le grand vitrail qui éclaire la croix de l'église plu- 
sieurs figures de saints peints sur le verre, sans aucuns écussons. 

« Dans une petite sacristie située derrière la chapelle de Saint- 
Yves de Mayeuc, nous avons vu qu'elle est éclairée par deux vitraux, 
celuy du fond d'icelle est chargé d'un écusson qui porte d'azur à . 
2 étoiles d'or en chef, et une tête de lièvre en pointe de même (qui 
est de Leliepvre). Cet écusson est répété dans la clef des voûtes. 

« Dans la chapelle de la Trésorerie, située en dehors de la croix 
de Téglise et ouvrant sur ladite croix, et où est en sépulture la 
famille des Huart, nous avons vu sur le vitrail du côté de l'autel 
deux écussons pareils portant d'argent au corbeau de sable (qui est 
Huart), avec cordon et chapeau d'abbé. 

« Dans la chapelle de Saint-Martin-de-la-Grille ou chapelle de 
Méjusseaume, située en l'aile droite du-côté, on apperçoit en diffé- 
rens endroits les armes de la maison de Coêtlogon, anciens proprié- 
taires de la terre de Méjusseaume, lesquelles armes sont 3 écussons 
chargés d'hermines sans nombre. Dans le vitrail qui éclaire cette 
chapelle nous avons vu plusieurs écussons, savoir un écusson en 
lozange party au 4*" (f« gueules à 3 écus d'hermines surmontés d'un 
lambel d'argent (qui est Coêtlogon), au 2'' d'argent à 3 têtes de loup 
de sable (qui est Visdeloup), — un autre écuSson au-dessus du pré- 
cédent, party au i^^ de gueules à 3 écussons d'hermines (qui est 
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Goëtlogon), au 2" de gueules semé de besatis d'hermines (qui est du 
Bot de Gat), un lambel d'argent surmontant les 3 éeus d* hermines 
dans /^ 4*^. — Un autre ëcusson aussi en lozange, party au 4'"' de 
gueules à 3 écus d'hermines surmontés d^un lambel d'argent (qui 
est Goëtlogon), au 2* d^asur au demy léopard d'argent, — un 
écusson écartelé, mais dont les trots 4^ cantons ont été cassés, 
le 4* porte de gueules à 3 éeus d'hermines (qui est Goëtlogon). 
— Au bas du vitrail, deux figures tronquées d'anden chevalier, 
peint sur le verre, dont les cottes d'armes se trouvent chargées des 
mêmes armes, et deux autres figures à côté des précédentes, repré<* 
sentant deux femmes à côté de leurs maris; chaque de ces figures 
de femme porte sur son habillement un écusson d*azur à un lion 
d'argent dont la tête coupée de gueules. 

c Dans la chapelle du Vœu, le grand vitrail qui éclaire cette cha- 
pelle ne porte aucuns écussons; Ton y découvre seulement, ainsi 
que sur celui qui éclaire la chapelle de Mayeuc, quantité d'hermines 
parsemées (qui sont de Bretagne). 

« Dans les recherches du chœur, en la première chapelle du côté 
de Tévangile, et qui est dédiée à saint Michel, Ton voit dans le 
vitrail un écusson d'argent à un chevron brisé de gueules^ ac- 
compagné de 2 étoiles à 8 pointes en chef et une rosette en pointe 
de même, 

« Dans la chapelle de Villebon, joignant la précédente. Ton dé- 
couvre sur le vitrail qui éclaire cette chapelle un écusson qui porte 
d'azur à un château d'or séparé par un arbre de sinople, 

« La chapelle de Rillé est éclairée par deux vitraux qui portent 
chacun un écusson pareil, d'argent au chevron de gueules abaissé 
sous un chef d'azur chargé de 2 étoiles d'or; à la pointe de Vécu 
un c(Bur de gueules surmonté d'une croix de même (qui est de 
Sébastien Thomé, abbé de Rillé, mort en 4 0^69). 

c Dans la chapelle Saint-Claude, le vitrail qui Téclaire du côté de 
Tévangile est chargé de plusieurs écussons, dont le premier, vers le 
bas du vitrail, porte d'argent au chevron de sable accompagné de 
3 tourteaux de gueules^ 2 en chef et i en pointe (qui est Bouê- 
drier). — L'écusson au-dessus du précédent porte d'or à la face de 
gueules chargée d'un léopard d'argent accompagné de 3 rosettes 
de gueules^ 2 en chef et i en pointe. 

« Le troisième écusson à droite de celuy ci-dessus est formé en 
lozange, partg au 4'' d'or à la face de gueules chargée d'un léo- 
pard d'argent accompagnée de 3 rosettes de gueules^ au T d'or à 
la bande d'azur chargée de 3 fleurs de lys d'or^ coupé d'argent à 
la croix doublée de sable. 
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« Dans la chapelle Saint-André, située entre celle de Rillé et da 
Saint-Sacrement, procédant à sa visite et examen, nous avons va 
dans le vitrail qui éclaire cette chapelle au-dessus de Tautel plu- 
sieurs écussons : un écusson éeartelé au i^ et A^ de gueules à la 
face d'argent accompagnée de 3 hures de brochet^ de même au T 
et 3" d* argent au sautoir de gueules, — un écusson éeartelé au V 
de gueules à la face d'argent accompagnée de 3 hures de brochet 
de même, au 2* pallé d^ argent et S azur y au 3* d'argent au sautoir 
de gueules, au 4'' d'argent à une quinte^feuille de gueules posée 
en cœur, ^ un autre écusson éeartelé au 4'*' de gueules à la face 
d'argent accompagnée de 3 hures de brochet de même, au 2* d'ar- 
gent au chef de gueules chargé d'un lambel d'or, au 3* partg 
d'argent à une quinte-feuille de gueules et pallé d'azur et d'argent, 
au 4* de gueules à 2 léopards d*or (qui est de La Guerche), parfy 
d'azur à 5 billettes d'or, 2 et \ et 2, sur la moitié de Técartelé du 
eété senestre un demi-écu d'azur au demi-lion d'or, dont la tête et 
une partie du corps est cachée, — un écusson éeartelé au 4®' d'ar- 
gent au chef de gueules chargé d'un lambel d'or, au 2* de gueules 
à 2 léopards d'or (qui est de La Guerche), au 3® de même, au 
4° d'azur à 5 billettes d'or, 2, \ et 2, un écu sur le tout, d'azur 
semé de fleurs de lys d'or au lion morné de même, — un écusson 
éeartelé au 4*' et au 4«, le verre a été cassé, et celui qu'on a remis 
dans la place n*est chargé d'aucune peinture ni figure, au T de 
gueules à 3 chevrons d'argent, au 3* de gueules à la face d'argent 
accompagnée de 3 hures de brochet de même, un écu sur le tout, 
party au 4*"' de gueules à 3 macles et 3 demies d'or, au 2* d'ar-^ 
gent, au guivre de sinople engloutissant un enfant de gueules. 

« Dans le vitrail du coté de la chapelle à gauche en entrant, ce 
vitrail a été bouché depuis le bas jusqu'à la naissance de la voûte, 
l'on découvre dans la partie supérieure qui reste quelques écussons, 
savoir : au sommet un écu de France. Un peu plus bas un écusson 
party au i"' de France, au 2" les figures mal dessinées et mal 
peintes semblent être d'azur d deux faces d'argent chargées de 
2 fleurs de lys d'or. A côté du précédent les armes de M«^' le Dau- 
phin, savoir : éeartelé au 4*' et 4* d'azur à 3 fleurs de lys d'or 
sans brisure, au 2* et 3' d'or au dauphin vif d'azur. 

« Dans le vitrail pratiqué dans le côté de la voûte donnant sur la 
croix de l'église un écusson party au V' de gueules à la bande 
d'argent accompagnée de 2 cottices de même et chargée de 3 huaris 
de sable béqués et membres d'or; au 2" le verre a été changé, il n'y 
a plus de blason. 

« Dans le vitrail qui éclaire la croix de l'église, à gauche, au-des« 
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sus de la voûte du collatéral, un écusson émargent à la face de 
sable accompagnée de 3 têtes de loup de même lampassées de 
gueules et chargées d'une étoile d'or, 

« Dans l'œil-de-bœuf à l'autre bras de la croix, au-dessus de la 
voûte du collatéral, deux écussons pareils vers le milieu dudit 
vitrail, d'argent au sautoir de sable^ au canton de gueules chargé 
de 2 poissons d'argent (qui est de René de Bourgneuf, seigneur de 
Cucé, premier président au Parlement de Bretagne, du 25 février 
4570, ou de son fils Jean, qui le fut le 23 janvier 4507). » 

L'église cathédrale de Rennes fut démolie, et rien n'en 
resta, ni les brillantes verrières, ni les vénérables tombeaux 
des évéques, ni ceux des hauts et puissants seigneurs. Comme 
le disent les experts, les vitraux étaient peints à Tantique. 
Valaient -ils la peine d'être conservés? Quant aux tombes 
sculptées, elles étaient bien gothiques ! A la suite d'une His- 
toire de Bretagne manuscrite, où M. de Robieu, président au 
Parlement de Bretagne, avait rassemblé le fruit de ses re- 
cherches érudites, on trouve un petit nombre de dessins qui 
font connaître quelques-unes des richesses artistiques de la 
cathédrale ^ Au premier rang, c'est an vitrail historié du 
XIV® ou XV® siècle, représentant la cérémonie du sacre des ducs 
de Bretagne; ensuite des tombeaux de marbre ou de pierre, 
dont les sculptures montrent l'état successif des beaux-arts 
depuis le moyen âge. Lorsqu'il y a trente ans l'on voulut 
réunir les éléments d'un musée, quelques-uns de ces précieux 
débris avaient été tirés des décombres; d'autres qui, la face 
contre terre, avaient servi de dalles ou de pavés, n'eurent 
qu'à être retournés pour revoir le jour^. Mais que c'était donc 
peu ! Et quant à la grande verrière du sacre et à ses sœurs, 
c'est complètement qu'elles ont disparu. 

Afin de montrer quelle était la direction du mouvement 

* Cat, des mss. de la bibî. de Bennes^ ti9 179. 

2 André, Cat, du musée lap, de Rennes^ n<» 23, 24, 34, 
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des idées à Tépoqae où toute cette destruction fut opérée, ou 
va citer un passage de Poullain-Duparc, professeur royal à la 
Faculté de Droit de Rennes, homme d'un esprit élevé, juris- 
consulte éminent, et dont les Principes du Droit français 
sont restés dans la science. Il discute dans cet ouvrage, paru 
en 1768, une question de droit canonique. Par un arrêt du 
14 juillet 1703, rapporté dans le Journal des audiences du 
Parlement de Paris^ il avait été jugé que les décimateurs 
étaient obligés de rétablir les vitres en verre peint et historié 
comme elles étaient auparavant. Je ne crois pas, dit Poullain- 
Duparc, que cette disposition fût reçue en Bretagne. Outre 
qu'on n'y trouverait aucun ouvrier capable de faire un pareil 
ouvrage, ces vitres n'y sont plus regardées comme un orne- 
ment et ne servent qu'à obscurcir les églises ^ En 1777, 
Potier de la Germondaye, substitut du procureur général du 
roi près le Parlement de Bretagne, publia un très-bon Traité 
sur k gouvernement des Paroisses. Par les mêmes motifs, il 
adopte la même solution. Les vitres, dit-il, qui sont dans le 
chœur, même celles qui sont peintes et historiées, sont à la 
chaire des décimateurs et non des paroissiens; mais comme 
on ne trouve plus d'ouvriers capables de faire ces ouvrages, 
ces vitres ne sont plus regardées comme un ornement dont 
l'entretien soit d'obligation ^. 

Au surplus, on n'eut point l'église neuve souhaitée, ni les 
vitraux blancs qui devaient mieux l'éclairer. Sans doute qu'on 
avait cru forcer la main au gouvernement en s'empressant 
d'abattre la cathédrale; mais on s'était trop pressé. Louis XV 
avait bien d'autres préoccupations que de satisfaire ce désir. 
Sous Louis XYI, la gravité des événements qui se précipi- 

^ Poollain-Doparc, Principes du Droit français suivant les maximes de 
Bretagne, t. III, p. 905. 
3 Potier de U Germondaye, Tr. du gouv, des Paroisses, p. 938. 
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taient empêcha d'y songer, et la Révolution qui survint, en 
abolissant la noblesse et le système féodal, puis bientôt après 
le culte lui-même, rendit superflus et te procès-verbal des 
intersignes rédigé par les experts héraldiques, et les églises 
désormais inutiles. C'est en 1811 que, par décret impérial, 
fut commencée la reconstruction, et c'est en 1844 qu'ayant 
été enfin achevée, la basilique fut rendue au culte par Mon- 
seigneur Saint-Marc. 

Nous avons maintenant à passer en revue les différents édi- 
fices religieux de la ville de Rennes, pour rechercher et décrire 
tant les vitraux qui peuvent y exister encore, que ceux dont 
les documents attestent seuls l'existence disparue. Il n'y en 
a pas de bien anciens, par la raison qu'il n'y a point d'église 
bien ancienne. 

L'église paroissiale de Saint-Germain, construite à la fin 
du xiv'' ou au commencement du xv" siècle, avait au-dessus 
du grand portail occidental une vitre nommée VApocalypse^ 
qui datait de l'an 1545, due en partie à la libéralité de la 
corporation des merciers et épiciers de la ville. L'acte de do* 
nation a été publié par M. Marteville^ et par M. de la Bigne 
Villeneuve ^. Le titre appartient tant à l'histoire de l'art qu'à 
celle des corps de métiers, et à ce double point de vue il est 
bon de le reproduire ici : 

« En rassemblée de la confrairie des merciers et espiciers de la 

ville et forsbourgs de Rennes, auquel estoient présens estant la 

maire et plus saine partie des frères de ladicte confrairie congrégés 

et assemblés par manière de corps politique a comparu Jehan 

Bodet, Tun des modernes fabriqueurs... de Téglise et fabrice de 

Saint-Germain de Rennes qui a dit et remonstré que lui et les 

précédents trésoriers et fabriqueurs de ladicte église ont des aul- 

^ Marteyille, HUt. de Rennes, III, p. 11. 

^ P. de la Bigne TnieneaTC, Ass, bret., elaste d'areh,. Congrès de Saint- 
Brieac, Bull, t. IV, a« Hyr., p. 165, 166. 
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mones faites par le bon peuple chrestien leur donoées et envoyées, 
fait construire partie de ladicte église, et entre autres choses le bas 
de ladicte église et y éligé la place d'une vitre à six passées, garnie 
de fourmairie et jambages, où est à mettre et assoir une vitre dont 
chacune passée couste cinquante cinq livres monnoye, par marché 
fait et eonclud avec Orson Lesec, vitrier peintre; et a iedict Bodet 
requis aux assistants leur plaisir estre, sur les deniers de ladicte 
confrairie, donner une ou plusieurs passées de ladicte vitre, et que 
en icelle qu'ils donneront seront mises les armes de la confrairie 

aux despens de la fabrice Sur ce et de ce ensemble consultés 

ont liberallement donné deux desdites passées à estre assises en 
ladicte vitre, au plaisir des paroissiens de ladicte église et de telle 
ystoire qu'il plaira, moyennant que les armes de la confrairie, qui 
sont d'azur à une croix d'or et quatre croizilles d'argent, seront 

mises et assises haut et bas desdites passées Vingtième jour 

d'octobre lan mille cinq cent quarante cinq. » 



Cette vitre n'existe plus, et Ton ne peut juger du mérite 
d'exécution d'Orson Lesec. Il y avait une grande fenêtre 
bien plus importante par sa grandeur et qui était aussi garnie 
de vitraux, celle du chevet de l'église. Sept montants verti- 
caux divisent la verrière en huit panneaux perpendiculaires, 
supportant un réseau flamboyant. Mais la fenêtre est vide de 
ses anciens vitraux, et pour y suppléer on Ta remplie, confu- 
sément et sans ordre, de toutes sortes de fragments et de 
débris de vitraux, qui forment une mosaïque multicolore dans 
laquelle il n'est guère possible de distinguer aucun sujet; 
mais le brillant et l'éclat de ces morceaux divers montre ce 
que devaient être avant leur destruction les vitraux d'où ils 
ont été tirés. Toutefois au bas, du côté de Tépitre, on aper- 
cevait encore il y a quelques années un écusson d'azur à 
3 têtes de lévrier^ qui est des Thierry, seigneurs de la Pré- 
valaye, près Rennes, et du côté de l'évangile un autre écus- 
son d'azur à la croix pleine d'or cantonnée de 4 croizilles 
d'argent^ qui est de la confrérie des merciers et épiciers de 
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la ville; c'était tout ce qui restait du vitrail par eux donné ^ 
Dans la façade latérale du mur Sud, il existe une fort belle 
verrière du xvi* siècle ; elle avait déjà été restaurée au xvii% 
et les ouvriers chargés de cette restauration en avaient mal- 
adroitement mêlé et confondu plusieurs tableaux. Puis elle 
a dû récemment être fortement restaurée, et Tordre a encore 
été interverti lorsque le replacement des vitraux a été opéré. 
Quoi qu'il en soit de l'authenticité de toutes ses parties après 
tant de restaurations et malgré tes difficultés et les embarras 
qu'il pourrait y avoir à distinguer et déterminer les sujets, 
M. P. de la Bigne Villeneuve a pu parfaitement reconnaître 
et classer les séries distinctes, dont voici les principales : la 
Visitation, T Annonciation, la Passion de Notre-Seigneur, la 
mort de la Sainte Vierge, l'Assomption. On y voit la légende 
de saint Joachim et de sainte Anne, celle de saint Jean TÉ- 
vangéliste. Il en a trouvé l'explication dans la légende dorée, 
dans les évangiles apocryphes, et surtout dans le protévan- 
gile de saint Jacques, sources ordinaires où les artistes ver- 
riers empruntaient les scènes qu'ils figuraient dans leurs 
compositions 2. 

L'église de l'abbaye royale de Saint-Georges de' Rennes, 
ordre de saint Benoit, a été* démolie après la suppression 
des communautés religieuses; mais au commencement du 
xvii^ siècle, des experts héraldiques avaient relevé les armoi- 
ries de ses vitraux peints. Cette notice, conservée dans les 

^ L^abbé Brune, Cours d'Àreh, rel.., p. 153, 406, et iff. bref., ela$se 
d'areh,, Congrès de Sainl-Malo, II, S« livr., p. SOO; Marteville, Hist. de 
Rennes, III, p. 10 ; P. de la Bigne Villeneuve, Congrès de Saint-Malo, 
II, 4« livr., p. 139, 140, et Soç, arch, du dép., Bull, de 1851, p. 58; Àug. 
Moutié, De Paris à Rennes, p. S97. 

3 P. de la Bigne Yilleneuve, Congrès de Saint-Malo, ibid,, et Mim, de 
la Soc. arch. du dép, d^ille-et-ViL, 1863, p. 16. 
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archives de Saint-Georges, bien qu'elle paraisse être incom- 
plète, doit cependant être connue. Elle a été donnée -par 
M. P. de la Signe Villeneuve dans sa belle publication du 
Cartulaire de Tabbaye. Au fond de l'abside, au-dessus du 
maitre-autel, dans la fenêtre cintrée munie de meneaux re- 
faits, le vitrail portait en supériorité les écussons des abbesses 
de la maison d'Espinay : d'argent au lion de gtieules coupé de 
Mnople, couronné^ lampassé et armé d'or, (Il y en a eu trois 
de ce nom : Françoise, de 1486 à 1520; Perrette, de 1521 
à 1522, et Philippe, de 1572 à 1582.) Au-dessous, dans deux 
compartiments, l'Annonciation : à gauche l'ange Gabriel an- 
nonçant le mystère de l'Incarnation, k droite la Vierge age- 
nouillée, recevant la nouvelle céleste. Au-dessous et sur un 
même rang, dans les trois panneaux de la passée horizontale, 
un premier écusson aux armes d'Espinay; un second, parti 
au V d'argent à l'aigle éployèe de sable à 2 têtes ^ couronnée^ 
Umguée et membrée d'or^ au bâton de gueules brochant sur le 
tout en bande^ qui est de Julienne du Guesclin, sœur du con- 
nétable, abbesse de 1378 à 1405, au 2'' écartelé de sable et 
d'argent y qui est Sévigné-, le 3* écu parti de gueules à la fasce 
d'hermines^ qui est la Chapelle-Molac, et d'argent à la fasce 
d'azur accompagnée de 3 roses de gueules^ qui est Mallier de 
Chassonville et du Brossay Saint- Gravé. A la verrière du 
chœur, côté droit du maitre-autel, est un écu d'Espinay. A 
la verrière de l'autel de la Vierge mêmes blasons qu'à celle 
du maitre-autel. Au vitrail de la sacristie et à celui du Ro- 
saire, comme à celui de la porte mortuaire, écussons d'Espi- 
nay. La litre ou ctinture armoriée de l'église offre alternati- 
vement le blason d'Espinay et celui de du Guesclin ^ 



* Arcbifcs de Saint-Georges, aux arch. de la préfecl. d'IUe-et-Vilaine, 
liaue 3 H I, 58 ; P. de la Bigne Villeneuve, Cart. dU Saint'Georg$$, dans 
les Mém. de la Soc, arch, du dép., t. X, p. a7S. 
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A la chapelle de Thôpital Saint-Yves de Rennes, édiflce du 
XV* siècle, se trouvaient encore, il y a quelques années, des 
débris de vitraux qui n'étaient pas indignes d'être remarqués, 
et qui ont été enlevés lorsque la chapelle fut vendue à un 
particulier; mais ils avaient été examinés auparavant par 
M. P. de la Bigne Villeneuve. Dans la fenêtre méridionale du 
chœur, dit-il, au milieu du compartiment cordiforme qui 
remplit la pointe de l'ogive, on distinguait un écu aux armes 
pleines de Bretagne reproduisant assez exactement dans sa 
forme triangulaire et dans la disposition du semis d'hermines^ 
3, 2, 1, le type adopté pour les sceaux de la Cour ducale de 
Rennes au xv^ siècle. La troisième fenêtre éclairant la partie 
Sud-Ouest de la nef, possédait encore entre ses meneaux 
quelques restes curieux d'une verrière du xvl^ Le dessin et 
la couleur des personnages étaient bien de cette époque, et 
une autre circonstance pourrait servir à le dater. L'écusson 
des Leduc, seigneurs de la Busnelaye, près Betton, y était ré- 
pété deux fois. On a déjà vu à la cathédrale, p. 140, les mêmes 
armoiries, de gueules à 3 trèfles d'or au chef d'argent. Or, il 
existait à Rennes, en 1537, un prévôt du nom de Guillaume 
Leduc; c'était lui qui en faisait don, tandis qu'en 1536 son 
frère Midiel venait de faire une libéralité semblable à l'église 
de Saint-Pierre. La dernière fenêtre du mur Nord, donnant 
sur la rue Saint-Yves, avait gardé aussi quelques débris du 
même temps. Dans les deux panneaux ou passées latérales, 
au-dessus des arcs cintrés, on voyait des anges portant entre 
leurs bras divers instruments de la Passion et planant sur 
les nuages. Au-dessous, dans le bas du vitrail dont la partie 
supérieure avait disparu, on apercevait à droite et à gauche 
un écusson de forme échancrée, d'argent au sautoir de gueules 
cantonné de 4 merlettes de sable^ qui est de l'ancienne famille 
du Rouvre. Dans l'ogive de la croisée on avait ajusté après 
coup un écusson d'azur à 2 étoiles d'or eu chef et une tête 
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de liètre de même en pointe^ armes du chanoine Armel de 
Liepvre, qui ont déjà été citées sur les vitraux' de la cathé- 
drale, p. 141 ^ 

A la chapelle Sainte -Anne de Rennes, construction du 
XY* siècle, il y avait aussi des débris de vitraux du xv'' qui, 
avant qu'elle ne fût vendue et démolie, avaient pu aussi être 
examinés par M. P. de la Bigne Villeneuve. Il y remarqua à 
la fenêtre occidentale un ange aux ailes étendues, d'un bon 
style, soutenant un écusson : parti ^ au V^ coupé d'argent au 
sautoir de sable au franc canton de gueules chargé de 2 pois- 
sons d'argent en fasce^ qui est du premier président de Bour- 
gneuf, et d'hermines au chef de gueules brisé d'une fleur de lys 
d'argent à dextre^ qui est Ghampeigné; au 2"", d'argent au 
chevron de sable accompagné de 3 tourteaux de gueules, qui 
est Bouëdrier. Les écussops de Bourgneuf et de Bouëdrier ont 
déjà été vus sur les vitraux de la cathédrale, p. 142 et 144^. 

11 existait en dehors et à quelque distance de Rennes une 
paroisse suburbaine, qui avait toujours compté au nombre 
des paroisses de la ville, Saint- Laurent, autrefois appelée 
Saint-Laurent-des-Vignes, ce qui montre que cette culture, 
de nos jours complètement abandonnée, avait été jusqu'au 
xv!"" siècle assez florissante. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une 
simple succursale de Notre-Dame de Rennes, mais elle avait 
dans' le temps son importance, ainsi que le montrent son 
église et ses vitraux. Les divers compartiments de son vitrail 
remarquable, daté de 1556, ont été très -bien étudiés par 
M. P. de la Bigne Villeneuve. La légende de saint Laurent se 

* L'abbé Brane, Au, bret.t daue éCareh,^ Congrès de Saint-Malo, t. II, 
S« livr., p. 300, et Sœ. areh. du dêp. dPIUe-et-ViLt BuU., 1800, p. 35; 
P. de la Bigne Villeneave, ibid,, II, 4» livr., p. 135, 130, et Soe, areh, du 
dêp, d'HU-et-Vil,, Bull., 1858, p. 100; 1859, p. 3, 10. 

3 P. de la Bigne Villeneuve, ibid., II, 4» livr., p. 130, et Sœ, areh, du 
dèp. d'IUi-et'Vil., t. VU, BuU., p. L. 
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déroule dans six panneaux, avec des inscriptions qui expli^ 
quent chaque sujet. On voit saint Laurent guérissant un 
aveugle : Comment saint lanvem illumina lai^eugle — bap- 
tisant des néophytes : Comment saint laurens baptisa le 
pagsan — comparaissant devant le magistrat romain sur son 
tribunal, — - traîné en prison, martyrisé sur le gril ardent : 
Comment saint laurens fust mis sur le jgril^ etc. Au-dessus 
de l'histoire du diacre martyr, dans le compartiment annu- 
laire central, est figuré TÉternel sous la forme d'un vieillard, 
coiffé de la tiare papale, avec la dextre bénissante, et ap- 
puyant la main gauche sur le globe crucigère. A droite et à 
gauche, des anges adorateurs portés sur des nuages. Au bas 
du vitrail est la représentation de la Sainte-Trinité : Dieu le 
Père, la tiare en tête, revêtu du pluvial, ayant sur la poitrine 
la colombe figurant le Saint-Esprit, et soutenant de ses mains 
étendues la croix où est attaché Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
De chaque côté de ce tableau, qui occupe le panneau du mi- 
lieu, sont représentés le seigneur donateur et sa femme. A 
droite, c'est un chevalier dans l'attitude de la prière, portant 
par dessus son armure sa cotte armoriée, écarlelé d'azur à la 
fasce de gueules accompagnée de 3 coquilles d'or^ qui est Mar- 
quer, seigneur de la Gailleule, et de gueules à 3 écussons d'or^ 
qui est du Rocher, anciens seigneurs de la Gailleule fondus 
dans Marquer. Debout derrière lui est saint fiustache, son 
patron, qui le présente à la Sainte-Trinité. A gauche, c'est 
la dame de la Gailleule, à genoux devant son prie-Dieu, un 
livre de prières ouvert devant elle. Son corsage est garni 
d'hermines, et elle porte sur ses jupons l'écusson mi-parti de 
Marquer et le sien, de gueules auay deux jumelles d'or au lion 
de mime en chef^ qui est de Mathan. Saint Jacques, son pa- 
tron, le bourdon de pèlerinage à la main, la présente, et der- 
rière elle sont agenouillées deux de ses femmes avec leurs 
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robes armoriées du blason de leur maîtresse. Ce seigneur et 
cette dame, ce sont Messire Eustache Marquer, seigneur de 
la GaîUeule, qui avait épousé, le 13 février 1541, Jacqueline 
de Mathan. Cette verrière a été restaurée il y a quelques 
années ^ 

Après avoir ainsi décrit ce qui pouvait y avoir de vitraux 
peints dans la ville épiscopale, il faut maintenant parcourir 
le diocèse pour explorer ce qu'il peut, en ce genre, offrir de 
richesses existantes ou perdues. L'ancien évêché de Rennes 
était bien moins étendu que le nouveau, qui comprend main- 
tenant, avec sa propre circonscription, en grande partie 
celles des diocèses de Dol, de Saint-Malo, et même quel- 
ques portions de Vannes. Il se subdivisait en archidiaconés 
et doyennés. 11 y avait deux archidiacres : celui de Rennes 
et celui du Désert, chacun s'étant réservé un territoire dé- 
pendant de lui immédiatement, et où il faisait lui-même 
fonction de doyen. Ainsi, Tarchidiaconé de Rennes com- 
prenait les doyennés 1** de Rennes, 2** de Vitré, 3** àe Ven- 
del,4'*de Fougères; ces deux derniers réunis en un depuis 
le XVI* siècle. L'archidiaconé du Désert comprenait les doyen- 
nés 1** du Désert, 2" d'Aubigné, 3* de Châteaugiron, 4^ de 
Bain, S"* de La Guerche^. C'est cet ordre que l'on va 
suivre. 



* L'abbé Bitine, An. bret.t elane d'arch.t Gongrès de Saint-Malo, t. IT, 
9« Urr., p. 200; 3« lirr., p. S5; Bull, de la Soe. areh. du dép., 1850, p. 44, 
4>9, et Jtféin., t. I, p. 46; Pani de la Bigoe Yilleneave, Asi. hret.f elanê 
dTareh., t. II, S* Utt., p. S31 ; 4« livr., p. 154, 155, et La Bret. eontemp., 
p. 9, et Mém. de la Soe. areh, du dèp., 1850, p. 44 ; Aag. Moutié, De 
Paris à Rennes, p. 300. 

3 De la Bigne YiHeneave, La Bret. eantemp.t p. 4; Àur. de Gourson, 
Cartul. de Redon, Prolégom., p. cxxy et 455 ; de la Borderie, Ann, arcK 
du dêp. d^nie-et-VU., 1861, p. 216. 
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ARCHIDIACONÉ DE RENNES. - Doyenné de 
Rennes* — L'église de Betton, aujourd'hui démolie et 
remplacée par une neuve, conservait au chevet une maî- 
tresse vitre qui, malheureusement, n'a pas été conservée 
dans l'église nouvelle. On y voyait figurés plusieurs do- 
nateurs avec leur blason, d'azur semé de fleurs de lys d'ar- 
gent^ qui est des Saint-Gilles, seigneurs bannerets de Betton 
dès le XIV* siècle*. — A Livré, dans le tympan d'une 
fenêtre, on retrouve un reste de verrière coloriée repré- 
sentant la Sainte -Trinité, le Père tenant son fils en croix 
et portant le Saint-Esprit sur sa poitrine. Deux petits anges 
placés à ses côtés tiennent en mains divers instruments de 
la Passion^. — A Izé, il y a des restes de vitraux colo- 
riés dans la fenêtre du chevet 3. — A Saint- Aubin -du- 
Cormier, dans l'église paroissiale actuelle, qui est l'ancienne 
chapelle seigneuriale, il existe à la fenêtre du chevet des 
restes de vitraux peints qui paraissent des premières an- 
nées du XVI* siècle. Cette verrière représente au sommet 
le Sauveur descendant sur l'arc-en-del pour procéder au 
Jugement général, n est revêtu d'une chappe ouverte en 
avant et relevée sur les genoux^ sa tête est entourée du 
nimbe crucifère ; des anges l'environnent, les uns sonnant de 
la trompette, les autres portant les instruments de la Pas- 
sion. Saint Jean est à genoux à la gauche, suppliant pour les 

^ Marteville sur Ogée, Dietionn, d$ Bret.t I» p. S4; l'abbé BroDe, Coun 
éCArch, Tél., p. 153, et Mém. de la Soe, arch, du dép,, J, p. 46; P. de la 
Bîgne Villeneuve, La Bret, eontemp.t p. 20; Pol de Courcy, Guidé de 
Bennes à Saint-'MalOf p. 355. 

3 L'abbé Brune, Cours dCAreh, reH., p. 224. 

3 L'abbé Brune, Ass, bret,, classe d*areh.. Congrès de Saint-Malo, BuU., 
t. Il, 2* livr., p. 200, et Mém, de la Soe. areA., 1, p. 70 ; Dncrest de Vil- 
leneuve, Guide hisL et stat» du dép*, p. 254. 
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pécheurs; à la droite se trouvait probablement la Sainte 
Vierge*. 

Doyenné de Vitré. — Autrefois des verrières peintes 
remplissaient presque toutes les fenêtres de Téglise de Notre- 
Dame de Yitré ; mais à la réserve d'une seule placée sur la 
porte du milieu, il n'y en a plus que des débris. En 1588, 
Jean Guillaudeu de la Yieuville et Olive Le Hoyne, sa seconde 
femme, avaient donné à la fabrique une vitre sur laquelle 
était représentée l'hi^oire de Monsieur saint Jean-Baptiste, 
qui fut faite et posée par Maître Pierre Debamise, sieur des 
Bretonnières. Le 23 mai 1599, Olive Le Moyne fit donation 
de la somme nécessaire pour la faire garnir à l'extérieur d'un 
grillage en fil de laiton. Les bourgeois et paroissiens catho- 
liques de Yitré en donnèrent décharge à Pierre Guillaudeu de 
la Yieuville, fils et beau-fils des donateurs, dans une assem-* 
blée tenue sous les cloches de Notre-Dame le 4 mai 1603. 
Enfin, par acte du 1""' mars 1636, René Nouail, sieur des 
Briettes, s'engagea à donner à l'église Notre-Dame des orgues 
qui devaient être placées sur un jubé au-dessus de la porte 
du pignon qui est devers les halles, vis-à-vis la vitre où est 
peinte l'histoire de la vie de Monsieur saint Jean-Baptiste. 
Cette vitre n'existe plus. Mais au-dessus de la principale porte 
méridionale s'ouvre une fenêtre de moyenne dimension où 
s'est conservée l'entrée triomphante de Jésus-Christ à Jérusa- 
lem, belle peinture du xvi* siècle qui doit d'autant plus faire 
regretter l'autre^. Il faut également citer dans la même église 

< L'abbé Brane, Cwirs SÂr^. rel.t p. 344, 345, et Congrès de Saiot- 
Milo, t. II, 2* livr., p. 900 ; P. de la Bigne Villeneuve, La Bret, eontemp., 
p. 86. 

3 L'abbé Brane, Caun d^Arch, relig., p. 359, 360; Au, bret,, classe 
d^an^.. Congrès de Saint-Malo, I. II, 9» livr., p. 199, et Mèm. de la Soe, 
afeh, du dép., I, p. 68; de la Borderie, La Bret, eontsmp., p. 101, et 
N.'D. de Vitré, état ancien, p. 15; Docrest de YiUeoeate, Guide kist. et 
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de Notre-Dame un ancien triptyque contenant trente-deux 
petits tableaux en émail de Limoges, partagés en quatre se* 
ries, et représentant toute l'histoire de la Sainte Vierge et de 
N.-S. Jésus-Christ. Voici Tordre et le sujet des tableaux, tels 
qu'ils ont été déterminés par M. Tabbé Brune : Première sé- 
rie. 1. Mariage de saint Joachim et de sainte Anne; 2. Nais- 
sance de la Sainte Vierge*, 3. sa Présentation au temple; 
4. son Mariage avec saint Joseph-, 5. TAnnonciation ; 6. la 
Visitation de la Sainte Vierge; 7. la Naissance de Jésus- 
Christ; 8. TAnnonce de l'Ange aux bergers. Deuxième sé- 
rie. 1. L'Adoration des Rois Mages; 2. la Circoncision; 3. la 
Fuite en. Egypte; 4. le Massacre des Innocents; 5. le Bap- 
tême de Notre-Seigneur; 6. son entrée à Jérusalem; 7. la 
Madelaine aux pieds du Sauveur. Troisième série, 1. Le La- 
vement des pieds; 2. l'Agonie de Notre-Seigneur au Jardin 
des Olives; 3. le Sauveur entre les mains des soldats en- 
voyés pour le saisir; 4. Jésus -Christ devant Pilate; 5. la 
Flagellation; 6. le Couronnement d'épines; 7. TEcce Homo; 
8. Pilate se lave les mains. Quatrième série, l. Une des 
saintes femmes, Véronique, essuie le visage de Notre-Sei- 
gneur; 2. le Crucifiement; 3. la Descente de Croix; 4. le 
Corps de Jésus-Christ sur les genoux de sa Mère ; 5. Jésus- 
Christ déposé dans le tombeau; 6. Descente aux Limbes; 
7. la Résurrection; 8. l'Ascension. Ces précieux émaux sont 
des plus remarquables ^ 



itat. du dêp.f p. 347; Àug. Môutié, Guide.de Paris à Rennes, p. S38; 
Àd. Joanne, Guide itin. de Bret., p. 84; Gharil des Masures, Ass. bref., 
classe d*areh.. Congrès de Yilré. 

^ L'abbé Brune, Cours d^Âreh. reL, p. 356, 357, 358, et Mém. de la 
Soc. arch, du dép., I, p. 68; de la Borderie, La Bret, eontemp., p. 101, et 
Bull, de la Soc. areh. du dép., t. YII, p. 4; Ducrest de Villeneuve, Guide 
hist. et stat. du dép., p. 247; Aug. Moutié, De Paris à Rennes, p. 238; 
Ad. Joanne, Guide itin. de Bret., p. 84. 
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L'église de Champeaux ne présenterait rien de saillant, et 
son architecture n'attirerait pas les regards, si les admirables 
verrières dont elle a été décorée à Tépoque de la renaissance 
ne venaient à commander l'attention. Ses peintures sur verre 
ont été décrites par M. l'abbé Brune, et c'est d'après lui 
qu'on va les faire connaître. Au chevet est une fenêtre k 
meneaux flamboyants enrichie par un habile artiste des plus 
beaux dessins et des plus brillantes couleurs. Les panneaux 
inférieurs ont disparu : probablement contenaient-ils les ar- 
moiries de la famille seigneuriale d'Espinay, qui sont d'ar^ 
gent au lion de gumles coupé de sinople^ couronné^ lampassé et 
armé d'or^ qu'on a déjà vues sur les vitraux de la Cathédrale, 
p. 139. Mais ce qui reste s'est conservé dans un état de fraî- 
cheur et de transparence peu ordinaire. Là est peinte en 
grande dimension la scène du Calvaire. Aux pieds du Christ 
est la Madelaineèéplorée, et la Vierge mère de Jésus, assise, 
accablée de douleur, a les yeux fixés sur la victime. Autour de 
la croix sont groupés le grand-prêtre, les bourreaux et les sol- 
dats. A droite et à gauche, le bon et le mauvais larron expi- 
rants, et leurs âmes, représentées par de petites figures nues, 
s'échappent de leurs têtes et sont reçues, l'une par un ange, 
et l'autre par un démon. Au-dessus du chef du Christ brille 
en couleur d'or l'entrée de la Cité céleste, où il vient de 
donner rendez-vous au bon larron. Sur la même ligne et de 
chaque côté de ce portique, on voit deux trônes occupés par 
deux personnages qui ne peuvent être que Enoch et Élie. 
Enfin, dans le tympan de l'ogive, le Père-Éternel, couronné 
comme un empereur et vêtu comme un pape, tient son Fils 
mort sur ses genoux. Il est environné d'une triple bordure 
de petits anges groupés en cercle et dont chacun est de cou- 
leur différente. Dans la vitre qui surmonte le portail on 
reconnaît, plus ou moins bien conservé, le Baptême de Notre- 
Seigneur. La fenêtre latérale du chœur contient une repré- 
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sentation de Dieu le Père, une main appuyée sur le globe 
terrestre; quelques anges l'environnent. Une autre fenêtre 
contenait la peinture du Sacrifice d'Abraham. Au fond du 
transsept Sud, c'est la Descente du Saint-Esprit sur les Apô- 
tres ; plusieurs têtes, entre autres celle de la Vierge, sont 
d'un caractère noble et original. Il y a cependant encore une 
verrière comparable à celle du maître-autel, c'est celle qui 
orne la chapelle située à droite du chœur, côté de l'Évangile; 
c'est là que repose le corps d'une fille de Guy III d'Espinay 
et de Louise de Goulaine, nommée Claude, morte en 1554, 
la vingtième année de sa vie, et pour laquelle son frère 
Charles, alors abbé de Saint-^ildas-des-Bois et du Tronchet, 
et plus tard évêque de Dol, fit sans doute décorer cette cha- 
pelle comme il lui fit élever dans ce lieu son monument funé- 
raire. Il est donc tout naturel de regarder la scène peinte sur 
le vitrail comme l'histoire du martyre de siinte Claude. On 
voit la vierge appliquée à la torture et martyrisée, puis repa- 
raissant triomphante, la palme à la main. Non loin d'elle on 
aperçoit un apostat que le démon saisit et entraîne. C'est une 
belle composition qui rappelle les grands maîtres de l'école 
romaine ^ 

Doyenné de Vendel. — Le Yendelais a été l'objet 
d'une notice de M. Léon Maupillé, dans laquelle il en a décrit 
les églises, et c'est d'après son travail que l'on doit en retra- 
cer les vitraux. Le collatéral Nord de l'église de Combourtillé 
a été construit vers la fin du xv^ siècle, et M. Maupillé a 
trouvé dans un compte de la fabrique de Saint-Sulpice, de 
l'année 1498, une note qui paraît se rapporter à sa construc- 
tion et à son vitrail ; elle est ainsi conçue : Par le conmlê 



* L'abbé Bnine, Coun éCArch, reH., p. 384 à 387, et Às$. brtt.^ classe 
éTareh., Congrès de Saint-Malo, BuU., t. H, 3e lirr., p. 199; 3« lî?r., p. 35, 
et Mém, de ia Soe. arOi. du dép., l, p. 70. 
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et advis de la plus saine partie des parroayssiens de q/ens les- 
dietz thisoriers ont vendu aux thésoriers de Combourtillye la 
fimrmairie de la petite vitre de saint Domyn avec xx piez de 
pierre de viez enchappement qu'est pour ce liij s. * — L'église 
de Saint-Martin de Javené a été construite k la même époque, 
car M. Maupillé a lu sur les comptes de la fabrique de Saint- 
Sulpice, pour la même année, cette note : Pour avoir loué 
les souffleictz de l'oeuvre de cyens aUx maczons de Javené pour 
aucun espace de temps ont reçu lesdictz thésoriers xxvj s. 
Cette église parait avoir eu autrefois toutes ses fenêtres gar- 
nies de verrières. Les panneaux qui ont échappé à la des- 
truction représentent, dans une fenêtre, TAnnonciation de la 
Sainte Vierge, l'Adoration des Bergers et l'Adoration des 
Mages-, l'image du Père-Étemel remplit le sommet de l'ogive 
dans le tympan. Dans une seconde fenêtre, Notre-Seigneur, 
an Jardin des Oliviers, priant dans la grotte de Gethsémani, 
et saint Pierre endormi. Dans une troisième fenêtre au Sud, 
se trouvent les têtes des quatre Évangélistes. Ces sujets, dit 
M. Maupillé, sont assez bien traités et d'un bon coloris, sans 
doute l'œuvre d'un artiste du milieu du xvi* siècle, de Pierre 
Simon peut-être, qui à cette époque fit un grand nombre de 
vitres pour les églises de Fougères, et sans doute aussi pour 
celles des environs. L'ornementation du tympan de la fenêtre 
du transsept est remarquable par la grâce de ses contours et 
la disposition des figures. La grande fenêtre du chevet est 
murée 2. — L'église de la Chapelle-Janson, prieuré dépendant 
de l'abbaye royale de Saint-Georges de Rennes, possède deux 
belles verrières, l'une à la grande fenêtre du chevet, l'autre à 
celle du transsept septentrional. La vitre de k grande fenêtre 



^ Léon Maupillé, Siat. hUt. el mon., dans les Mèm. de la Soe. areh. du 
dêp., Vm, p. 836. 
> Jdstfl, p. 855. 
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du chevet a été très-eDdommagée, et les trois panneaux infé- 
rieurs ont été détruits. Voici, en commençant par la partie su- 
périeure, l'indication des tableaux qu'elle renferme : l"" dans 
le compartiment en forme de cœur qui remplit le sommet 
du triangle ogival, un grand édifice qui figure sans doute la 
Jérusalem céleste^ 2^ dans les deux cœurs qui se trouvent 
au-dessous, T Annonciation de la Sainte Vierge : l'un des 
panneaux présente l'image de Marie, l'autre celle de Tange, 
tenant un phylactère sur lequel on lit : Ave Maria; 3"^ la 
Sainte Vierge et l'enfant Jésus : un ange présente la croix à 
l'enfant et un glaive transperce le cœur de sa mère ; au-des- 
sus de ce tableau on lit dans une sorte d'arabesque là date 
de 1352', il"" le prophète Élie recevant le pain que lui apporte 
un ange, qui lui adresse ces paroles : Svrge et mandvoà; 
5^ saint Lezin, évéque d'Angers et patron de la paroisse, pré- 
sentant une jeune femme richement parée et agenouillée de- 
vant un livre; sans doute la donatrice de la vitre. Le nom de 
l'évéque, Sanctvs Lezinvs, est inscrit sur une banderolle. Au- 
dessous de ces tableaux se développait, sur une double ligne, 
une inscription commémorative, presqu'entièrement détruite, 
mais où on peut encore lire : Robert Glavde egvyer de 

PlEDREN... ses HAVLTES... bon et belle... DiEV QVI LE LOGE 

ET CINQ GENS... Les trois arcades trilobées formées par 

l'amortissement des meneaux au sommet des ogives sont 
remplies par trois écussons; ceux des deux côtés sont sembla- 
bles : ils sont d'argent au lion coupé de gueules et de sinople^ 
armé d'or^ qui appartiennent à Philippe d'Espinay, abbesse de 
Saint-Georges de 1573 à 1583. Celui du milieu est écartelé^ 
mi-parti de gueules à la fasce d'hermines^ mi-parti d'azur à la 
fasce d'argent avec molettes de gueules^ qui sont les armes ac- 
colées de Robert-Claude de la Chapelle, seigneur de Pledren, 
et de Charlotte Ferré, son épouse, qui avaient dans la paroisse 
de la Chapelle-Janson un droit de prééminence authentique- 
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ment reconnu par un acte de 1553. Les trois tableaux infé- 
rieurs représentent : l"" le saint homme Job sur son fumier^ 
^ Abraham conduisant son fils Isaac, chargé du bois de son 
sacrifice; 3"* enfin, le saint patriarche au moment où son bras 
est arrêté par l'ange lorsqu'il se disposait à immoler son fils. 
Les sujets représentés dans les panneaux inférieurs de la ver- 
rière du transsept septentrional sont : 1^ une abbesse mitrée 
et crossée, en tunique et en chape, la tête ceinte de l'auréole; 
2"" un personnage coiffe à l'orientale et portant le bourdon de 
pèlerin (saint Jacques?), présentant une dame agenouillée 
devant un prie-Dieu et qui porte sur son vêtement un reste 
d'armoiries où on distingue un demi-aigle aux ailes éployées 
de mble ; 3^ un archevêque tenant en main une double croix 
et présentant un chevalier dont l'écu porte d'argent à l'aigle 
de sable membre et becqué d'or^ au bâton de guet^s brochant. 
Ces armes étaient celles de la famille de Beaucé, qui avait 
droit de prééminence dans l'église de la Chapelle-Janson, et 
ce sont probablement le donateur et la donatrice que leurs 
patrons accompagnent. Les sujets représentés dans les pan- 
neaux supérieurs sont : 1® la Sainte Vierge tenant l'enfant 
Jésus sur ses genoux, accompagné de l'agneau de Dieu-, 
2^ un chanoine revêtu du rochet romain, bordé d'une four- 
rure, priant à genoux devant un livre ; un petit ange soulève 
sur sa tête une draperie^ 3® un sujet incomplet et confus. 
Dans un groupe de personnages on croit reconnaître un car- 
dinal. Sur un fragment de verre colorié on lit le nom de 
Clavde... et sur un autre de verre blanc a donné cet... et au* 
dessous FAIT CE EN... Les deux rangs supérieurs sont remplis 
par un seul sujet, le trépassement de la Sainte Vierge. Elle 
est représentée sur son lit, derrière lequel sont rangés tous 
les apôtres. Saint Pierre lui donne l'Extrême -Onction, et 
saint Jean lui remet une palme entre les mains; un autre 
apôtre tient la croix levée. Sur le devant sont deux autres 
III it 
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personnages assis, et auprès d'eux sont déposés un bénitier, 
un livre et un encensoir. Les sujets compris dans les com- 
partiments formés par les divisions du tympan se rapportent 
à TAssomption de la Sainte Vierge. Au sommet, le Père- 
Étemel pose sur la tête de Marie la couronne d'immortalité, 
et des deux côtés des anges célèbrent ses louanges au son 
des instruments. Dans les arcades formées par Tamortisse- 
ment des meneaux, on retrouve les mêmes armes que dans 
la partie inférieure, plus le lion de la maison d'Espinay^ 

Doyenné de Fougère». — Il existait dans Féglise 
de Saint-Sulpice de Fougères des vitraux du commencement 
du xv"" siècle. Les anciens comptes des trésoriers de la fa* 
brique, communiqués par M. Léon Maupillé à M. Paul de la 
Bîgne Villeneuve, qui en a publié des extraits, contiennent à ce 
sujet des renseignements importants. Ce compte, commençant 
au jour Saint Thomas apostok mil iiij^ et saize^ donne le nom 
d'un peintre verrier qui y fut appelé à cette époque pour éta- 
blir et asseoir la grande vitre du ^pignon oriental. Ce docu- 
ment est assez curieux pour qu'on en lise avec intérêt les 
détails donnés par M. de la Bigne Villeneuve : 

« Autre mise faite par les desurdiz (trésoriers) pour et à cause 
de la faczon de la grande vitre dou pignon dou chancel de la fer- 
reure et chaufaux y appartenans. 

c A Jehan Dabeville pour la faczon de ladite vitre par marché 
qu'en firent lesdits trésoriers en la présence de plusieurs des parois- 
siens de ladite paroisse à la some de cent livres, et par ledit mar- 
ché devoit paindre dyaprer et rappareiller le lambriis fet nouvelle- 
ment en rallongement doudit chancel et auxi coler et repparer les 
autres paintures dou veU lambris la ou nécessité en seroit de 
ce c livres. 

^ L'abbé Brune, Coun éTAreh. relig,, p. 4Si, 4S8, et An, bret.t élasse 
ifarcft., Congrès de Sainl-Malo, Suit., t. II, 2« livr., p. 199, et Jfém. de la 
Soc, ar^. du dép,, t. I, p. 69; Léon MaapiUé, Not. hUt, et arek,, dans les 
Mém. de la Soc. ar^,, t. Vm, p. 904. 
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< A ua autre paintre pour avoir paint au pignon sur ladite vitre 
la majesté Nostrc Seigneur ovecqucs ranunciation de Nostre Dame 
et pour avoir paint et dyapré ledit pignon de ce Ix sols. 

«... Audit Dabeville et son compaignon le jeudy absolu quand 
ils eurent assis une partie de ladite vitre poierent pour lour di- 
gner iv sols vj d. 

« La sepmaine avant Saint Jehan baptiste aporta ledit Dabeville 
le parsur de ladite vitre et la assit et acheva et lors en comptant et 
parfesant ladite somme de c livres fut despensé ovecques luy et son 
compaignon iij sols iv d. ^ » 



Malheureusement ce vitrail n'existe plus; mais ce qui 
montre quelle était l'importance des moyens dont disposait 
encore à la fin du xv"* siècle la fabrique de l'église Saint-Sul- 
pice de Fougères, c'est cet extrait des comptes de 1498, qui 
mentionnent que les fabriciens de Combourtillé, ainsi qu'il a 
été dit plus haut, ne crurent mieux faire que.de recourir à 
leurs confrères de Saint-Sulpice pour la confection et la pose 
du vitrail de leur église^. L'autre église de Fougères, sous 
le vocable de saint Léonard, avait de superbes verrières, d'un 
très-beau dessin. C'était l'entrée de Notre-Seigneur à Jéru« 
salem garnissant quelques panneaux, sur l'un desquels se lit 
la date de 1540^ mais il n'en reste plus que des débris mu- 
tilés ^ 

Le pays de Fougères avait pour se procurer les verres plats 



^ p. de U Bigne Villeneure, Asi, bret., classe d*areh,, Congrès de Sainl- 
Brienc, t, IV, 2« livr., p. 164, et Soe. areh, du dêp. ^Ille-ei-Vil., BulL, 
18S5, p. 108; 1857, p. lit. 

3 LéoD Maupillé, Jfém. de la Soe. arch, du dép, d'Ille-et-VU., Bull,, 

Vin, p. «$c. 

2 L'abbé Brune, Cours d'Areh. reL, p. 15S, 408 ; Ass. bret., classe dTareh., 
Gongrèf de Saint-Malo, Bull., I. II, 8* livr., p. 100, et Mém. de la Soe. 
arek. du dép., I, p. 61 ; Polel, La Bretagne; Am. Berlin, s.-prK. de Fou- 
gères, dans la Nouv. éd. du Diet. de Bret. d'Ogée, I, p. 896 ; P. de la Bigne 
Villeneuve, La Bret. eontemp., p. 32. 
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nécessaires pour la peinture des vitraux toutes les facilités. 
Au XVI® siècle, des verriers italiens y étaient venus, comme 
dans, d'autres parties de la Bretagne, y introduire leur indus- 
trie, et ils y avaient fondé une usine assez considérable. Elle 
subsiste encore aujourd'hui. Dans la commune de Laignelet, 
à l'entrée Sud de la forêt de Fougères, mais pour ainsi dire 
sur les pavés de la ville, on peut visiter cet établissement, 
qui appartient à MM. Leclerc, lesquels possèdent aussi au 
château de la Ballue, commune de Bazouges-la*Pérouse, et à 
la Haie-d'Iré, commune de Saint-Bémy-du-Plain, des succur- 
sales de leur principale fabrique ^ 

L'église de Bazouges-la-Pérouse, bien que dans un village, 
a cependant un beau vitrail que bien des églises de grandes 
villes pourraient lui envier. Sa verrière a été décrite par 
M. l'abbé Brune, juste appréciateur de son mérite. Elle est 
encadrée, dit-il, dans la double fenêtre ogivale du pignon, et 
çUe se compose d'une douzaine de tableaux qui retracent les 
principales scènes de la vie et de la mort du Sauveur. Le 
premier tableau à gauche et en bas représente l'Annonciation, 
puis en s'élevant vers l'ogive la Naissance de Jésus-Christ, 
l'Adoration des Mages, et enfin un tableau plus grand que 
les autres qui semble retracer les derniers moments de la 
Sainte Vierge. Dans l'autre partie de la fenêtre se voient plu- 
sieurs scènes de la Passion, la Descente de Jésus-Christ aux 
Enfers et la Bésurrection. Dans les ornements des deux ogives 
sont quelques sujets qu'on n'explique pas bien, mais on y 
remarque la figure d'un pontife avec la tiare, probablement 

* Ogée, Diet. de Bret., 8« éd., I, p. 383; Marteville sur Ogée. I, p. 439; 
Am. Bertin, s.-préf. de Fougères, Not. hiit. ût itat, sur Varr.^ p. 463, 488, 
et iVbtfv. éd. du Dict, d^Ogée, I, p. 397 ; Dacrest de Villeneave, Guide hist. 
et stat. du dèp., p. J66, 370, 307, 308; Girault de Sainl-Fargean, mm. 
géogr. du dip.t p. 43, 46, 63; P. de la Bigne ViUeneii?e, La Bret. eon<- 
temp,, p. 35, 40. 
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celle du pape Grégoire XIII, qui occupait la chaire de Saint* 
Pierre en 1574, date deux fois inscrite dans le vitrail. Pour 
faire juger de la dimension des personnages, il suffit de don- 
ner celle des têtes, qui est d'environ 8 centimètres. Le vieux 
registre de comptes des trésoriers de la fabrique donne pour 
le prix de cette vitre la somme payée de 552 livres. Elle 
a été restaurée et mise à neuf il y a quelques années ^ — 
A Saint-Hilaire-des-Landes il y a une verrière peinte du 
xv!"" siècle, masquée intérieurement par une maçonnerie en 
briques^. — A Antrain, une fenêtre absidale délabrée contient 
une verrière d'un assez bon dessin, mais en lambeaux. On y 
voit le Christ en croix avec la Madelaine et quelques autres 
personnages de la Passion. Elle est de la fin du xvt* ou du 
commencement du xvii^ ^. 

ARCHmiAGONÉ DU DÉSERT. — Doyenné du Dé- 

sert. — Ces circonscriptioQS ecclésiastiques, qui prennent 
leur nom de l'ancien fief et châtellenie du Désert, n'ont de 
commun que le nom avec le pays du Désert situé au Nord 
du doyenné de Fougères, dont il faisait partie, et qui était 
compris lui-même dans l'archidiaconé de Rennes. Il est ré- 
sulté pour quelques auteurs une confusion résultant de la 



* L'abbé Brane, Cours éTAreh. relig,, p. 339, 340; Aïs. brtt,t classe 
éPareh., Ckingrès de Sainl^Malo, t. II, 2» livr., p. 300; 3« livr.» p. 18, 29, 
et Jtfém. de la Soc, arch, du dép., t. I, p. 64; Pol de Goarcy, Guide de 
Bennes à SairU-MalOt p. 367 ; Léon Maupillé, Mém, de la Soc, areft. du 
dép., t. VI, p. 185. 

3 L'abbé Bnine, Mém. de la Soc. areh, du dép», I, p. 67. 

3 L'abbé Brane, Cours d^Areh, reiig,^ p. 153, 341; Ass, bret,, élasse 
d^ardi., Ckingrès de Saint-Malo, BulL, t. n, 2« lîvr., p. 200, et Mém. de 
la Soc. areh, du dèp., I, p. 63; Pol de Ckiurcy, Guide de RrnMS à Sainte 
Ifato, p. 368; de la Bigne Villeneuve, La Bret. eontemp.t p. 39; Léon 
Hanpillé, âÊém. de la Soe. arch. du dép„ VI, p. 166. 
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similitude de nom, mais que la différence de consistance 
géographique doit suffisamment empêchera — L'église pa« 
roissiale de La Cbapelle-des-Fougeretz, ancienne trêve de 
Saint-Grégoire, conserve quelques fenêtres dans Te style do 
XV' siècle, et dans une chapelle à droite il y a des débris de 
vitraux de couleur 2. — Dans Téglise de Parthenay on voit sur 
4in vitrail les armoiries de plusieurs des anciens seigneurs^. 
~ A Vignoc, il y a un reste de verrière du xvi* siècle^. — 
Â l'église de La Mézière, il y avait une ancienne verrière dont 
on a fait entrer quelques portions dans une nouvelle fenêtre. 
Elle ne se compose plus que de six panneaux où on voit 
diverses scènes de la Passion ; ce sont : l'arrestation du Sau- 
veur au Jardin des Olives, sa présentation devant Pilate qui 
se lave les mains, le Portement de Croix, le Crucifiement, 
l'érection de la Croix et la descente de la Croix. Ces verres 
peints sont du xvi'' siècle ^. 

Doirenné di^iliabii^né. -— Il y avait des vitraux à 
Hédé, mais qui n'y existent plus^. — A Bazouges-sous-Hédé, 
quelques restes de vitraux peints épars dans deux fenêtres 
offrent un Christ en croix accompagné de la Sainte Vierge et 
de saint Jean, et une Madelaine portant un vase de parfums. 
Au-dessus un écusson armorié posé en biais, d'argent à une 

* Voyez i ce sujet V Annuaire hist, et areh, dé Bret., de M. de la Borde- 
rie, ponr 1S61, et les Jfém. dé la Soc. areh, du dép., II, p. 30; Anr. de 
Courson, Cart. dé Redon, Prolég., p. 130. 

3 Ifarteville sur Ogée, Diet, de Bret., I, p. 49a ; Vebhé Brune, Mém. do 
la Soe, arck, du dép.'h P* 41. 
3 Marteville sur Ogée, II, p. 262 ; l'abbé Brune, td., I, p. 48. 

* L'abbé Brune, À$s. bret., ^sse ^arek,, Congrès de Saint-Malo, t. II, 
%• livr., p. SOO; de la Bigne Villeneuve, La Bret. contemp., p. 25. 

5 L'abbé Brune, Cours d^Àreh, relig,, p. 420, 42t, et Au. bret,, elaseo 
d'areh.j Congrès de Saint-Malo, t. II, 2« livr., p. 199, et Mém. de la 5oc. 
areh. du dèp., p. 51 ; de la Bigne Villeneuve, La Bret. eontemp., p. 25. 

^ Aussant, Bull, de la Soç. areh. du dép., 1851, p. 55. 
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croix engreslit de gueules K — Dans l'église de Saint-Sym- 
phorien, à la fenêtre du chevet, l'histoire de la Passion ^. — 
A Chevaigné, la fenêtre orientale contient de très-beaux restes 
de vitraux peints, de 1550. Des armoiries multipliées occupent 
le tympan de l'ogive; cinq écussons en garnissent les com« 
partiments. M. de ki Bigne Villeneuve y a reconnu les blasons 
de Thierry du Boisorcan, du Pontrouault, de la Rochegiffart, 
de Lecoq du Vergier. Au-dessous on voit l'ensevelissement 
de Notre-Seigneur. La Sainte Vierge, saint Pierre et Joseph 
d'Arimatbie entourent le corps. Aux pieds du Christ on voit 
le donateur, vêtu en chevalier et présenté par son patron 
(c'est Julien Thierry, sieur de la Renaudière). Toutes ces 
figures sont de grande dimension, d'un bon dessin et d'un 
riche coloris ^^ 

Iloyenné de GhAteauc^ron* — A Domagné il exis- 
tait des vitraux, mais qui n'y sont plus^. -^ L'église de 
Moulins a deux magnifiques fenêtres qui ont conservé de 
précieuses verrières décrites par M. l'abbé Brune. L'une con- 
tient l'arbre de Jessé : le patriarche est couché au bas du 
tableau; de son sein partent les rameaux sur lesquels on voit 
apparaître les divers ancêtres du Christ, selon l'ordre généa- 
logique, et dans le haut une dernière tige laisse éclore une 



4 L'abbé Brane. Cours d'Àreh, relig,, p. 403. 

a L'abbé Brane, Cours d'Àreh, rélig.t p. 153, 490; A$s. 6ret., tkuie 
d^arch., Congrès de Saint-Malo, t. U, 8« livr., p. 199, et Soe, areh. du 
dip., BuU. de 1857, p. 149, et Hém. de 1861, 1, p. 51 ; de la Bigne YUIe- 
neuve, La Bret, contemp., p. 25. 

3 L'abbé Brane, Cours d^Arch, rslig,, p. 4i7, tiÀss. bret,, classe d'areh.. 
Congrès de Saint-Malo, t. II, 9< livr., p. 400, et Mim, de la Soe, arch. du 
dèp,^ I, p. 53; de la Bigne Villeneufe, La Bret. eontemp.^ p. 96; Pol de 
Coarey, De R0nnes à SaitU^MalOt p. 357. 

* Âossant et de la Bigne Villeoeave, Soe. areh. du dip., BuU. dt 1851, 
p. 55. 
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fleur du calicô de laquelle sort Marie, tenant dans ses bras 
le rejeton des saints patriarches. L'autre vitre représente 
encore divers traits de la vie de la Vierge, et dans le tympan 
de Togive est peinte TAssomption de Marie, que les anges 
introduisent dans son céleste séjour. Ces deux verrières sont 
du xvi* siècle et d'une belle couleur*. — Louvigné-de-Bais 
possède une jolie église du xvi^ siècle, qui a surtout de re- 
marquable plusieurs verrières très-précieuses quoique muti^ 
lées, et qui ont eu la bonne fortune d'avoir été détentes par 
M. j'abbé Brune, dont on est trop heureux d'avoir à emprun- 
ter encore la description, non moins exacte que complète. 
Dans la fenêtre du chevet, dit cet auteur, on voit la Transfi- 
guration du Christ peinte en assez grande dimension; les 
apôtres sont à ses pieds, et l'on y voit les prophètes Moïse et 
Élie. Le haut du tableau représente un frontispice dans le 
style de la renaissance, avec des anges tenant des écussons 
dont les armoiries sont effacées, puis le Père-Éternel pronon- 
çant les paroles : Hic est filivs hevs... Dans le bas il y a un 
chevalier dont la cuirasse est couverte d'hermines, et un roi 
la couronne sur la tête et le sceptre à la main. La première 
fenêtre au Nord contient l'histoire de la Sainte Vierge en neuf 
panneaux : son mariage avec saint Joseph, l'Annonciation, la 
Visitation, l'Adoration des Mages, le Massacre des Innocents, 
la Fuite en Egypte, son Assomption et son Couronnement-, le 
tout est surmonté d'une ornementation composée de pinacles, 
de clochetons et de frontons à la manière gothique de la der- 
nière époque. Dans le tympan, des anges jouent de divers 
instruments. On trouve dans cette première vitre deux écus- 
sons échiquetés d'or et de gueules^ et un autre en losange, d'ar- 

1 L*abbé Brane, Coun d^Areh, relig,, p. 153, 4S0; Ams. bfét.t e(a«ie 
dTareh., Googrès de Saint-lfalo, BuU., t. II, 9« Uvr., p. 199; 3« IWr., p. 96, 
et Mém. de la Soc, arch, du dép., I, p. 73. 
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gent à la croix patlie de sable. Au bas de la seconde fenêtre 
des anges tiennent des écussons effacés, et un autre ange un 
cartouche sur lequel on lit ce texte de Zachée : Emisit vino- 
Tos DE LACV IN Qvo NON EBAT AQVA. Le sujct de ccttc vemère 
est remarquable, c'est la grande histoire de la Rédemption. 
Un premier groupe se compose d'Adam et d'Eve tenant dans 
leurs mains le fruit défendu, et suivis de leur postérité com- 
promise par leur faute et déchue comme eux. Tout auprès, le 
Rédempteur tient d'une main sa croix, d'où pend un ori- 
flamme rouge à la croix blanche, et dont il enfonce le pied 
dans la gueule d'un monstre de couleur violacée et de forme 
épouvantable. Il présente l'autre main aux âmes détenues 
dans une prison en forme d'une large tour circulaire et cré- 
nelée, d'où elles s'échappent avec empressement en disant 
ces mots écrits sur une banderoUe : Advenisti desiderabilis. 
Au-dessus d'elles se dresse menaçante une horrible tête de 
dragon ailé et armé de griffes de lion. Il est rouge comme le 
feu de l'enfer. Des flammes s'élèvent au-dessus des murailles 
de la tour, et plus haut, dans le cintre de l'arcade peinte qui 
encadre le tableau, on voit une foule de petits démons de 
diverses couleurs mêlés à des fruits. De charmantes ara- 
besques, des colonnes torses et de petits génies décorent le 
contour. Un cartouche posé en sautoir sur le fût d'une co- 
lonne porte la date de 1567, et un autre, au côté opposé, les 
noms de Richard Allaires, probablement ceux du fabricant. 
Le nimbe qui entoure la tête du Christ est crucifère, et ce 
sont des fleurs de lys allongées qui forment la croix. La 
troisième fenêtre présente en six tableaux l'histoire de saint 
Jean-Baptiste : 1^ Zacharie agenouillé devant l'autel, en ha- 
bits sacerdotaux, écoute les paroles de l'ange qui lui annonce, 
de la part de Dieu, la naissance de son fils et la preuve de 
sa prédiction, qui sera en même temps le châtiment de son 
peu de foi; S"" la naissance de saint Jean; on voit au fond 
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d'un appartement la mère du Précurseur couchée sur un Ht 
entouré de riches draperies, et une femme âgée qui lui donne 
ses soins; puis sur le devant deux autres matrones tiennent 
Tenfant, qu'elles lavent dans un large bassin; 3"" Zacharie, 
environné de ses parents, écrit avec un stylet le nom que 
doit porter son fils-, ce sujet surtout est parfaitement traité; 
4® la Prédication de Jean-Baptiste, entouré d'un groupe de 
personnages assis autour de lui; un autre groupe semble se 
composer des envoyés des Juifs venant lui demander s'il est 
le Messie; S"" le Baptême de Notre-Seigneur avec Tapparition 
du Saint-Esprit sous la forme d'une colombe; 6®. saint Jean 
décapité par ordre d'Hérode; un bourreau présente la tète à 
Hérodiade, et le corps tout sanglant git à ses pieds. Le haut 
de la vitre est décoré de génies tenant en main le globe du 
monde. Le tout est d'une grande richesse de couleur; les 
ombres sont d'un rouge carminé et transparent; tous les tons 
jaunes sont brillants d'or. Aux côtés de la grande porte, deux 
fenêtres sont encore enrichies de vitraux fort remarquables. 
L'une contient une généalogie de Notre-Seigneur, dans le 
genre de l'arbre de Jessé, comme à Moulins, mais très-incom- 
plète; l'autre représente la Résurrection. Malheureusement 
ces deux verrières sont à moitié brisées, et de nombreux 
verres blancs remplacent des portions considérables de ces 
belles peintures ^ 

Doyenné de Bain* — Ce doyenné relevait autrefois 
de la baronnie de Châteaubriant. Dans un procès-verbal de 
visite qui fut fait en 1663, les experts héraldiques consta- 
tèrent dans l'église de Ercé-en-Lamée, dans la vitre entre le 
mattre-autel et le balustre d'iceluy du costé de Tépistre, des 

^ Martevilie sur Ogée, I, p. 531; Tabbé Brune, Cours d'Areh, relig., 
p. 153, 42i & 4S7; Ass. bret,, eUuMe d^areh., Congrès de SainUMalo, BuU,, 
t. II, S« livr., p. 199, et Mém. de 2a Soo. areh, du dip., I, p. 72. 
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armes de gueuUê à la fasce de Bretagne^ qui est la Chapelle K 
Dans l'église de Thourie, ils visèrent à la vitre principale du 
maitre-autel les armes de Montmorency, et au-dessous un 
écusson mi'parti d'un fretté semi d'hermines en champ de 
gueuks, qui est Coësmes, et dans Tautre partition une vitre 
blanche que la dame de la Rambaudière se réserva de faire 
remplir de ses armes d'azur à 3 iioilee d'ar^. 

Doyenné de Eia Onerche. — ' L'église de La 
Guerche ne renferme que quelques restes de vitraux de di- 
verses époques, surtout du xvi' siècle^. — On trouve encore 
dans l'église de Bais quelques lambeaux précieux de vitraux 
peints de la fin du xvi* siècle ou du commencement du xvii% 
mais il n'y a aucun sujet entier, si ce n'est dans de petits 
médaillons peints avec une extrême finesse et en très-petites 
dimensions. Sur une des fenêtres du haut de l'église on lit ces 
mots : Nob. Fr. Charol — Girault Prior 1632*. — Dans ce 
dernier doyenné se trouvent encore comprises trois paroisses 
mouvant de la baronnie de Châteaubriant, dont le siège dé- 
pendait de l'évéché de Nantes, ce qui montre que les divi- 
sions féodales et les circonscriptions ecclésiastiques ne se 
superposaient point l'une sur l'autre et différaient fort sou- 
vent. Le procès-verbal de visite des experts héraldiques, déjà 
cité, qui décrit les églises rurales sous la baronnie de Châ- 
teaubriant, va parler de leurs vitraux, mais seulement à leur 
point de vue. A Essé, disent-iis, estant entrés dans l'église 

^ L'abbé Gaillotin de Gonon, dans le BuU. de to Soc, anh, de Nontei, 

m, p. 73. 

3 Idm, p. 78. 

3 L'abbé Brane, Ai», bret,, élatie d'areh,. Congrès de Saint-Malo, BuU^f 
t. II, 2« liTr., p. 199, et Mém. dé la Soe. ar^. du dép,, I, p. 7S. 

4 L'abbé Brune, Cour» d*Àreh, rel., p. 399, 400; A$s. bret,, elane 
d^areh., Congrès de Saint-Malo, BuU., t. II, 9« Uvr., p. SOO, et Mim, de 
la 5oo. arch, du dép,t l, p. 72. 
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nous avons vu au haut de la vitre principale qui est derrière 
le maltre-autel un escusson portant de sabh au chef d'argent 
chargé de Z coquiUes avec la couronne de comte, et nous a été 
dit par le curé présent que le seigneur de la Rigaudière pré* 
tendait lesdites armes avec le droit de fondation. Dans ladite 
vitre, un peu au-dessous, est un autre escusson écartelé por- 
tant au V^ de gueules au croissant d'argent vairi d'azur^ qui 
est Maure; au S'' d'azur à 3 tours d'argent^ qui est la Roche- 
Huon *, au 3"^ plusieurs alliances que nous ne pouvons dési- 
gner à cause de la petitesse et de l'éloignement; et au 4*" de 
gueules à 3 bandes d'argent traversées de 3 chevrons brisés 
d'azur, et sur le tout un autre petit écusson que nous ne pou- 
vons non plus désigner pour les susdites raisons. A la vitre 
du côté de Tépistre du maistre autel est un écusson qui porte 
de gueules au firetté d'argent semé d'hermines de sable traversé 
d'une croix d'argent. A la vitre de la chapelle du côté de l'é- 
vangile trois écussons, les deux de dessous sont brisés, mais 
le supérieur est écartelé portant aux V^ et 4* de gueules à 
3 bandes ondées d'argent^ qui est Rochechouart, et aux ^ et 
3* un croissant d'argent chargé de vair, qui est Maure, et 
sur le tout un autre écusson écartelé dont nous ne pouvons 
dire le blason, étant trop petit et trop éloigné. A la chapelle 
du côté de Tépitre il y a trois écussons dont le supérieur porte 
les armes du seigneur comte de Maure et les deux autres en 
parallèle portent les armes de l'Espinay et Hardy, d'argent 
au croissant de gueules accompagné de 6 bUlettes de sable^ 3, 3, 
pour TEspinay, et d'argent à 4 aiglons d'azur membres et 6«c- 
qués d'or^ pour Hardy *. — Au Theil, les experts voient dans 
la vitre de Téglise qui est proche le maitre-autel, du côté de 
révangile, un écusson écartelé aux 1" et 4° de Bretagne, aux 

* L*abbé Gttillotin de Corson, Bull, dé la Soe. arch. de Nantes, t. VU, 
p. 79. 
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2^ et 3" d'argent aux fasces de gueules^ qui est Derval^ à la 
vitre du côté de Tépitre un grand écusson aux armes de 
S. A. S. JA^ le prince de Condé*. — A Ërbesec (Arbrissel), 
à la vitre du côté de Tépitre, les experts voient trois car- 
touches portant d'argent à 3 roues d'azur dont Vanneau est 
de gueules^ qui est Le Royer^? 

Les autres églises membres de la baronnie de Château- 
j>riant se trouveront rangées sous Tévéché de Nantes, dont 
elles faisaient partie. 

1 Uabbé GailloUn de Corson, BuU. d$ la Soe. areh, d$ Nantes, t. VU, 
p. 79. 

3 Idem, p. 87. 
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ÉVÊCHÉ DE DOL 



Dol ne doit pas être classé parmi les anciens évêchés ; il 
n'a été formé qu'au moyen âge. Dans le principe, la Bre- 
tagne, qui à l'époque romaine faisait partie de la HP Lyon- 
naise, se trouvait dépendre de la juridiction du métropolitain 
de Tours; may» lorsqu'en 848, le duc Nominoê se déclara 
indépendant, il ne voulut pas que son nouveau royaume pAt, 
même pour le spirituel, relever de l'étranger, et de sa propre 
autorité il créait un nouveau siège épiscopal qu'il érigeait en 
archevêché. Cet état de choses qui devait être contesté par 
les Français, mal accueilli par la Papauté, dura cependant 
bien, longtemps, flottant incertain au gré des événements po- 
litiques, qui à la Cour de Rome tantôt donnaient le dessus à 
la Bretagne, tantôt à la France, jusqu'à ce qu'enfin celle-là 
venant à l'emporter, le pape Innocent III, en 1199, réduisit 
l'archevêque de Dol, comme les autres évêques du duché de 
Bretagne, à la condition de suffragants de la métropole fran- 
çaise de Tours*. 

La formation du nouveau siège de Dol avait été opérée au 

^ Darn, iiitt. de Bret., l, SU, 396. 
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moyen d'emprises effectuées sur tous les sièges environnants, 
et elle était assez excentrique. Il ne contenait qu'un archi- 
diaconé ou grande officialité siégeant à la métropole, mais il 
avait partout des enclaves. Il comptait ainsi des paroisses 
nombreuses enfermées dans les évéchés de Rennes, de Saint- 
Malo, de Saint-Brieuc, de Tréguie^; il en avait même dans 
Tarchevéché de Rouen. Toutes ces circonscriptions étaient 
divisées en sept doyennés : Dol, Bobital, Coëtmieux, Lanvol- 
lon, Lannion, Lanmeur, et enfin Saint-Samson, en Norman* 
àieK 

ÂRCHIDIACONÉ DE DOL. — Doyenné die Dol. — 

Lorsque se levait le xin'' siècle, la position de Tévêque de 
Dol n'était pas brillante. Sa cathédrale avait été prise, brûlée 
et détruite par Jean-sans-Terre, et il venait d'être déchu de 
son titre archiépiscopal. Les Papes le consolèrent, lui et ses 
successeurs, en lui donnant, en souvenir de son ancienne 
dignité, des honneurs. spéciaux et des prérogatives particu* 
lières^. Il voulut rebâtir son église, et les Bretons l'y secon- 
dèrent avec d'autant plus de zèle qu'ils s'attachaient à ce 
monument nouveau comme signe de leur indépendance an* 
cienne. On ignore l'époque précise de sa reconstruction, mais 
le style de l'édifice est celui du style ogival primitif et atteste 
le premier cours du xiii* siècle. Si cette grande basilique doit 
à la pureté de son architecture d'être considérée comme la 
plus remarquable de la Bretagne, elle l'emporte bien davan- 
tage encore par sa belle verrière, la seule de cette importance 

* De la Borderie, Ann, hist, de 1863, p. 324; Âar. de Gourson, Cart. de 
Redon, p. 544. 

3 In iignum prwrogaîioœ epeeiaiii honùrie ob fMmdriam arehiepiscopa-' 
lis dignitatis giMB oUm in eeeleeia doUmi fitisee Hgnoseitur. Balle da pape 
Boniface YIO, en 1399, citée par le P. Albert Legraod» p. 339; Marteville 
lar Ogée, Dict. de Bret., I, p. 343. 
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que le xiu"^ siècle ait laissée en Bretagne. A Lehon, à Saint- 
Méen, on en aperçoit aussi de la même époque, il est vrai, 
mais à Dol la grande fenêtre orientale est sans rivale. M. Al- 
fred Ramé, qui a étudié ce premier monument de la pein- 
ture sur verre en Bretagne, donne la caractéristique de cette 
époque. Les verrières sont formées de morceaux de verre mo- 
nochromes sur lesquels ont été tracés au bistre les traits des 
membres, les hachures et les plis des draperies ^ M. l'abbé 
Brune, en examinant en détail ces vitraux, a remarqué qu'ils 
sont d'une épaisseur double des verres plus modernes, sou- 
vent bossues et irrisés par la seconde cuisson. Les verres 
sont en apparence teints complètement dans la masse; il y 
en a cependant qui sont blancs dans la moitié de leur épais- 
seur et colorés dans l'autre : ce sont particulièrement les 
verres rouge purpurin. Chaque pièce de verre est de très- 
petite dimension, d'où il résulte un assemblage en plomb si 
considérable et si serré que chaque panneau, soutenu en 
outre par des vergettes en fer, présente une solidité à toute 
épreuve 2. 

Cette belle verrière de Dol a fait le sujet de bons travaux, 
dignes de sa beauté. Elle a été décrite avec tant de soin, 
d'une manière si détaillée et si exacte par H. l'abbé Brune, 
qu'aucune autre description ne saurait remplacer la sienne, 
et le lecteur doit désirer la voir citer en entier : 

«c Le chevet de la basilique est droit et percé d'une large 
fenêtre ornée de rosaces et de trèfles. La hauteur de cette 
verrière est de 9°" 50, la largeur de 6*° 50. Sept meneaux la 
divisent d'abord en huit compartiments verticaux, dont cha- 



^ Alfred Ramé, Ass» Aret., datsi (Pareil., Congrès de Qaimper, BulL, 1. 1, 
1«» livr., p. 27. 

3 L'abbé Brane, As$. 6ref., classe d*arch,, Congrès de Saint-Malo» t. II, 
3« liYr., p. 20. 
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CQD est bordé d'une guirlande de feuillages, tantôt verts sur 
fond rouge, tantôt jaunes ou bleus alternativement sur fonds 
également différents. Les mosaïques sur lesquelles se déta- 
chent les médaillons sont très- variées ; quelquefois ce sont 
des losanges formés de bandes rouges dont Tintérieur bleu 
contient un dessin en quatre-feuilles, quelquefois des cercles 
fond bleu coupés par des croix fieuronnées d'un rouge écla- 
tant, ou bien encore de laides quatre-feuilles bleus ou verts, 
bordés de jaune ou de rose. 

c Les médaillons sont de deux formes : un quadrilatère 
dont les angles se détachent entre deux lobes arrondis, et 
deux quadrilatères se croisant Tun sur l'autre ; ils sont bor- 
dés d'un filet blanc et d'un autre rouge, plus large que le 
premier. Dans les sujets contenus dans ces médaillons, les 
chairs sont toutes d'une teinte très-colorée; les ombres sont 
plutôt un glacis ou un pointillé très-ferme que de simples 
hachures. Quelques tètes sont d'un dessin bien passable; celle 
du Christ est toujours mieux que la plupart des autres. Il 
porte partout la barbe, et son nimbe est crucifère. La partie 
inférieure de la fenêtre, divisée par sept meneaux, contient 
huit séries de médaillons de six chacune. Les deux premières 
séries sont en très-mauvais état; on croit y reconnaître des 
sujets de l'Ancien-Testament, tels que le Sacrifice d'Abra- 
ham, l'Incendie de Sodome, quelques traits de l'Histoire de 
Suzanne, etc. La troisième, plus au centre, représente les 

mystères : l"" de l'Annonciation avec les mots ÛXavia 

0racta plena, l>aminit0 tecum^ benelitcta (les autres pa- 
roles se trouvent reportées sur d'autres panneaux) ; S"" la Visi- 
tation; 3"" la Naissance du Sauveur; 4'' l'Annonciation aux 
Bergers; S"" l'Adoration des Mages. La quatrième représente 
un grand nombre de scènes de la Passion : l'Entrée triom- 
phante de Jésus-Christ à Jérusalem, la Gène, la Trahison et 

XII 11 
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le Baiser de Judas, rAgônie du Jardin des Olives. Dans la 
cinquième se continue l'histoire de la Passion : la Flagella- 
tion, le Portement de Croix, le Crucifiement, la Descente de 
Croix, les Saintes Femmes au tombeau, Madelaine rencon- 
trant le Sauveur dans le jardin. La sixième, vers la droite, 
contient la légende de saint Samson, patron et fondateur de 
révéché de Dol. On le voit passer la mer pour arriver en 
.Armorique; le diable souffle de toute sa force dans les vbiles 
du navire et soulève la tempête. Tous les compagnons du 
saint évêque sont saisis de frayeur, lui seul est calme. Il pa- 
rait chez un prince portant une couronne sur la tête (le roi 
Childebert?). Dans la septième, les six médaillons reprodui- 
sent le même sujet : c'est saint Samson présidant une assem- 
blée de six évéques ; il tient à la main sa croix d'archevêque 
(croix simple). Les autres ont des crosses; tous portent la 
mitre. La huitième série représente divers sujets qu'il semble 
bien difficile de reconnaître. Ce serait des scènes de martyre 
et l'enlèvement d'une âme au ciel par les anges. 

« Dans le tympan de la fenêtre se déroule la scène du 
Jugement dernier. Jésus-Christ parait debout au milieu de la 
grande rosace, entouré d'anges. Un peu au-dessous, une 
femme agenouillée élève les yeux et les mains vers le Sau- 
veur : c'est la Vierge, sa mère, et la médiatrice des hommes, 
qui implore sa miséricorde. Dans les trèfles qui entourent la 
rosace, on voit des anges qui embouchent des trompettes. 
Dans les deux rosaces inférieures on reconnaît, à gauche, les 
flammes de l'enfer, au milieu desquelles une multitude de 
-damnés s'entassent pêle-mêle-, un d'eux, qui veut s'enfuir, 
est repoussé par un personnage menaçant. A droite, c'est la 
Cité sainte qui s'ouvre devant deux files d'élus, dont une se 
t^ompose de sept personnages et l'autre de trois seulement; 
tous ont la couronne sur la tête et des palmes à la main. 
Au-dessous de ces deux tableaux est représentée la Résurrec- 
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lion générale; on voit les morts sortant de leurs cercueils. 

< Dans les fenêtres du clerestory et les deux baies ouvertes 
à Textrémité orientale du triforium^ on trouve épars quelques 
fragments assez considérables de grisailles ornées de bordures 
fieurdelysées et de petits fleurons de couleurs rouge, jaune et 
bleue. Les dessins qui composent ces grisailles sont très-va- 
riés et tracés en noir avec une extrême délicatesse. 

« Dans les transsepts il régnait, selon l'usage de ce temps, 
une suite de figures de grandes dimensions représentant des 
évêques la mitre en tête et la crosse à la main. Trois ont 
seules résisté aux efforts du temps, encore sont-elles muti- 
lées et couvertes de taches. La grande fenêtre du pignon Sud 
a conservé quelques lambeaux de mosaïques et de petites 
figures de prophètes tenant des banderoUes. Entre les me- 
neaux subsistent aussi quatre panneaux. On voit dans l'un 
d'eux un saint présentant un personnage agenouillé à Tenfant 
Jésus, dans les bras de sa mère. Peut-être est-ce le donateur 
de la vitre? Le quatrième contient deux personnages élevant 
en haut des vases allongés et surmontés de disques de cou- 
leur rosée. Dans un petit compartiment réservé entre les 
deux grandes ogives, sont deux léopards d'or passant sur un 
champ de gtieules (Thibault de la Guerche, fils du seigneur de 
Pouancé, évêque de Dol de 1280 à 1287 ^, ce qui détermine 
la date du transsept). 

c La chapelle absidale, ajoutée à l'édifice principal vers la 
fin du xiv*" siècle, a conservé dans sa principale fenêtre une 
partie de sa verrière dont le caractère annonce bien cette 
époque. Trois figures de grandeur presque naturelle, parfai- 
tement drapées, s'enlèvent sur des fonds de draperie d'une 
grande richesse. Le dessin est évidemment plus savant que 

^ Le P. Albert Lcgrand, p. 238. • 
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dans les peintures du xiu'' siècle, mais le coloris est plus 
pâle et le verre plus mince. Deux de ces figures représentent 
le mystère de T Annonciation. L'ange Gabriel tient en main 

une bande où on lit : 2l0e maria 2rominu0 tecum» La 

Vierge, dont la tête a malheureusement disparu, mais dont la 
pose et Tagencement des draperies sont très -remarquables, 
répond : ^iat mil)i ôerunîium tierbum tuum. Le troisième 
personnage est trop mutilé pour qu'on puisse lui attribuer 
un nom. J)ans une rosace du tympan brille Técu de Bre- 
tagne, d'hermines plein^ et dans les lobes de Tétoile centrale 
on croit recoqnaitre les quatre figures symboliques des Évan- 
gélistes, au milieu desquels se trouvait très-probablement une 
image du Christ. 

« On voit encore quelques fragments de la même époque 
dans les fenêtres des chapelles situées au Sud du chœur de 
la même église de Dol ; cependant on les reporterait assez 
volontiers au xv® siècle. Dans Tune on aperçoit au tympan 
une autre représentation du Jugement dernier-, cette peinture 
est pâle et terne, mais d'un dessin assez correct. Des restes 
de grisailles ornées de petits anges, d'oiseaux et de fleurs, 
sont d'un fini et d'une délicatesse bien superflue à la distance 
où on les voit. Une autre fenêtre présente aussi dans les com- 
partiments du réseau supérieur, où les verres, mieux proté- 
gés, se sont partout trouvés à l'abri du vandalisme, des anges 
jouant des instruments de musique ou tenant des phylactères 
où se trouvent inscrites des louanges : J^lUluia, lattliat^ 
l>0minum^ etc.; une tête barbue, couronnée et nimbée; le 
tout d'un dessin pur, mais d'une couleur claire qui annonce, 
comme dans la verrière précédente, une dégénérescence déjà 
très-avancée de la peinture sur verre. 

« Quoi qu'il ^n soit de l'infériorité relative de ces derniers 
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vitraux, &i la cathédrale de Dol est le plus beau type de Tar- 
chitecture ogivale du xiu' siècle dans ces contrées, on y 
trouve aussi celui de la peinture sur verre dans la plus splen- 
dide période*. » 

Après ces brillantes verrières, il faut bien se résigner à 
n'avoir plus à voir que des vitraux d'importance secondaire. 
Il faut toutefois noter l'église de Bonnemain. La fenêtre si- 
tuée au' Midi du maitré-autel a été agrandie au xiv^ siècle; 
elle est à quatre baies avec compartiments rayonnant dans 
son tympan. Seule, cette fermeture conserve quelques vitraux 
anciens, où l'on remarque quelques médaillons charmants 
qui garnissent les ouvertures circulaires et polylobées du 
tympan. Il est à croire que ces vitraux sont du xiv^ siècle, 
comme la fenêtre elle-même, et il y a d'autant plus lieu d'en 
faire état que les vitraux de cette époque sont plus rares, les 
guerres civiles qui ont alors ravagé le pays en ayant empêché 
l'établissement ou les ayant presque tous détruits^. La mai- 
tresse vitre de l'église paroissiale de Saint-Hélen possède une 
verrière du xvi'' siècle dans laquelle sont représentés Raoul 
de Coëtquen et plusieurs autres membres de cette famille 
célèbre dans les annales de la Bretagne ^. Â Saint-Pierre-de- 
Plesguen, l'église, qui semble dater de la fin du xv!"* siècle, 
mérite quelqu'attention. Le bras Sud de la croix présente 



1 L'abbé Brune, Cours éTArch, rel„ p. 15S, S59 ; Àis, bret.^ eUuie d'areh,, 
Congrès de Quimper, t. Il, S* livr., p. 199; 3« livr., p. 19 à i3. 

Ajoutez sur les Yerrières de Dol : Taylor et Ch. Nodier, Voy. dan$ Vane. 
Francût Bretagne^ II, 867; Potel, La Bretagne^ Dol; de la Bigne Yille- 
neuve, dans La Brêt, cont$mp,y p. 59 ; Pol de Gourcy, Guide de Rennes à 
Saint'Malo, p. 385, 386. 

^ Le Gordier, dans le Bull. mon. de M. de Gaumont, t. XXXIII, p. 29. 

3 De la Bigne Villeneuve, Àss. bret,, classe d^areh,^ Congrès de Saint- 
Brieuc, t. lY, i« li?r., p. 139; Gaultier du MotUy, Géogr. des Cétes-dU" 
Nord, p. S90. 
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une fenêtre à nervures dans lesquelles sont encore enchâssés 
les débris de vitraux qui avaient de la valeur ^ 

Ooyenné de Oobital. — On y trouve la paroisse 
de la Nouaye, qui a pour patron saint Etienne, premier mar- 
tyr. C'est son histoire qui est peinte dans la fenêtre orientale 
de l'église. Le dessin, peu régulier et simple, pourrait la faire 
attribuer au xv® ou au xvi* siècle. La peinture est assez mé- 
diocre, mais non sans intérêt. Le vitrail est décoré des armes 
mi-parties du Bois-Travers et de Montbourcher ^. Les inté- 
ressants vitraux du xvi* siècle de Téglise de Saint-Uniac, 
dont il existe de précieux restes, méritent une mention^. 
L'église de Saint-Samson dlllifaut offre de remarquable quel- 
ques restes d'anciens vitraux ^. 

Ooyenné de Coëtmieux, comprenant des enclaves 
du diocèse de Saint-Brieuc. — Il possédait l'église de Lan- 
gast, avec une belle verrière du xvi* siècle. La partie droite 
de la baie retrace plusieurs scènes relatives au mystère de la 
Rédemption, sacrifice qui commence au Calvaire et a comme 
sanction le Jugement dernier. Une bordure de saints patrons 
et de saintes patronnes encadre cette peinture. Au-dessous 
d'un écusson malheureusement vide se lit cette inscription : 
Crttf mtve (vt faiU Van mil v^ et mil Cette date est d'au- 



* Marteville sur Ogée, II, S55 ; l'abbé Brane, Rép, arch. du dép, d^HU^ 
êt^Yih, dans les Mim. de la Soc, arch,, I, p. 57. 

2 L'abbé Brune, Cours éPÂrck. re/., p. 153, et Àsi, bret., eîas$$ éfarek.^ 
.Congrès de Sainl-Malo, BuU.y t. U, 3« livr., p. S5, et Râp. arck. du dép. 
d^lUe-êt'Vil.t dans les Mém. do la Soe. areh., I, p. 79; Pol de Courey, 
Guido do Ronnos à Saint-Mtiio, p. Si ; Ad. Joanne, Guido itin, do la Bref., 
p. 107. 

> De la BSgue Yillenenve, La Brot. eontemp^t p. 73; l'abbé Braue, Jl^'* 
areh, du dép., id,, p. 90; Pol de Goarcy, id,, p. S4; Ad. loanue, id,, 
p. t07. 

4 Gaultier du Mottay, Géogr, dos Côteo-du-Nord, p. 7S6. 
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tant plus précieuse, qu'elle est peut-être la plus ancienne qui 
ait encore été relevée sur ce qui reste des œuvres des ver*- 
riers de cette contrée. Il reste encore deux scènes d'une 
légende inconnue, d'une époque postérieure à celle de la ver- 
rière, mais appartenant encore à Tart du xvi* siècle ^ On a 
cru y voir la vie de saint Antoine, dont le culte doit être 
très-ancien dans cette paroisse à en juger par plusieurs croix 
en granit en forine de tau, dites croix de saint Antoine, qu'on 
remarque en quelques endroits^. 

Doyenné de I^anvollon, pour les enclaves de Dol 
dans la partie bretonnante du diocèse de Saint-Brieuc. — Il 
a dans son église de Saint-Brandan, à Lanvollon, une mal* 
tresse vitre fort belle et qui remonte au xiv* siècle, ce qui 
doit la (aire particulièrement citer. Dans son réseau apparaît 
l'écusson de l'antique baronnie d'Avaugour, d'argetit au chef 
de gueules. A la fin du xvi" siècle vivait à Lanvollon un 
nommé Pierre Le Saux, qu'on voit réparant en 1578, moyen- 
nant Liij sols IV deniers, les vitres de Saint-Magloire de Ghà- 
telaudren, dans le diocèse de Tréguier^. La petite paroisse 
de Kerity ne serait rien par elle-même si elle ne renfermait 
l'antique abbaye de Beauport, dont la fondation remonte au 
xn"" siècle, mais qui n'est plus aujourd'hui que des ruines. 
C'est dire assez qu'il ne peut plus être question ici pour elle 
que de documents historiques, lesquels ne sont point d'ailleurs 
antérieurs au xvi"* siècle, curieux cependant, et qu'on doit au 
zèle investigateur de M. A. de Barthélémy, qui les a recueil- 
lis dans le fonds de l'abbaye aux archives du département des 



* Geslin de Bourgogne, BuU. d$ ta Soe. d^émul, dès Côt$$»dU'Nord, t. VI, 
p. 67; Gaallier du BlotUy, Gèogr. dêi CôtéS'dU'Nord, 819. 

> Gaultier du MoUaj, id., p. 178. 

' A. de BarUiélemi, Âsi^ bnt., cUum d^arek,, GoDgrèi de Saint-Malo, 1 1, 
i* Un., p. 994. 
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Côtes-du*Nord. François Arrel, sieur de Kermarqner, dyait fait 
poser ses armes dans la verrière du réfectoire de Tabbaye; 
et bien que cette partie du monastère n'étant pas consacrée 
au culte, il n'y eut pas véritablement de prééminence, Jean 
d'Acigné, sieur de Rochejagu, comme sire de Bolloy-Lézar- 
drieux, averti de cette usurpation, fit valoir ses droits de 
premier fondateur, intenta une instance dans laquelle il eut 
gain de cause, et fit enlever les armes des Arrel par un 
peintre de Lannion, pour y substituer les siennes. On pourra 
citer une foule de faits analogues, où presque toujours la jus- 
tice avait à intervenir ^ Ce n'était pas seulement dans les 
lieux réguliers, mais encore dans l'église que se trouvaient 
des vitraux, probablement très -anciens. Il fallut les renou- 
veler après la Ligue. Les vitres furent rhabillées par Pierre 
Geoffroy, peintre vitrier et marchand à Saint-Brieuc, glx pieds 
de verre faizonné coûtèrent lxiv livres ^. Postérieurement il y 
eut encore d'autres travaux à faire, qui furent confiés à Noël 
AUaire, vitrier, et voici le curieux traité qui intervint à ce 
sujet : 

« Du septième jour de décembre 4606 : 

c A esté faict marché avecque Maistre Nouel AUayre vistrier de 
faire les sept vittres du chapitre scavoir la vittre du milieu toute en 
voyre paint cuyt figuré d'une Trinité au désir d'une fucille à taille 
douce qui lui a esté baillée et un relligieux embrassant le pied de 
la croix, les aultres six seront en voyre blanc excepté qu'au bas y 
aura la représentation d'un relligieux et celle d'un sainct telle que 
la dévotion des relligieux s'y a donnera, tout ce en bon voyre cuict 
et ce que ledict Allayre fera les paneaux de chacune vittre estroys 
et fournira à chacun paneau deux petites barres et deux locquets de 
fer avecque leur coupille de fer pour le prix de dix huict soulz le 

^ Anatole de Barthélémy, Ass. bret., elauê d'areh,. Congrès de Saint- 
Malo, lioticê iur qq, pûintru verriers de la Bretagne, t. I, 4« livr., p. St8. 

> Geslin de Bourgogne et Anatole de Barthélémy, Ane, Év, de Bretagne, 
U IV, p. 4$. 
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pied de voyre painct et recuyct et le pied de voyre blanc pour cinq 
soulz et fournira le tout dans le quinzième jour de febvrier pro- 
chain, en tesmoign de quoy ledict Allayre et religieux ont signé ce 
presant marché lesdictz jour et an que dessus. 

« Signé : N. Allayre, F. Fx Konen, Le Borgne, J. Léguai, Jac. 
Gelin, G. Gillart, Fr. A. Grandjean ^ » 

Doyenné de I^annlon. — L'on vient de voir qu'au 
cheMieu s'y trouvait, au coamiencement du xvi" siècle, un 
peintre verrier, ou vitrier comme on disait alors ; cependant 
l'on n'y signale actuellement, non plus qu'aux environs, au- 
cun vitrail peint. 

Doyenné de I^anmeur* — Il y a seulement à l'é- 
glise de Saint-Gildas de Magoar, trêve de Coadout, une mai- 
tresse vitre dont la verrière est bien conservée ^. 



^ An. de Btrthélemy, Lettre à M, Henri Gèrente sur les ane peintree 
êur verre de Trêguier^ dans le BulL mon. de M. de Gaonnonl, 3« série, 
t. lU, t3« vol. de la coll., p. 581, 58S, et A$s. bret.^ classe iParch,^ Con- 
grès de SaÎDl-Malo, l. I, 4« livr., p. 224. 

' Ganllier du Mollay, Géogr. des Côtes-du'Nordf p. 479. 
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III 

ÉVÊCHÉ DE SAINT-MALO 



L'évéchë de Saint*Malo, primitivemeot dans la cite d'Aleth 
à Saint-Servan, et transféré depuis 1152 dans la ville de 
Saint-Malo, était l'un des plus étendus de la Bretagne, car il 
comprenait depuis Montfort jusqu'à Dinan et Ploërrael, em- 
brassant la plus grande partie du Pou-tre-coet ou comté dé 
Porhoét. Il se composait du Pou-Aleth ou territoire de la 
cité, puis de deux archidiaconés : celui de Dinan, comprenant 
dans ses subdivisions les doyennés de Poudouvre, de Bêche- 
rel et de Pluraaudan, et celui de Lohéac, se subdivisant dans 
les doyennés de Montfort, du Beignon, de la Nouée et de 
Lohéac ^ 

Pou-Aleth ou territoire de la cité épiscopale. — La 
cathédrale de Saint-Malo, construite au xiv" siècle, n'a rien 
conservé de ses anciens vitraux, si elle en a eu, car les an- 
ciens auteurs gardent le silence à cet égard ^. Toutefois on 

* Ètrennes Malouinei de 1760; Aur. de Gourson, Cart. de Redon, p. ccii 
etiSt. 
3 Ogée, Diet. de Bretagne, v<> Saint-Malo. 
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cite dans Téglise de Saint-Père, près de Saint-Malo, quelques 
vitraux qui datent aussi probablement du xiv^ siècle K C'est 
donc dans le reste du diocèse qu'il faut aller chercher ces 
monuments de verre que la peinture enrichissait de ses cou- 
leurs pour rédification et l'instruction religieuse des popula- 
tions bretonnes. 

ARGHIDIACOMÉ DE DINAN. — Doyenné de Pou- 

douvre. — La ville de Dinan était partagée entre les deux 
doyennés de Poudouvre et de Plumaudan ; une ligne traver- 
sait la ville. La paroisse de Saint-Malo était du premier, la 
paroisse de Saint- Sauveur, avec Lehon, était du deuxième, 
division singulière qu'on verra se reproduire plus d'une fois 
en Bretagne. L'église de Saint-Malo de Dinan a des fenêtres 
en ogive dont les vitraux, peints de cent couleurs différentes, 
ne laissent pénétrer dans l'intérieur qu'une faible lumière 
portant à la piété et à la méditation -. Du reste, ce doyenné 
ne fournit presque rien à l'examen de l'artiste et de l'archéo* 
logue sous le rapport de la peinture sur verre. 

Doyenné de Oéclierel. — La paroisse de Saint- 
Gondran possède une verrière de la fin du xv* ou du com- 
mencement du XVI* siècle. M. l'abbé Brune, qui s'en est oc- 
cupé, dit qu'elle est peut-être la plus entière et la mieux con- 
servée sous tous les rapports que l'on ait dans le diocèse. 
Elle remplit la grande fenêtre du chevet de l'église, et con- 
tient en douze panneaux l'histoire de la Passion de Notre- 
Séigneur. Le dessin en est pur et plein de noblesse, a-t-il 
écrit, beaucoup de têtes sont imitées des meilleurs maîtres, 
les draperies sont habilement agencées, et le coloris est cn- 

* L^bbé Braue, As$. bret,, élatse d^aroh.t Congru de Saint-Malo, Ml., 
(. II, i« lin., p. 199 ; S« livr., p. S8. 
3 Annuaire Dinannaiê pour 1S33, p. 167; id, pour 183S, p. 58. 
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core d'une grande richesse. Elle est digne de toute la sollici- 
tude de ceux qui s'intéressent aux vitraux peints. Les armoi- 
ries de la famille du Bouays, seigneur de Gouesbouc, sont 
figurées sur ce vitrail K 

On retrouve dans Téglise de la Baussaine plusieurs fenêtres 
endommagées ornées de vitraux du xvi* siècle. Il y a une ver- 
rière à la grande fenêtre du chevet. Dans les autres fenêtres 
au Nord de la nef, on admire des fragments d'autres vitres 
aussi très-remarquables, quoique peut-être un peu plus ré- 
centes. On y reconnaît encore quelques sujets tirés de l'An- 
cien-Testament, traités d'une manière originale et curieuse, 
mais la plupart incomplets. M. l'abbé Brune, à qui l'on doit 
ces renseignements, a provoqué leur restauration^. 

La petite église des Iffs passerait inaperçue si sa belle col- 
lection de vitraux du xvi'' siècle ne venait point en faire un 
monument de premier ordre. Ses brillantes verrières ne le 
cèdent à aucune de celles des maîtres français et italiens les 
plus renommés, et tous ceux à qui il a été donné de les 
voir n'ont pu retenir leur admiration. Ils ont été étudiés par 
M. rabbé Brune, M. Alfred Ramé, M. Paul de la Bigne Vil- 
leneuve, M. Pol de Courcy et bien d'autres, et les expressions 
se sont toujours trouvées insuffisantes à leur gré. Il y a, dit 
M. de la Bigne Villeneuve, une telle finesse de beauté, une 



1 L*abbé Brune, C. tTArch, rel,, p. 152, 419; Ài8, bret.t classe d'arch,, 
séance du 15 septembre 1849, Bull,, t. II, a* livr., p. 199; 8« livr., p. S5; 
id., séance du 9 décembre 185t, p. 149; id,, Rêp, areh, du dèp. d^JUê-et' 
Vil., dans les Mém, de la Sœ. ard^., t. I, 1861, p. 51 ; de la Borderie, La 
Bret, cantemp.f p. S5. 

> L'abbé Brune, Cours d^Àreh. raL, p. 15S, 419, 4S0; Àss. bret., elasse 
d^areh.f Congrès de Saint-Malo, séance du 15 septembre 1849, BtUL, t. II» 
S« livr., p. 199; 3« livr., p. S5; Soe. arch. du dèp. d^IUe-et-VU., 1857, 
p. 149, 150; 1858, p. 158; Mém. de la Soe. arch,, Rép, arch, du dip., 
I, 1861, p. 60. 
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pureté de style, une originalité de conception, une puissance 
d'effet admirables^ rien ne peut donner l'idée de Timpression 
que produisent sur les gens de goût ces snaves compositions 
de quelque peintre inconnu dont la foi et l'inspiration ont 
guidé la main. Qui ne reconnaîtrait, dit H. l'abbé Brune, 
dans ces charmantes verrières le crayon sûr, la palette riche 
et variée, Tétude approfondie de la nature, l'emploi heureux 
des lumières et des ombres de nos plus habiles peintres de 
la renaissance? Peut-on voir rien de plus gracieux que le 
tableau de l'Adoration des Mages? rien de plus magnifique 
que leurs costumes? de plus digne, de plus respectueux et de 
plus naturel que leurs poses et celle de la Hère? Laquelle 
des Vierges de Raphaël est plus modeste, plus pure et plus 
digne Mère du Christ que cette Vierge en adoration devant le 
Verbe fait chair? Où trouver plus de noblesse, de dignité et 
d'inspiration que dans cette tète du vieux prêtre qui va cir- 
concire le Fils de Marie? Toutes ces figures ne sont pas mo- 
delées, sans doute, avec le poli et la finesse de brosse qu'on 
remarque dans nos peintures modernes; mais comme la 
touche est ferme, hardie et d'un effet saisissant! comme tous 
ces traits, enlevés au poinçon pour obtenir la transparence et 
la lumière, sont tracés sûrement I On reconnaît au premier 
coup-d'œil l'originalité et la façon savante d'un artiste de 
premier mérite. 

Il faut pourtant essayer de se soustraire à ces manifesta- 
tions de sentiments artistiques et religieux, pour décrire ces 
verrières si belles et d'un si saisissant effet. 

A la première vitre, au chevet de l'église, dans le tympan 
d'une riche fenêtre, au milieu des cœurs et des flammes for- 
més par les nervures, on voit le Christ ressuscité, juge sou- 
verain des vivants et des morts, assis, la croix à la main, sur 
un arc-en-ciel; au-dessus de lui, le Saint-Esprit et le Père- 
Étemel, témoins de la justice de ses sentences. A ses pieds, 
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des anges embouchent la trompette dernière. A sa droite , 
l'archange saint Michel combattant le démon, qui non con-» 
tent des âmes qui lui sont dévouées, veut encore s'emparer 
de celles qui sont destinées au ciel, et à gauche une énorme 
gueule vomissant des flammes et engouffrant les damnés, 
qu'un démon y précipite à grands coups de trident. Âu-des* 
sous, dans vingt panneaux enchâssés entre les meneaux de 
là fenêtre, se développe toute l'histoire de la Passion, depuis 
l'agonie du Jardin des Oliviers jusqu'à la sépulture; tout est 
là fidèlement et simplement représenté, comme dans l'Évan- 
gile. ParGOoresL en détail, dit encore M. l'abbé Brune, par^ 
courez en détail tous ces sujets traités avec tant de soin, de 
piété et de savoir, vous trouverez dans diaque tête le carac- 
tère qui lui est propre, dans chaque pose le sentiment qu'elle 
doit rendre, dans toutes les draperies une simplicité, un na- 
turel, une décence qu'on devrait toujours observer dans les 
compositions religieuses. 

La chapelle de droite est décorée de trois verrières, peut- 
être encore plus curieuses. La deuxième vitre à l'Est offre la 
représentation d'un combat sous les murs d'une ville assiégée. 
La mêlée est terrible : les hommes et les chevaux se foulent 
et s'entrechoquent; les lances et les boucliers se croisent et 
se heurtent. Un cavalier renversé semble tourner ses regards 
vers le Sauveur du monde, qui apparaît au-dessus des com- 
battants et les bénit à la manière grecque. La tête du Christ 
est noble, pleine de oalme, de douceur et de bonté; elle est 
ornée du nimbe crucifère, dont trois fleurs de lys, forme 
ancienne, figurent la cix)ix. Quel est le fait d'armes que rap- 
porte cette peinture? Un aigle à deux têtes éployé sur un 
drapeau jaune et rouge, flottant au milieu des bataillons, 
pourrait peut-être fournir quelqu'indication. Dans la troi- 
sième vitre qui fait face à celle-ci, on voit en grandes dimen- 
sions saint Yves, officiai de Tréguier et de Rennes, portant 
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le nimbe des saintô et revêtu d'un roôhet fourre d'hermined. 
Un grand nombre de personnages de costume^ divers l'envi* 
ronnent. Quelques-uns sont sans coiffures, d'autres portent 
une espèce de turban; plusieurs semblent appartenir aux 
classes inférieures. L'un d'eux, en costume de gentilhomme 
de la Cour des Valois, lui offre une pièce d^or aux armes de 
France, sur laquelle on lit : Cales de Valo. 1587. De l'autris 
côté, un homme du peuple lui présente une charte roulée. 
La répétition exacte du même sujet se trouve dans l'église de 
Moncontour, où la légende de saint Yves se développe sur une 
de ses verrières; là, chaque scène est accompagnée de légendes 
qui ne laissent aucun doute et obligent à reconnaître le saint 
officiai rendant la justice aux grands et aux petits et résistant 
également à l'or que les riches loi présentent pour le cor- 
rompre, comme aux ciameurs que la populace fait entendre 
pour ritttimider. La composition des Iffs est datée, mais le 
coloris, le dessin et l'arrangement dénotent une époque pos- 
térieure à celle des verrières qui viennent déjà d'être décrites. 
La quatrième vitre, à la fenêtre Sud, offre l'histoire de la 
chaste Suzanne, qui y est représentée en douze médaillons 
d'un fini, d'une délicatesse et d'une couleur admirables. Tout 
dans cette histoire rappelle la vertu et la modestie de l'épouse, 
et l'on sent combien elle est pure et innocente; les femmes 
sont, comme elle, modestes et gracieuses; les costumes pré- 
tendus orientaux sont plutôt français du temps. Les vieillards, 
au contraire, paraissent effrontés et vicieux. Lorsqu'ils vont 
accuser sa chasteté devant les juges, elle est calme, digne et 
pleine de confiance. La tête du jeune prophète Daniel annonce 
la candeur de l'enfance, et en même temps la sagacité et la 
sagesse surnaturelle dont il est inspiré. Des inscriptions en 
lettres gothiques font connaître le sujet de chaque tableau. 
Ces caractères et la plus petite dimension des figures accusent 
une époque antérieure à celle des deux autres vitres de la 
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même chapelle. De l'autre côté du chœur, à gauche, dans la 
chapelle des seigneurs de Montmuran, la cinquième vitre 
dans la fenêtre Nord, on voit au premier panneau la Nais- 
sance de Jésus-Christ, adoré par la Vierge, saint Joseph et 
des anges. La Vierge est ici dans un état de contemplation 
parfaite. La Circoncision occupe le deuxième panneau : deux 
prêtres à longue barbe se font face; Tun, enveloppé d'une 
draperie qui couvre sa tête, tient l'enfant; l'autre, au front 
chauve et vénérable, se sert du couteau sacré. Un groupe 
d'assistants environne la scène et prend part à la cérémonie. 
Plus haut, c'est la Présentation au Temple, et dans le tympan 
l'Assomption de la Vierge, assistée des anges qui Tenviron- 
nent dans sa gloire céleste. La sixième vitre dans la fenêtre 
à l'Est contient dans le haut TAnnonciation, et au bas TAdo- 
ration des Mages, en deux tableaux de moyenne dimension. 
Les autres verrières qui se trouvent dans les chapelles du 
transsept inférieur et dans la nef sont malheureusement tout 
à fait dégradées, bien qu'il y ait encore des portions intactes ; 
on y distingue des sujets, mais avec des vides considérables. 
A qui doit-on ces merveilles de l'art religieux? On peut re- 
connaître sur des fragments de vitraux épars dans les fenêtres 
de la nef des écussons de Bretagne au croissant de guetdes 
montant^ qui est Tinténiac, et de Montmorenqi brisé d€ 5 co- 
quilles d'argent sur la croix^ qui est Laval. M. Duportal a 
fait connaître à la Société Archéologique qu'il possédait un 
morceau de vitre des liTs portant le nom d'un ouvrier vitrier 
de Rennes; mais l'histoire est muette et les documents se 
taisent. Il faut se contenter d'admirer l'artiste inconnu dont 
l'œuvre subsiste, si le souvenir de l'homme est éteinte 



1 L'abbé Brane, Cours d*Areh, relig.t p. 37S à 37S; Au. bret., dtute 
dTareh, Congrès de Saint-Mtlo, BuU., t. II, S« livr., p. 199; 8« liyr., p. S5, 
S7; Soe. arch. du dép, d'IUe-et-Til., Bull., 1850, p. 50; 1857, p« 149, et 
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Doyenné de Plnmaudan* — L'ëglise de Saint- 
Sauveur de Dinan a dans sa chapelle sous le vocable de saint 
Mathnrin une vitre qui représente les quatre Évangélistes avec 
leurs attributs respectifs, laquelle a été restaurée avec bon- 
heur par un artiste contemporain, M. Hawke^ L'église de 
Lehon, près de Dinan, mérite plus particulièrement de fixer 
l'attention. Cette localité n'était point inconnue dans les do- 
cuments historiques en ce qui touche des mentions concernant 
la verrerie. Dans l'inventaire des biens laissés par Jean II, 
duc de Bretagne, qu'il avait avec lui à Lehon lorsqu'il y tré- 
passa en 1305, on lit : Item^ une fiolle de. voirre à oeile 
sainte^. Lehon était un ancien prieuré de fondation ducale 
et dédié à saint Magloire. L'église priorale, aujourd'hui rui- 
née, possédait de belles fenêtres doubles garnies de vitraux, 
dont une partie a été enchâssée pèle et mêle avec des débris 
postérieurs dans la grande fenêtre de l'abside de l'église 
paroissiale. On a disserté sur la date de ces vitraux qui, après 
ceux de Doi, paraissent être des plus anciens de la Bretagne^ 
mais que les vitraux du prieuré de Saint-Magloire soient du 
xin'' ou seulement du xiv*" siècle, ils n'en sont pas moins de 
la première époque de l'art. Sur un fond de mosaïque, ces 
fragments de peinture vitrifiée présentent en couleur des su- 
jets dont l'exécution doit frapper tout particulièrement. Dans 



Jf«m.» t. I, p. 81; Alfred Ramé, Àss. bret., eUuie d*areh»t Congrès de 
Qoimpcr, Bull., t. I, 1'« livr., p. S7; Soc, areh, du dép. d'IUe-êt-Vil., 
Bull., p. 34; Martfville snr Ogée, Diet. de Bret,, I, p. 50i;Dacrest de Vil* 
leneuve, Guide hist, et stat. du dép, y p. iOS; de la Signe Yilleneave, la 
Bret. eontemp.t p. 75 ; de GenoailhaCi Soe. fr. pour la eoni, des tnon, hUt,, 
dans le Bull, monum. de M. de Caamont, t. XVII, p. 47 ; Duporlal, Sœ. 
areh. du dép., BuU., 18G3, l. VU, p. yiii; 1873. IX, 64; 1874, X, p. XT; 
Pol de Courcy, De Rennei à Saint-Idalo, p. 359. 

* Lecoq, Ass. bret,, classe d^arch,, Bull,, t. Y, p. 7S. 

s D. Lobîneau, Hist. de Bret., Pr., If, p. 455. 
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les soufflets du tympan, des anges balancent des encensoirs ; 
au-dessous, sont six panneaux entourés d'une bordure com- 
posée de fleurs de lys et de châteaux, l^*" panneau à gauche : 
un personnage nu auquel apparaît un ange ; on croit retrou- 
ver dans cette scène, soit le lépreux que saint Magloire gué- 
rit par le toucher, soit le serviteur de. son monastère qu'il 
ressuscite, â"" panneau à droite : saint Pierre et saint Paul 
avec leurs attributs. S*' panneau à gauche : il n'en reste que 
la bordure, alternativement d'azur à la fleur de lys d'or, 
et de gueules au château d'or. 4® panneau à droite : un 
Crucifiement entre la Vierge et saint Jean. 5® panneau : 
saint Magloire et le donateur agenouillé, portant sur sa cotte 
d'armes d'azur semé de fleurs de lys d'argent ^ qui sont les 
armes du seigneur de Lechapt, en Lehon, du nom de Guit- 
ton, et derrière lui la donatrice, sa femme, avec une jupe 
armoriée mi-partie des mêmes armes, et d'argent à 4 fusées 
rangées et accolées de gtieules, qui sont celles des Labbé 
de la Gommerière, paroisse de Ploubalay. 6"^ panneau : la 
Vierge portant l'enfant Jésus et un moine en adoration. Au 
xvii® siècle ces vitraux ont été retouchés, et il y fut ajouté un 
écusson placé en supériorité aux armes de Charles Brulart de 
Sillery, prieur de Lehon, fils du chancelier de France sous 
Henri IV, en 1607. Cet écusson est accolé d'un autre aux 
armes de Derval ou de Châteaugiron, et ils sont l'un et l'autre 
timbrés d'une croix tréflée posée en pal et sommée d'une 
mitre. En 1680, il s'éleva un litige entre le prieur de Saint- 
Magloire et Alexis Guitton, sieur de Lechapt, au sujet de la 
préséance dans l'église paroissiale de Lehon. Guitton préten- 
dait être le seigneur fondateur des églises et chapelles de 
ladite paroisse, et avoir le premier droit aux prières nomi- 
nales, au banc d'honneur, au pain bénit, etc. Le prieur oppo- 
sait les mêmes prétentions, mais le seigneur de Lechapt devait 
voir sa condamnation sur la grande vitre. En efiet, ces per- 
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sonnages agenouillés qui faisaient leur soumission à. saint 
Magloire, en présence du Christ, portaient sur leurs vête- 
ments les armes de la maison de Lechapt et n'avaient dès 
lors qu'un droit secondaire dans Tégiise. Il fallut au seigneur 
de Lechapt transiger avec les moines de Saint-Magloire de 
Lehon*. 

ARCHlDIAtONÉ DE PORHOET. - Doyenné de 
Montrort-ftur-lleu. — Cette petite ville, qu'on désigne 
aussi sous le nom de Montfort-la-Cane, n'a plus rien qui 
rappelle aujourd'hui la légende à laquelle elle doit ce surnom 
bizarre. Il s'agit d'une jeune fille que le seigneur de Montfort 
vouhiit tyranniser, et que le ciel, pour sauver sa vertu, méta- 
morphosa en cane sauvage. On dit que tous les ans, par re- 
connaissance, la cane miraculeuse, accompagnée de ses cane- 
tons, venait faire un pèlerinage dans l'église de Saint-Nicolas 
de Montfort le jour de la fête patronale, et entrait dans 
l'église au milieu de la procession, ce qui n'avait jamais cessé 
depuis le moyen âge jusqu'au xvi* siècle. L'histoire était en 
peinture sur les vitraux coloriés aux fenêtres de l'église-, mais 
l'église Saint-Nicolas a été vendue et démolie en 1798, et ce 
témoignage pictural se trouve maintenant perdu ^. — Ce qui 
est plus sérieux, ce sont les vitraux de l'église de l'abbaye de 
Saint-Méen, qui peuvent compter parmi les plus anciens de 
la Bretagne, car ils remontent d'une manière irrécusable aux 

* Écho du monde savant, du Si avril 1839, cité par Marleville sur Ogée, 
Diet, de Bret., I, p. 483; Alfred Ramé, Ast. bref,, elane d'areh,. Congrès 
de Qaimper, Bull., t. I, l'^ livr., p. 26; de la Bigne Yilleneave, id,, Con- 
grès de Sainl-Brienc, Bull,, t. lY, %• livr., p. 139; Maheo, Ann, malouin 
et dinannait pour 1854, p. 95; Geslin de Bourgogne, Ane. Év, de Bret.^ 
lY, p. 349 ; Pol de Courcy, De Bennes à Brest et à Saint-Malù^ p. 58. 

3 Ogée, Diet. de Bret., If, 48, et Martevitle sur Ogée, II, 52; Poignand, 
Juge à Montfort, Ànt, hist, et mon,, p. \i]. 



Digitized by 



Google 



— 196 — 

dernières années du mii'' ou au commencement du xi\^ siècle. 
En effet, au transsept méridional existe une très-grande fe- 
nêtre au sommet de laquelle on remarque un écusson aux 
armes des ducs de Bretagne de la maison de Dreux, échiqueté 
d'or et d'azur au franc quartier d'hermines^ qui furent portées 
par Pierre Mauclerc et ses trois successeurs immédiats, jus- 
qu'à ce que le duc Jean III leur eût substitué les hermines 
pleines, en 1322 ^ Le vitrail est donc antérieur à cette der- 
nière époque. Les procédés employés pour dessiner, colorer 
,et assembler les pièces de verre annoncent en effet cette 
époque reculée. Dans le tympan on voit, malgré de graves 
mutilations, le tableau du Jugement dernier, dont les diverses 
scènes se déroulent dans les nombreuses roses à six lobes 
comprises entre l'entrecroisement des meneaux. On voit le 
Christ, dont la tête est ornée du nimbe crucifère et les mains 
sont étendues, entouré d'anges. Dans un autre soufflet, deux 
rois, la couronne en tête, sont assis en face l'un de l'autre ; 
l'un d'eux, qui joue de la viole, pourrait être le roi David, et 
l'autre Saùl. Plus bas, saint Pierre, sa. clef symbolique à la 
main, semble conduit par un personnage plus petit vers une 
porte de ville ou de château où l'on aperçoit une personne 
drapée de rouge qui s'apprête à le recevoir. A la même hau- 
teur, plusieurs figures nues élèvent des mains suppliantes 
vers le Ciel. De l'autre côté on voit le saint tirant d'un lieu 
de supplices, figuré par la gueule d'un dragon, des person- 
nages nus, et au-dessous un nain replié sur lui-même, qui- 
semble fuir devant un autre personnage vêtu d'une robe verte, 
mais presqu'invisible. Les personnages se détachent dans 
chaque rosace alternativement sur un fond bleu et sur un 

^ Quandô factas fuit dui noiait portare arma Drocensis coroitatûs, sed et 
ipsa reliqait et plana arma BritanDis, id est Herminas planas, sumpsit. Ckro* 
nie, Brioceru,, ap. D. Morice, Hi$t, de Bret., Pr. I, p. il. 



Digitized by 



Google 



- 107 - 

fond rouge. Saint Pierre est vêtu d'une tunique jaune sur 
laquelle est jeté un manteau bleu; le dragon est vert; le fond 
écarlate fait vivement ressortir les feuillages blanchâtres qui 
s'épanouissent dans chacun des lobes de la rose; les plombs, 
qui dessinent exactement tous les contours, rehaussent par 
des lignes vigoureuses et sombres l'éclat et la transparence 
des parties vitrées'. — Dans l'église de Bedée, on trouve 
deux verrières précieuses, quoique déjà fort mutilées. Celle 
du chevet représente le mystère de la Pentecôte. La Vierge, 
assise au milieu de» saintes femmes et des apôtres, est une 
des figures les mieux conservées et d'un beau dessin. Cette 
verrière porte la date de 1550. La fenêtre éclairant le chœur 
au côté Sud contient une fort belle Assomption de la Vierge; 
malheureusement, la tête est presque complètepient effacée^. 
— L'église de Romillé a une belle fenêtre de chevet, ornée 
de nervures en forme de cœurs, qui contient une verrière où 
se trouvent la date de 1555 et celle de 1606, indiquant pro- 
bablement une restauration faite à cette dernière époque. La 
légende de saint Martin y est représentée en dix-sept pan- 
neaux, avec tout le brillant coloris et la pureté de dessin du 
xv!** siècle : 1^ saint Martin, le genou en terre et une épée à 
la main, prête le serment militaire au milieu d'une troupe de 
guerriers; â^ il partage son manteau avec un pauvre qu'il 
rencontre à la porte d'Amiens; 3^ pendant son sommeil, il 
voit le Sauveur qui lui apparaît revêtu du manteau qu'il a 
donné la veille; Ji!" il reçoit le baptême de la main d'un 



^ L'abbé Brune, C. tTÀrch. rdig,, p. i99, 300 ;iii. brêt,, clauê éTareh., 
Congrès de Saint-Malo, t. II, 2« livr., p. 199; 8« lÎTr., p. 19 et 80; Alflred 
Ramé, At$, hret,, datte d'areh.. Congrès de Quimper, Bull,, t« I, 1<« livr., 
p. 86; P. de la Signe Yilleneave, La Bret, cont9mp., p. 78; Pol de Courcy, 
De Rennet à Brett et à Saint^Malo, p. 31. 

3 L'abbé Brune, C. d'Areh, reL, p. 404, 405; An. bret,^ eiatte d^areh,, 
BuU., t. n, %• livr., p. 800. 
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évéque: il porte une draperie sealement aotour des reÎDs; 
5^ il reçoit la toDsure et Tbabit monastique agenouillé aux 
pieds d'un évéque; 6^ un archevêque, la croix en main, lui 
donne la consécration épiscopale; T pendant qu'il offre le 
Saint-Sacriflce, un globe de feu brille sur sa tête et un ange 
tient dans une draperie, au-dessus de Tautel, ses précieuses 
offrandes; S"" écrivant sur une table couverte d'un tapis, il 
regarde un démon qui s'enfuit et laisse tomber une de ses 
jambes; 9® il parait en présence de l'empereur, vieillard dé- 
crépit, à longue barbe, la tête couverte d'une espèce de tur- 
ban relevé sur le sommet, couvert d'un manteau d'hermines 
et de pourpre et le sceptre à la main ; 10^ il ressuscite un 
personnage qui semble sortir de son cercueil et rendre grâces 
de sa résurrection au saint; 11^ debout, en chape et la crosse 
à la main, il fait le signe de la croix sur un démon qui vient 
le tenter sous la figure d'une femme impudente; 12® il bénit 
un jeune homme qu'on lui présente; l'empereur, avec son 
riche costume, est présent à cette scène; IS"" dans les cœurs 
du tympan, le saint, à genoux et les mains jointes, prie avec 
ferveur; le Saint-Esprit plane sur sa tête et un ange se tient 
debout derrière lui ; l^"" revêtu d'un habit de moine, il est 
étendu sur la cendre et rend le dernier soupir; un évéque est 
debout près de lui ; 15® une procession, composée de trois 
évéques et de moines en blanc parait aller à la rencontre du 
corps; 16® et 17® un vaisseau vogue sur la Loire et est rempli 
de personnages pieux qui accompagnent la dépouille mortelle 
du saint évéque. Il manque plusieurs figures dans ce dernier 
tableau. Toute cette légende est peinte avec soin et en petite 
dimension. La plupart des tableaux sont entourés d'orne- 
ments dans le style de la renaissance ^ — A Iffendic, au 

^ M«rleTille sar Ogée, II, p. 685 ; Tabbé Brane, Cours d'Àreh. r$l,, p. 411, 
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chevet de Téglise, une grande eC belle fenêtre contient la 
représentation du Sauveur en croix ; les deux larrons sont k 
ses côtés et les saintes fenunes sont debout ou agenouillées k 
ses pieds. C'est encore une magnifique verrière du xvi* siècle, 
bien endommagée à la vérité, mais malgré cela très-précieuse ^ 
D'où sortaient toutes ces vitres? Il existe des lettres de natu- 
ralisation, d'octobre 1654, pour le verrier italien Damiano 
Racbeto, maître de la verrerie de Saint-Maugan, petite pa- 
roisse située dans le doyenné de Montfort. C'était le frère de 
Cesare Racbeto, dit Raguet, natif de TAItare, maître verrier 
à Riaillé, évécbé de Nantes 2. Il est probable] que ces verre- 
ries fonctionnaient déjà depuis longtemps, car on fait remon- 
ter au XVI* siècle les établissements des verriers et faïenciers 
italiens. 

Il faut s'occuper d'une petite portion du^ doyenné de Mont- 
fort qui plonge dans le territoire qui dépend aujourd'hui de 
révécbé de Vannes. II s'y trouve la paroisse de Saint-Léry, 
sans grande importance par elle-même, mais dont l'église 
contient des vitraux du xV siècle du plus grand intérêt. Dans 
une large fenêtre à meneaux flamboyants du transsept méri- 
dional, il reste buit panneau^ où se trouvent représentés les 
principaux traits de la vie de la Vierge. Ce sont : le Mariage 
de sainte Anne, qui ne serait en réalité que l'union de la 
duchesse Anne avec Charles VIII, roi de France ; la Naissance 
de la Vierge, la Visitation, la Naissance de Notre-Seigneur. 
Sous le troisième tableau en bas, en partant de l'Est, on y 
lit ce quatrain rimé : 

423; As$, bret., classe d*areh.. Congrès de Saint-Malo, BuU., t. II, i« livr., 
p. 199; 3« livr., p. 25. 

^ L*abbé Brane, Cours d'Àreh. rat., p. 153, 427; Ats. br$t., classe 
d'arch,, CoDgrës de Sainl-Malo, ibid. 

3 Àrch. de la Cb. des Comptes de Nantes, vol. 29, aai Àrcb. du dép. de 
la Loire-Inférieiire, citées par BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, p. 23. 
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C (an mil iiii) tem.(tAn\.xx. 
rt • a (vec) jriij . po» • bien • copUt . 
tvtBOvievB : edtoint . le : joind * 
tn^ ♦ fiei . a ♦ vmes : bf rma • DÎtrier . 

Dans le bas se voient les armes de France, seules ou unies 
à celles de Bretagne. Dès avant la venue des Italiens, Técole 
de Rennes était donc en mesure de subvenir à tout ce que 
pouvaient réclamer les diocèses voisins pour la fabrication et 
la peinture de leurs verrières ^ — A Concoret, il y a dans 
réglise paroissiale Saint-Laurent des fragments de vitraux et 
de nombreux écussons -. — A Plumélec, dans Téglise parois- 
siale Saint-Melec, à une fenêtre se voient deux écussons : 
1** d'argent à une croix de sable ^ qui est Cadoudal; 2** de sable 
à un lion d'or. Et dans la chapelle Saint-Aubin une fenêtre 
présente dans son vitrail un écusson parti au 1" vairé d'or 
et d'azur au chef de gueules^ qui est Pinieuc (?), au 2° de 
Callac». 

Doyenné du Del^^non. — Il est réparti aujourd'hui 
dans les trois arrondissements communaux de Montfort, de 
Redon et de Ploërmel, dans le Morbihan. A Maxent, on re- 
marque encore quelques beaux restes de vitraux coloriés*. 
— A Campel, trêve de Maure, il y a aussi quelques débris 



^ De la Borderie» Ann. hist, et areh, de Bret., 1861, p. 230; S. Ropartz, 
Rev. de Bret. et Vend,, septembre 1861; Rozenzweig, Stat, areh. de Varr. 
de Ploërmel, dans le BulL de la Soc, polym. du Morbihan, 1863, p. 78, et 
Qq, mots sur Vépigr. du Morb,, dans les Jtfém. lus à la Sorh, en 1865, 
p. Î75. 

3 Rozenzweig, Stat. de Varr, de Ploërmel, id.t p. 51. 

^ Idem, p. 71. 

* Marteville sar Ogée, II, p. 23 ; Ducrest de VilleDeove, Guide hist, et 
stat. du dép. éPIUe-et-ViL, p. 146. 
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de belles verrières*. •— Toutes sont cependant effacées par les 
beaux vitraux de l'église Saint-Armel de la ville de Ploërmel, 
où Toeil est charmé par une des plus belles collections de 
verrières anciennes que possède la Bretagne. L'église est du 
xv*' siècle-, mais par suite de la chute de la tour, elle fut 
reconstruite au commencement du xvl^ Toutefois, plusieurs 
parties purent être conservées, de sorte que Ton y trouve, 
avec des peintures sur verre de la fin du xv^ siècle, d'autres 
peintures qu'y a introduites la reconstruction effectuée. Déjà 
au congrès de Vannes, son évêché actuel, MM. Bizeul, Paul 
de la Bigne Villeneuve et Lecoq, avaient attiré l'attention sur 
ces vitraux si remarquables et qui méritaient si bien d'être 
étudiés par les connaisseurs. MM. de la Borderie, Rozenzweig 
et Fol de Courcy s'en étaient occupés, lorsque M. S. Ropartz, 
à qui on devait la publication de la légende de saint Armel, 
mystère français de messire de Baudeville, accompagnée des 
dessins coloriés du vitrail de Ploërmel, mit au jour son his- 
toire de Ploërmel, qui contient une monographie de cette 
église et de ses vitraux qui ne laisse rien à désirer^. L'on ne 

4 L'abbé Gaillolin de Corson, Stat. hUt, et fnon. du canton de Maurt^ 
dans les if^m. dn la Société archéologique du dép, d'IUe-et^Vil», t. YIII, 
p. 67. 

^ Voyez sur les vitraux de Saint-Armel : Marteville sur Ogée, II, 311; 
Potel, La Bretagne; Gayot-Delandre, Le Morbihan et ses monum., p. 328; 
Àurélien de Conrson, dans La Bret. contemp.t I, p. 107; Bizeul (de Blain)» 
Soc. franc» pour la coris. des mon. hist., Congrès de Vannes» p. 303 ; P. de 
la Bigne Villeneuve, Ass. bret., classe d^arch.. Congrès de Vannes, t. V, 
p. i3; Lecoq, ibid,, p. 73; de la Borderie, Ànn. hist. et areh. de Bret. pour 
1861, p. 831; Rozenzweig, Stat. areh. de Varrond, de Ploërmel, dans le 
Bull, de la Soc. polym. du Morbihan, p. 68; Pol de Courcy, Guide de 
Nantes à Lorient, p. 39, 40 ; S. Ropartz, La légende de saint Armel, mise 
en vers français par messire Baudeville, prêtre et maître d'école en la ville 
de Ploérmel; Vitrail de Saint- Armai, dessiné par P. Hawke, iD-P>; Notice 
sur la ville de Ploërmel, chap. XII, p. 133. 
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peut donc que suivre pas à pas sa descriptiou, sans s'en 
écarter un instant : 

« Il n'est pas possible d'écrire sur Ploérmel, dit cet auteur, 
sans s'arrêter à chacune des verrières qui décorent l'église 
Saint- Armel et qui sont sa gloire et son orgueil. Entré dans 
l'église par le porche du Nord et commençant sa revue par 
la fenêtre la plus près de la tour, on notera d'abord, au mi- 
lieu d'une vitre blanche, un panneau placé tout de travers et 
où il est facile de reconnaître une figure contemporaine de la 
duchesse Anne en donatrice, débris qui provient peut-être de 
la vitre la plus près du porche, qui a subi de très-graves 
mutilations, et au sommet de laquelle brillent les hermines 
pleines entourées de la cordelière, et dans laquelle on voit 
sainte Anne et la Sainte Vierge, sous un riche dais de drap 
d'or et entourées des autres membres de la Sainte Famille, 
ainsi que l'indiquent des phylactères où on lit les noms de 
6. iodcpi), de H, i0aci)im et de & ^ean bapiijtvv. 

m La vitre qui vient ensuite représente dans son amortisse- 
ment la Résurrection ; dans les panneaux principaux le Cru- 
cifiement. Saint Jean TÉvangéliste figure au pied de la croix. 
Dans les trois panneaux du bas, les tt*ois autres Évangélistes, 
saint Mathieu présentant le donateur, vêtu d'une longue robe 
de velours fourrée. Ni nom, ni date, ni armoiries; architec- 
ture de la renaissance. Cette vitre remplit une des fenêtres 
du porche septentrional. L'autre est remplie par une admi- 
rable verrière représentant la Pentecôte, remarquable à la 
fois par l'inimitable richesse des tons et par l'habileté du 
dessin. Au bas de la scène est mêlé aux apôtres le donateur, 
agenouillé, vêtu, comme le précédent, d'une robe fourrée, 
et présenté par saint Yves en costume d'official, robe rouge 
fourrée d'hermines. Ce donateur est connu par l'inscription, 
qui donne aussi la date du vitrail : M u^' f jrjrii) igpon au^r^n 
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a \^ont rrete mtre.)>teii bg )mrl>0tiiti n n'y a pas d'armoi- 
ries. Ces Audren se retrouvent plusieurs fois parmi les pro- 
cureurs des bourgeois de Ploërmel au xvi" et xvii^ siècles. 
M. de Courcy écrit qu'ils furent seigneurs de Malleville et 
que Yvon donna la vitre de Ploërmel en expiation du meurtre 
de son frère. Ils portaient d'azur à 3 têtes de lévrier d'argetU, 

c La vitre la plus prochaine entre le porche et la sacristie 

représente dans son amortissement l'Assomption, et dans ses 

panneaux principaux la mort de la Sainte Vierge. Dans les 

panneaux du bas, un saint en costume d'archevêque, un autre 

saint en costume d'évêque, avec un râteau de fer, et enfin le 

donateur, présenté par saint Jean. Dans un petit écusson, 

tout à fait au bas, des hermines pleines. Cette vitre, il f a 

quelques années, portait une double date disposée de cette 

façon bizarre : 1 1 La seconde était certainement celle 

5 6 d'une réparation, et la première celle 

7 de la création du vitrail. On a eu le 

2 tort grave de les faire disparaître 

dans la restauration récente. 

c 11 faut maintenant quitter l'église et pénétrer par un petit 
escalier, qui ouvre à côté de la sacristie, dans la tribune des 
orgues. C'est dans cette tribune seulement que Ton peut voir 
les deux plus curieuses verrières de Ploërmel, celle de saint 
Armel et celle de Jean Lepervier, évéque de Saint-Malo de 
1451 à 1486. 

c Cette dernière vitre représente dans le panneau du milieu 
une ravissante figure de la Vierge, dans le panneau de gauche 
saint Michel terrassant Satan, et dans le panneau de droite 
Jean Lepervier en chape, mitre en tête, présenté par saint 
Pierre. En divers lieux les armes de ce prélat, qui sont d'azur 
au sautoir engreslé d'or, cantonné de quatre besants de mime^ 
brisé en cœur d'un écu d'argent au croissant de gueules. 

M La vitre de Saint-Armel vient d'être restaurée avec beau- 
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coup de soin et d'intelligence en ce qui concerne les figures, 
mais avec des erreurs et des înterTersions en ce qui concerne 
les tableaux et les inscriptions. Pour lire ce vitrail, il faut 
commencer par le panneau du bas à gauche, c'est-à-dire à la 
droite du spectateur. 1" tableau : Saint Armel arrivant de la 
Grande-Bretagne, débarque en Armoriqne, où il est reçu par 
les habitants du pays. Sur le second plan on aperçoit le na- 
vire que montait le saint, et derrière des champs cultivés. 
€^*. 0* . ttrmel . prêt • coit • îre . 6w • compagnole. 2* tnbkau : 
Saint Armel, entouré de ses compagnons, reçoit l'ambassa- 
deur du roi, qui lui présente une pancarte. Dans un coin du 
tableau on remarque un château-fort dont la porte est sur* 
montée d'un écusson aux armes de Bretagne. Sur la pancarte 
le verrier a réellement tracé un texte assez original que voici : 
2lrmrl d ie wm maniée que ueniee a mog i)atiufmf ut et te 
U0U9 fere t»u bien latjgement • et ie jgrant deeir de ww uott 
et t»e parler auecquee * et pour ee uenee . le rog etlîiebert. 
L'inscription du bas porte : (dûment le mes) eafler du voe 
t)it* quérir d*. artnel.e.bretate* 3® tableau : Saint Armel 
guérit des lépreux et des boiteux dans le palais du roi. Ce 
dernier est assis, et l'on voit derrière lui et saint Armel 
un grand nombre de seigneurs dans l'attitude la plus res- 
pectueuse. C^* 0* û^i (en lu cour bu r) oe en m ueue 0ue^«* 
i poure. i^ tableau : Le roi, à la porte de son palais, prend 
congé de saint Armel, qui part pour délivrer le pays d'un 
monstre qui le dévastait. Dans la restauration on a imaginé 
ce texte : C^^* s* armel fuet recuôt par le bue» Il aurait 
fallu écrire : Comment saint Âtmel print congé du roi. 5* ta- 
bleâu : Paysage où l'on distingue une chapelle au milieu d'une 
forêt. Saint Armel, qui a rencontré le monstre, l'enlace dans 
son étole-, sur le dernier plan on voit trois personnages qui 
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semblent être à la reclierche du monstre. Ce panneau n'avait 
également point de légende ; on lui a donné celle-ci, contre 
laquelle il n'y a rien à dire : C'^ 0^ a^^pmtle goxbxt tt 
lamfna0t«. 6"" tableau : Saint Armel, ayant terrassé le monstre, 
le précipite dans la rivière. Derrière saint Armel on aperçoit 
ses compagnons. Le fond est une riche campagne. Il s'agit 
ici de la petite rivière de Seiche, près de Saint-Armel-des- 
Rocheaux, où, selon la légende, saint Armel précipita un dra- 
gon qui désolait son pays. L'inscription porte : fiott 0* û^^ 
f^Ma le fyoibte tn 0eici)f * V labUau : Guérison de toutes les 
maladies du pays par saint Armel; encore une chapelle au 
fond d'une forêt et des montagnes derrière. €** • 6* . axmei 
fX((\)t.t^Somt.X>Aabvt^p (auvre). 8" tableau : Mort de 
saint Armel. Il est couché dans son tombeau^ ses compa- 
gnons sortent éplorés d'une chapelle surmontée d'une croix. 
Un ange portant une légende à la main descend du ciel : 
€oet Uj^e.noda a 0* axmd.M vxoxtA^cocl il tvapae^a. 
Au sommet de ce beau vitrail on voit l'écu de Bretagne en- 
touré de la cordelière. Dans le fouillis d'architecture ogivale 
qui encadre les panneaux, on distingue la flgure d'un pro- 
phète déroulant un phylactère sur lequel est écrit ces mots : 
Ccce mj^o ronriptet et parut» Dans les voussures on lit plu- 
sieurs fois répété cet autre texte sacré : 3n otnnem terrant 
txivii Btmw (OXtra^ Dans la vitre occidentale de la même 
chapelle et faisant face au vitrail de Jean Lepervier, il ne 
reste plus qu'un fragment d'une figure de saint Jean-Baptiste, 
aussi du xv® siècle. 

« En rentrant dans l'église on se trouve dans la chapelle 
de Quéhéon, qui renferme deux grandes verrières. Celle qui 
décore la fenêtre du Nord est de la fin du xvi" siècle et 
marque déjà la décadence. La Trinité, entourée de la Cour 
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céleste, remplit le tympan. La Cène occupe la largeur des cinq 
panneaux. Au bas, le donateur, François Rogier, présenté 
par saint François, et la donatrice, Henriette de Kerveno, 
présentée par saint Henri. François Rogier de la Guerche, 
sieur de Quéhéon, épousa en .1588 Henriette de Kerveno. Il 
était sénéchal de Ploérmel en 1581 ; il devint procureur géné- 
ral et président à mortier, et mourut conseiller d'État en 
1625. Les armoiries de cette vitre sont : parti d'hermines au 
greslier de sabk^ qui est Rogier, et d'azur à 10 étoiles d'ar- 
gent^ qui est Kermeno. 

a La vitre de la fenêtre orientale est beaucoup plus ancienne 
et remonte au xv'' siècle, au moins dans ses parties princi- 
pales. Il y a de très-nombreux remaniements que constate la 
date de 1602 et une fâcheuse interversion dans Tordre des 
panneaux qui la composent. On y distingue, dit M. de Courcy, 
des scènes de la Passion, le Crucifiement, la Descente de 
Croix, la Résurrection, les disciples d'Emmaûs, Tapparition 
de Jésus sous la figure d'un jardinier à sainte Marie-Made- 
laine. Une sainte portant une sorte de boite d'or, qui parait 
être encore la Madelaine avec le vase de parfums, sainte 
Barbe avec sa tour, saint Christophe, son bâton noueux à la 
main, traversant les eaux, emportant l'enfant Jésus sur ses 
épaules, enfin le donateur et la donatrice, agenouillés sur des 
prie-Dieu, et présentateurs saint Jean et sainte Hélène. Ce 
sont Jean Rogier et Hélène Josse, sa femme, à l'écusson mî- 
parti d'hermines au greslier de sable^ et d'azur à une fleur de 
lys d'argent au chef vairé d'argent et de gueules^ dernières 
armes qui ne seraient pas pourtant celles des Josse et se 
rapporteraient plutôt avec une légère variante aux Québriac, 
fondus dans les Guémadeuc, qui étaient gouverneurs de Ploér- 
mel au commencement du xvii^ siècle. La maîtresse vitre a 
absolument disparu. 

tt Dans la chapelle du chevet du côté de l'Épitre, au milieu 
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d'une fenêtre en verre blanc, on voit un Crucifiement avec 
saint François au pied de la croix, de la dernière et très- 
pauvre manière de la peinture sur verre au xvn* siècle. Dans 
la chapelle où sont aujourd'hui les tombeaux des ducs Jean II 
et Jean m, il reste quelques fragments insignifiants du vitrail 
et des armoiries en alliance de gueules à 3 épées d'argent en 
pal surmontées de 3 besants d'or, qui est Brehault, et d'argent 
au chevron de sable^ au canton de gueules chargé de 2 poissons 
d'argeM en fasce, qui est Bourgneuf. Ces Brehault furent sei- 
gneurs de Malleville. 

<c Dans la grande verrière, au-dessus du porche du Sud, 
était une verrière remplie du sujet si connu de Tarbre de Jessé, 
avec la légende : JÇic îi^ raWcr ptoctmt Dirjula ieôsr! * » 

La chapelle Saint-Marc du château de Malleville, maison 
noble près de Ploêrmel, a trois verrières bien conservées. Au 
milieu le Crucifiement, avec la devise : Drtf fllivs iti txat 
htCf TEnsevelissement, saint Pierre et sainte Barbe. A la 
fenêtre de gauche, saint Claude avec deux écussons : 1^ d'her- 
mines à une fasce de gueules accompagnée en chef de 3 merlettes 
de sabk; 2** parti du précédent et d'hermines au greslier de 
sable^ qui est Rogier^ sur des dessins de piliers, les lettres 
ID 21 et 3 M. La fenêtre de droite est divisée en deux com- 
partiments; dans le haut, la Résurrection ; au bas, saint Armel 
et cette inscription : (Êrôtr f l)apriU ti Dit'« Uxti fttictfô Ittn 
mil iVM\ ttxAs %%. ^ 

La baronnie du Beignon était unie à Tévéché de Saint- 
Malo, et révéque prenait le titre de seigneur et baron de Bei- 



^ s. Ropartz, NoticB sur la ville de Ploêrmel, chap. XII. p. 132 et suiv. 

> P. de la Bigoe Villeneave, Ats, bret., classe dTarch., Congrès de Vannes, 
Bull., t. V, p« 19; Bozenzweig, Stat. arch, de Varr, de Ploêrmel, dans le 
Bull, de la Soe, polym, du Morb., p. 69; Ropartz, id., p. 154. 
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gnon; ce n'était pas seulement un chef- lieu féodal, mais 
encore le chef-lieu ecclésiastique du doyenné. A ce double 
titre, lès évéques de Saiut-Malo, qui y avaient un château de 
campagne, devaient entourer de faveurs son église de Saint- 
Pierre. Elle est ornée de beaux vitraux du xvi* siècle qui, 
sans doute, furent donnés par Tun des prélats du diocèse, et 
comme Tune de ces verrières porte la date de 1540, on doit 
les reporter à la libéralité de François Bohier, qui occupa le 
siège de Saint-Malo de 1535 à 15B7. Elles ont été décrites 
avec soin par M. Jacquemet, dont on ne peut qu'emprunter 
la description. Le vitrail le plus beau et le plus complet se 
trouve au fond du transsept gauche regardant le Nord. La 
fenêtre se compose de trois travées qui, indépendamjment des 
trois travées du tympan, renferment chacune six comparti- 
ments. La travée gauche montre en bas Salomon, qui tient 
un livre et son sceptre. Les noms sont généralement écrits 
en lettres gothiques, soit sur des banderolles, soit dans un 
angle du compartiment. Au-dessus de Salomon, JÉzéchias, 
puis Joram; par-dessus, il y a plusieurs compartiments dont 
on ne peut indiquer les personnages^ il y a d'ailleurs beau- 
coup de lacunes. La travée du milieu porte en bas Jessé avec 
la devise suivante écrite sur une banderolle : ^f^veVuiW 
nirja î^^ raîïife jesse . Au-dessus de Jessé parait David avec 
sa harpe; plus haut, mais un peu sur la gauche, Ozias, et 
sur la droite, Josaphat. Les personnages des compartiments 
supérieurs sont effacés. Enfln, la travée de droite est con- 
sacrée dans le même ordre aux rois Roboam, Abias, Joa- 
than, etc. La partie supérieure du vitrail, le tympan triangu- 
laire, représente la Vierge mère avec l'enfant Jésus. Tout 
autour et surtout au-dessous, à droite et à gauche, se trou- 
vent des anges jouant de divers instruments. Les personnages 
sont de grandes dimensions, car chaque compartiment est un 
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carré de 60 centimètres de côté. Les couleurs sont de la plus 
belle eau et du plus vif éclat. Ce vitrail, comme tout le 
monde l'a compris, figure la généalogie de Jésus-Christ, en 
partant de Jessé, père de David, duquel il devait naître, sui"- 
vant la prophétie dlsaie. Mais Tordre des ancêtres du Sau- 
veur est interverti dans Tarbre généalogique de l'église du 
Beignon. Le vitrail de TEst, placé derrière le maitre-autel, 
quoique moins complet et moins parfait, n'en est pas moins 
fort remarquable. Dans le tympan, on aperçoit le Père-Éter- 
nel avec ses attributs ordinaires ; plus bas, à gauche, Jésus- 
Christ portant sa croix, aidé soit par Simon le Cyrénéen, 
soit par un ange; à droite, un homme qui parait étendu dans 
la béatitude, peut-être saint Etienne, premier martyr. Au- 
dessous du tympan et dans le carré du vitrail, il y a quatre 
travées; dans les cartouches i^périeurs il y a beaucoup de 
lacunes. Dans un cartouche à droite, parait un soldat debout. 
Au-dessous, ou trouve de compartiment en compartiment, en 
marchant de gauche à droite : l"" le Baiser de Judas-, 2^ le 
Jugement devant Pilate; 3*^ le Crucifiement; 4^ l'Ensevelisse* 
ment. Puis, en descendant d'étage en étage : S"" Jésus-Christ 
donnant sa mission à saint Pierre; 6^ saint Pierre prêchant; 
T" saint Pierre guérissant les malades. Dans ce cartouche se 
trouve la date encadrée k part (1540). 8° Autre miracle de 
saint Pierre; 9^ Crucifiement de saint Pierre, la tête en bas. 
A la suite il n'y a plus que des débris. Il y a dans la nef 
une autre croisée en deux morceaux, dans laquelle on dis- 
tingue l'archange saint Michel terrassant le démon, la Sainte 
Vierge, etc. * 
Après toutes ces magnificences picturales, il n'y a pas 



^ MarteTilIe sur Ogée» I, p. 79; Aur. de Coarson, La Br$t, eontwip», 
Morb., I, p. It5 ; Cayot-Delaudrei Le Morb, $t ses mon,, p. 310; Jâcqueroet, 
BuU, de la Soc. arch» du Morh., 1860, p. 81. 

XII U 
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grand 'chose à dire de l'église paroissiale Saint-Pierre de Mau- 
ron, dans laquelle on voit un vitrail à compartiments inter- 
vertîs, où Ton peut distinguer la scène de la Pentecôte en- 
tremêlée avec le Crucifiement du Prince des apôtres ^ — A 
Saint-Abraham, il y a aussi des restes de vitraux^. — A l'é- 
glise paroissiale de Saint-Pierre de Néant, dans les vitraux 
de la fenêtre de l'Est, on voit le Père-Éternel tenant sur ses 
genoux le corps du Sauveur, le Christ, la Vierge et quelques 
apôtres ^. 

Doyenné de In IVouée. — C'est là que se trouvait 
Josselin, chef-lieu de l'ancien comté de Porhoét, où s'élevait 
le château du connétable Olivier de Clisson. Dans son testa- 
ment du 5 février 1406, fait en son château de Josselin, il 
donne à la fabrique de l'église paroissiale de Blain, dans le 
diocèse de Nantes, une somme de l livres pour y faire faire 
une vitre*. Aurait-il donc négligé l'église de sa propre rési- 
dence seigneuriale, où il voulut être enterré avec Marguerite 
de Rohan,'sa femme? Toujours est-il que Notre-Dame-du- 
Roncier ne contient que des vitraux d'une époque posté- 
rieure. Les fenêtres méridionales de cette église sont an 
nombre de quatre, genre ogive, à cœurs et à deux meneaux 
formant trois parties, dans chacune desquelles est peint un 
saint, de 60 à 70 centimètres, saint André, saint Avertin, 
saint François, placés dans une niche arrangée dans une 
tour de cathédrale gothique. Les figures des saints sont mal 
peintes, mais les tours gothiques le sont admirablement et 
avec une variété d'ornements très -remarquable. Ces vitres 
étaient peintes de haut en bas, mais le tiers inférieur a été 

* Rozenzweig, Stat. arch, de Varr, de PloSrmelt dans le Bull, de la Soe. 
polym. du Morb,^ p. 65. 
2 Idem, p. 75. 
s td€m, p. 67. 
^ Ogée, met. de Bret., I. 866. 
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brisé. L'écusson d'azur au sautoir engresU d'or, cantonné de 
4 besants de mèvue^ un écu en abyme^ le tout surmonté d'une 
crosse et d'une mitre, montre qu'il faut attribuer la libéralité 
de ce vitrail à Jean Lepervier, évéque de Saint-Malo de 14S1 
à 1486, qui figurait aussi comme donateur à Ploërmel ^ — Â 
Brignac, dans l'église paroissiale de Saint-Bartbélemy, on voit 
à la fenêtre de l'Est, à meneaux flamboyants, le Crucifiement, 
sainte Barbe, une Pitié, le donateur, tenant un phylactère, 
avec la devise : €) muter îrri mémento mei. Deux écussons : 
l^de gueules à 3 besants d'hermines^ qui est Bodégat; ^d'ar- 
gent à la fasce de sable accompagnée de 3 fleurs de lys de 
gueules^ qui est Goué^. — A Guillac, il y a aussi des restes 
de vitraux à la fenêtre de l'Est : les apôtres avec leurs noms 
en lettres gothiques^. 

Doyenné de I^ofatéac. — Il nous ramène dans ce 
qui est aujourd'hui l'arrondissement de Bedon. A Goven, il 
y a dans l'église une fenêtre où Ton retrouve le style àrchi- 
tectonique du xvi^ siècle et des vitraux en grisaille que l'on 
peut reporter au même temps. Ce fragment, d'ailleurs peu 
considérable, semble représenter la figure du Christ, entouré 
des attributs des quatre Évangélistes ^ sur une banderolle in- 
férieure on lit le nom de illûti)et)0 ^. — A Pipriac, il s'éleva 
en 1620 au sujet de l'église, entre Françoise de Coligny, 
dame de Bossac, et François de Cossé, duc de Brissac et sei- 
gneur de Renac, une de ces contestations fréquentes au sujet 

* Bizeal (de Blain)» Sèancet gin. de la Société firan. pour la eon$. det 
monument i hist., à Taones, p. 303; Gayot-Delandre, Le Morbihan et tet 
mon., p. 36S; Rozenzweig, Stat. arch. de Varr. de Ploërmel, dans le Bull, 
de la Soc. polym. du Morb., p. 58. 

a idem, p. 48. 
3 Idem, p. 56. 

* P. de la Signe Villeneuve, Ast. bret., daete àParck., Congrès de Saint- 
Ifalo, t. II, S« livr., p. 800; 3« livr., p. S3. 
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des droits de prééminence qu'on se disputait. Il est resté de 
cette discussion un curieux procès-verbal de Tétat de l'église 
de Pipriac à cette époque. On y voit qu'au xvi" siècle Pierre 
de Rohan, seigneur de Bossac, avait fait peindre son blason, 
de gueules à 9 macles d'or^ sur la maîtresse vitre et sur le 
grand autel de cette église, qui renfermait beaucoup d'autres 
écussons, entre lesquels se trouvaient ceux, de gueules à 9 be- 
sants d'or^ des sires de Malestroit, seigneurs du Châtel ^ 



1 L'abbé Gaillotin de Corson, StaL hist, de Pipriac , dans les Mém, de la 
Soc, arch. d^lUe-et-ViL, t. VU, p. 166. 
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IV 
ÉVÊCHÉ DE SAINT-BRIEUC 



Les origines de la vitrification remontent ici à travers les 
temps jusqu'à la période gauloise. A une lieue et demie au 
Sud de Saint-Brieuc, sur le territoire de Plédran, il existe 
une enceinte elliptique formée par deux fossés et deux rem- 
parts concentriques, qui est connue sous le nom de camp de 
Piran. Son grand axe est de 134 mètres et son petit de HO. 
Le mur en pierres formant le noyau du rempart n'est point 
cimenté par du mortier, mais bien par une matière vitreuse, 
résultat d'un feu de la plus grande intensité qui a mis en 
fusion les pierres les plus réfractaires et constitué ainsi une 
muraille dont la masse est parfaitement solide. Ce mur a en- 
viron 4 mètres d'épaisseur sur 3 d'élévation ^ Des murailles 

* Voyez sur cette enceinte à murailles ou retraochements vitrifiés : Lettre 
de M. Anatole de Barthélémy, BulL mon. de M. de Caumont, 1845, t. XI, 
p. 483; 1846, t. XII, p. 883; 1850, t. XVI, p. 4S9; Geslin de Bourgogne, 
An, but,, cloMte éTarek., Congrès de Saînt-Brieuc en 1846, p. 30; Soe. 
fr, pour la cont. deê mon. Msr., Congrès de Saint-Brieuc en 1847, p. 431 ; 
Au. bret., élain éTareh., Congrès de Saint-Brieuc en 1853, p. 111, asa; 
BuU. de la Soe. éPim. du Côtes-du-Nord, 1863, p. 10. et 1866, p. 75; 
Rapport iur U camp de Piran, Mém. lu à la Sorb. en 1866, p. 169 à 176; 
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de verre semblables ont été observées en Ecosse. Les anti- 
quaires anglais se sont livrés à l'examen de ces forts vitrifiés, 
et les descriptions qu'ils en ont faites montrent leur complète 
analogie; c'est que les deux pays étaient occupés par des 
populations de race commune. Si on retrouve ce système de 
vitrification dans la grande comme dans la petite Bretagne, il 
se voit aussi dans d'autres parties de l'ancienne Armorique. 
Au Ghâteaugontier, près d'Argentan, à Sainte-Suianne, arron- 
dissement de Laval, les observateurs en ont également signa- 
lés ^ On ne peut donner ce système de fortification aux Ro- 
mains, dont le mode de construire est bien connu ; c'est donc 
aux Gaulois qu'il faut l'attribuer. 

La fabrication du verre par ce procédé de fusion demeure 
à l'état d'indication archéologique, car il ne parait pas que 
les populations postérieures en aient tiré aucun parti pour 
l'industrie et les arts. II faut sauter au moyen âge pour y re« 
trouver le verre. 

Mèm. de la Soc. des ont. de Fr„ t. XVIII, p. 283 i 311; Congrès scient, 
de France tenu i SaiDt-Brieuc en tS7i, p. 858; Taylor el Gh. Nodier, voy. 
dans V Ancienne France, Bretagne, t. II, p. 345 ; Bizeul (de Blain), Mém. la 
dans le Congrès scient, de France lenn A Rennes en 1849, t. II, p. ISl; 
André, Cat. du Musée d'arch, de la ville de Rennes, i^ éd., n^ 44S; %• éd., 
B9* 7ee, 767 ; Gaultier du MolUy, Géogr. des Côtes-du-Nord, 1868, p. 117; 
Rech. sur les voies rom. des Côtes-du-Nord, p. 49; Za Bret, contempor., 
p. 18; Pol de Courcy, De Rennes à Brest , p. 180; Ad. Joanne, Guide itin. 
de Bret., p. 180. 

* Voy. sur l'enceinte de Sainte-Suzanne, qui ressemble à celle de Péran : 
rabbé Renouard, Essai hist, sur le Maine, 1811, t. I, p. 88; Bacbelol de 
la Pilaye, Mém. de la Soc, des ant, de Fr,, t. VIII, p. 357; Mag. pittor., 
1845, Xin, p. 83; Mérimée, Mém, de la Soc. des ant. de Fr., nou?. série, 
1S46, t. YIU, p. 318 à 314; Ass. bret., classe d^arek.. Congrès de Saiiit- 
Brieue en 1846, p. 80, et 1853, p. 171 ; Bizeul (de Blaiu), Congrès seierU. 
4ê France leini i Rtnnes en 1849, t. II, p. 188 ; PrevosI, Congr. ardi. de 
Saumur en 1868, p. 77 ; André, Cat. du Mus. areh. de la viUe de BennUt 
t«» éd.r DP 443; a* éd., n» 768. 
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La division de révéché de Saint- Brieuc remonte à des 
temps assez reculés. Il comprenait d'abord le terroir entre 
Urne et Gouet, formé de plusieurs paroisses relevant directe- 
ment de l'autorité diocésaine. Le reste était partagé en deux 
archidiaconés : celui de Pentbièvre et celui de Goëllo^ puis 
était à part le pays de Porhoët^ 

TERRITOIRE ÉPISGOPAL entre Urne et GoueU 

— L'on ne constate pas avant le siv"* siècle, dans le diocèse 
de Saint-Brieuc, des verrières garnies de vitraux peints. A 
cette époque la cathédrale en était ornée; mais on n'en doit 
ta connaissance qu'à des renseignements héraldiques sur les 
écussons des prélats donateurs qui, suivant les usages féo- 
daux, en garnissaient les parties supérieures. Aux archives 
du département des Côtes-du-Nord existe un manuscrit inti- 
tulé : Catalogue des évêques de Saint -Brieuc jusques en 1612, 
composé sous l'épiscopat d'André Le Porc de la Porte (1619 
à 1632), qui a été utilisé par M. Guimart. Il existe aussi un 
manuscrit de 1726 d'où MM. Geslin de Bourgogne et Anatole 
de Barthélémy ont tiré de bons renseignements. C'est à l'aide 
des documents publiés par ces deux savants investigateurs 
dans leur ouvrage sur les anciens évéchés de Bretagne que 
Ton peut rétablir l'existence de ces anciens vitraux, car rien 
n'en subsiste plus aujourd'hui. 

A l'intersection des transsepts, la clef de voûte offre des 
macles qui sont les armes de Geoffroy de Rohan, de gueules 
à 9 macles d'or, 3, 3 et 3, évêque de 1370 à 1376. Ce pré- 
lat avait, en outre, donné à sa cathédrale un vitrail orné des 
armes de sa famille et qui garnissait la première fenêtre du 
chœur du côté de l'Évangile. Au f 27 du manuscrit de 1619 

^ Geslin de Bourgogne, Le$ tv, de Bret., t. I; Ànr. de Connon, Cart. 
de Redon, p. cxcni et 564. 
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on lit en effet î « Ce prélat fonda un anniversaire dans Véglise 
cathédrale qui se célèbre le i de novembre chacun an. Les 
armes de sa maison et le pourtraict de son père sont en une 
des verrières du coeur de ladicte église du costé de l' évangile. » 

— L'évèque Guillaume Anger (1384 à 1403) avait aussi donné 
la verrière qui y existait au haut du chœur-, il y était repré- 
senté. Le manuscrit précité donne au T 29, ainsi que le ma- 
nuscrit de 1726, l'inscription qu'on y lisait : Cûn de gtact. 
mccdxxnix guillaumr anj^ier fueequr \^t saincl hntnc ftet 
faire eette Wtre*. Au transsept Midi, une petite fenêtre montre 
encore sur son vitrail le vairé d'argent et d'azur de 8 pièces^ 
qui sont les armes de ce prélat. — L'évéque Alain de Léon ne 
resta point en arrière dans cette voie de pieuse et artistique 
libéralité. On trouve encore cette mention dans le manuscrit 
de 1619 : <c Alain de Léon embellit la cathédrale d'une labbe 
belle et bien élabourée en laquelle après sa mort son corps fut 
mis et sur icelle une belle grande vitre comprenant toute la 
haulteur et la largeur de la croisée parsemée des armes de la 
maison de Léon et de celles de Rohan en alliances. » Le ma- 
nuscrit de 1726 s'exprime à peu près de la même manière : 
« Alain aimait fort son église; il y fit avant de mourir con^ 
struire cette grande vitre qui contient toute la largeur et la 
hauteur de la croisée de Véglise vers la sacristie. Il y fit mettre 
les armes des princes de Léon et de Rohan par alliances et son 
portrait en peinture. » Ce doit être la chapelle où sont actuel- 
lement les fonts baptismaux et qui est surmontée d'une fe- 
nêtre qui tient toute la largeur de la chapelle elle-même. Au 
milieu se trouve encore la place d'un écusson qui portait éyi- 
demment les armes du défunt, qui sont d'or au lion de sable. 

— Christophe de Penmarch (1471-1505) fit comme ses pré- 
décesseurs. Dans le registre du fief des régaires de l'évêché 
de Saint-Brieuc on lit au f^ 574 que la chapelle de Saint- 
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GUlês située en ladite rue fat fondée par cet évéque qui donna 
D liv. aux cordeliers pour aider à faire Vimvre et prier pour 
lui. Ses armes y étaient gravées en bosse et peintes sur les m- 
traux : d'or à 3 merlettes d'azur^ 2 en chef^ i en pointe^. Ce 
fat sous cet évéqae que des réparations importantes furent 
faites aux vitraux. Voici ce qu'on lit dans les comptes de la 
cathédrale sous la date de 1494 : « Item se descharge avoir 
poié le septiesme jour de décembre à henri le craqueneuc 
vitrier quand il vint prendre la mesure d'abiller la vittre de 
la hunaudaye chez guillaume jagu en pain et vin xvij deniers 
presentz jehan pleisseix ô enguerrant qu'eulx avoit aydé à 
lever les eschelles pour ce fere. — Item se descharge avoir 
poié chez jehan boudet a dom louys guerrande recepveur de 
la hunaudaye pour une quarte de vin cleret et ung pain en 
sollicitant ledict guerrande de fere asoire la vittre a S' guil- 
laume et pour ce xx deniers pour retirer le vaire de la vittre 
que celuy guerrande avoit fait emporter de ladicte église par 
le vîttrier. — Item se descharge cedict recepveur avoir poié a 
hervé le craqueneuc vittrier dudict commandement de mes- 
dicts seigneurs et pour marché fait entr'eulx pour abiller les 
vittres de ladicte église cent sols monnoie. — Item se des- 
charge avoir poié a mathurin hervé claveurier pour fere les 
goupilles et adoublé les vaires pour reparer les vittres de 
1 église ij sols^. » 

La présence des armoiries sur les vitraux, preuve de la su- 
périorité féodale, était une grande affaire pour la noblesse, 
qui y puisait la preuve de ses privilèges seigneuriaux. Aussi, 
en 1652, M«' César de Bourbon, duc de Vendôme et de Pen- 

^ Guimart, NoU $ur la eathédr, de SaMf-BWaue, dans le Bulh mon. de 
M. de Caumont, 1847, S« série, t. III. 13* vol. de la coll., p. 585; Geslin 
de Bourgogne et A. de Barthélémy, Les anciens Èv. bret., I, p. SIS à S16. 

3 Arch. des Côtes-da-Nord citées par Geslin de Bourgogne et A. de Bar- 
thélémy, Ane. Év. de Brei., I, p. 38S, 383. 
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tbièvre, amiral de France, ayant appris que le chapitre moH 
faU osier partie de ees armes et marq%ies de priiminances dam 
les vitlres du ehoswr de Véglise cathédrale^ le prit-il très-haut et 
se plaignit vivement. Une descente de justice fut ordonnée, ei 
le 26 octobre le sénéchal de Saint-Brieuc dressa un procès- 
verbal de constat de lieux. Bien qu'en semblable matière il 
n'eût à s'occuper que de la question héraldique, son opéra- 
lion n'en constate pas moins par ses énonciations en quoi 
consistaient encore à cette époque les vitraux cause du pro- 
cès : « En la première et maltresse vittre posée au haut du 
cœur de l'église, dit le procès- verbal, il n'y parait aucunes 
armes pleines ny en alliances. Au costé de l'évangile du mesrae 
cœur trois vittres au semblable niveau de celle ci -dessus, 
dans la première desquelles avons remarqué vers le bas trois 
couronnes d'or sur un fond d'azur et dans l'un des panneaux la 
figure d'un homme à genoux couvert d'une chappe rouge par- 
semée de pareilles couronnes d'or. En la seconde vittre du 
mesme costé quatre pareilles écussons mesme aux deux der- 
niers souiSets un lion rampant d'argent avecq pareille figure 
d'homme. En la troisième vittre au dernier soufflet avons 
aussi remarqué un escusson d'azur à 11 maeks de gueuleê^ 
chargés d'une eraix aussi d'azur cantonnée de figures de per- 
sonnages parsemés de maeles de mesme sorte. Et au costé de 
l'épi tre du mesme cœur avons en pareille remarque trois 
semblables vittres en la première desquelles il y a trois escus- 
sotts de gueules à 3 couronnes d'or^ et au premier panneau la 
figure d'un personnage à genoux habillé en chanoine, couvert 
d'une chappe parsemée de trois semblables couronnes, et aux 
troix derniers soufflets du haut de la vittre trois escussons de 
gueule à un Hon rampant^ celui du milieu maclé d'or en 
alliance. Au deuxième panneau un reste d'escusson cassé dont 
il ne parait qu'un petit canton de gueule, 'et au dernier pan- 
neau au haut de la vittre les armes de Bretagne, my-partiê 
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àe ffueule au lion d'argent, et dans l'autre partie de ladite 
^ittre au liant d'ieelle les armes de Bretagne, d'argent aux 
hermines sans nombre. ParetUes armes et escussons en la se- 
conde TÎttre du même costé et à la troisième, sanf que les 
cantons diffèrent, mais il n'y a dans icdle d'autres armes ni 
escQSSons que celles ci*dessus exprimées. Nous a esté de plus 
fait Yoir dans Tune des chapelles estant au costé du cœur de 
ladite église apelée Saint-Brienc une grande yittre du costé 
de l'évangile composée de trente-six panneaux de vittre ar- 
moyés tant en plein que en alliance des armes de Malestroit 
et de Rohan.et douze d'iceux en figure de personnages ^ » 

En i7S8, 1729 et 1730, lorsque pour se donner du jour 
on brisait de toutes parts les fenêtres du moyen âge et leurs 
brillantes légendes, à Saint-Brieuc, du moins, on réparait la 
rose au-dessus de l'orgue, la fenêtre au-dessus de sainte 
Apolline, une autre du côté de l'horloge, et enfin la grande 
Titre du côté des loges. Presque tous ces travaux furent exé- 
cutés par Bahigue, vitrier de Saint-Brieuc^. 

En 1757, les chanoines demandèrent au duc de Penthièvre 
qu'il se chargeât des réparations des vitres de la cathédrale. 
Le duc ordonna de constater ses prérogatives, et il en résulta 
un procès- verbal. A cette époque, la grande vitre de Saint- 
Brieuc n'avait plus que des panneaux blancs. Alors les cha- 
noines déclarèrent qu'environ vingt-deux ans auparavant une 
tempête avait brisé cette fenêtre dans son entier ; que le dia* 
pitre l'avait relevée comme il avait pu, mais qu'il ne s'oppo- 
sait pas à ce que Son Altesse y rétablit ses signes honori* 
fiques. Dans la nef on constata que dans les cinq vitraux du 
côté du Nord étaient aussi les armes de Son Altesse Sérénis- 



* Geslin de Bourgogne et À. de Barthélémy, Lêt ancien* Év, dé BrUn h 
p. sss. 
^Idem. 
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sime en chacune d'elles. A cette pièce ëtait joint un devis 
estimatif dressé par un architecte, qui proposait de remplacer 
les meneaux de pierre et les roses élégantes des fenêtres du 
chœur par des barreaux de fer dans lesquels s'enchâsseraient 
des lozanges de verre blanc à 26 sots le pied carré. Par bon- 
heur, cet acte de vandalisme ne s'accomplit pas, du moins 
entièrement, puisqu'il reste encore trois de ces belles fenê- 
tres; mais qu'on juge de quel effet devait être ce chœur 
quand il était orné de 560 pieds carrés de vitraux peints et 
historiés ^ 

Enfin, le 16 janvier 1793 le district donnait Tordre d'enle- 
ver de la cathédrale, et notamment des vitraux, toute marque 
de féodalité^. Tout disparut sans distinction. 

La paroisse Saint-Michel, à Saint-Brieuc, avait aussi des 
vitraux. On lit dans les anciens comptes de 1591 : « Plus au 
vitrier et son servant pour avoir accoustré la vittre pour l'au- 
tel de saint Laurens que les soldats rompirent pour entrer 
en ladicte église durant la grand'messe le dimanche viij"" jour 
de mars 3. » En 1746, il s'y était formé une confrérie de 
cordonniers sous l'invocation de saint Grépin. Elle avait son 
autel et, de plus, un beau vitrail ^. Cette église a été démolie 
en 1837. 

On doit citer aussi à Saint-Brieuc la chapelle de Notre- 
Dame-de-la-Fontaine, construite par Marguerite de Clisson, 
duchesse de Penthièvre, et qui est aujourd'hui démolie., Le 
procès-verbal dressé en 1652 par le sénéchal de Saint-Brieuc 
mentionne ainsi ses vitraux : « Procédant à l'état des marques 
de prééminences, avons remarqué dans la maîtresse vitre du 

* GeslÎD de Boargogne et A. de Barthélémy, Lu aneiom Év, de Bretagne^ 
h p. SU, as5. 

3 idem, p. S19. 
» Idem, p. 951. 

* Idem, p. 960. 



Digitized by 



Google 



— 221 — 

cœur et derrière le grand autel d'icelle, au milieu et place 
plus honorifique, un escusson plein de Bretagne^ placé dans 
un rond en forme de roze, et aux quatre soufflets au dessoubs 
la lettre M couronnée d*or et my partie en escriture romaine; 
aux deux soufflets bas deux escussons de gueules à un lion 
d'argent rampant, et aux derniers soufflets trois escussons my 
partie des mêmes lions et macles,' tous les panneaux de ladite 
vittre cernés de la même lettre M couronnée partie d'icelle 
portant leur devise à l'antique qui ne se peut à présent lire ^. 
La yittre du costé de l'épitre de ladite chapelle composée de 
nombre de panneaux de vittres parsemés d'hermines et cernés 
de pareilles lettres M à la romaine avec plusieurs et diverses 
figures d'hommes et de femmes à genoux couverts d'habits 
et mantes parsemés des armes de Clisson et d'hermines-. » 

ARCfflDIACONÉ DE PENTHIÈVRE. - Ce n'était pas 
seulement la cathédrale qui avait été ornée de vitraux dès le 
XIV* siècle. Lamballe, si^e de l'archidiaconé de Penthièvre, 
comme elle l'était de la seigneurie féodale, pouvait également 
s'en glorifier. La collégiale de Notre-Dame de Lamballe, ainsi 
que la chapelle Notre-Dame-de-la-Fontaine de Saint-Brieuc, 
se recommandait aussi de Marguerite de Clisson, duchesse de 
Penthièvre, et l'on y retrouve aussi dans les débris de la mai- 
tresse vitre ses iW mi-parties d'azur et d'argent sur un champ 
de gueules^ mais en gothique 3. Il faut citer l'église de Saint- 
Pierre de Maroué, qui avait une maîtresse vitre du xiv"^ siècle 
qu'on a heureusement conservée dans la reconstruction de 



* Cette devise était : Povr ce qci mb plaît. 

^ Arcb. de Penthièvre, citées par M. G. de Bourgogne et M. de Barthélémy, 
Ane. Év. de Bret., I, p. 2S6, aS7. 

^ Geslin de Bourgogne et A. de Barthélémy, Lei ane. Év. de Bret,, I, 
p. sse. 



Digitized by 



Google 



OAA' 

— z2z — 

cet édifice, qui a eu lieu en 1849 ^ On ne doit point passer 
sous silence l'église d'flillion, dédiée à saint Jfeaa-Baptiste, 
qui renferme quelques parties du ut* siècle, et où on admire 
une belle verrière qui a été rétablie sur les dessins de M. Di- 
•dron^. L'église de Plougnenast, dédiée à la Sainte Vierge, 
date du xiv^ ou xi^ siècle et possède deux fenêtres reauur- 
quaUes par leurs yitraux^. L'église paroissiale de Saint-Alban, 
retouchée à diverses époques, a conservé une maîtresse vitre 
An xiv"" on xv* siècle dans laquelle brille une belle verrière 
représentant des scènes de la Passion de Notre-Seigneor K La 
chapelle Saint-Nicolas de Plédran est remarquable par une 
verrière assez bien conservée^. L'église paroissiale de Pla- 
duno, sous le patronage de saint Pierre, bien que plusieurs 
fois r^naniée, a conservé une maîtresse vitre de 1470^. A 
Pleven, l'église, sous le même patronage, contient une mai- 
tresse vitre avec verrière du xvi"^ siècle^. A Gausson, ancienne 
trêve de Plœuc, la chapelle Saint-Nicolas, dite aussi chapelle 
Avenel, appartenant au xvi"" siècle, est digne d'être visitée, 
et sa maîtresse vitre contient les restes d'un arbre de Jfessé, 
dont le dessin et l'exécution sont remarquables ^. 

Si tous ces renseignements montrent quel était l'état floris- 
sant de la peinture sur verre en Basse-Bretagne et quel éclat 
ses écoles jetaient sur cette belle partie de l'art, l'église Saint- 



^ GaaIUer dn Mottay, Gêogr, dét Côtes-du-Nord, p. 164. 

s Idem, p. 114. 

3 idem, p. S09. 

* Geslin de Bourgogne, Sianeee gén, de la Soc, pour la eons, des mon. 
Met,, tenues à Saînt-Brieac en 1847, p. 435, 438; GaaUîer du Moltay, 
Gêogr. des Côtes-du-Nord, p. S8S. 

B Idem, p. 117. 

^ Idem, p. 836. 

7 Gaultier du Ifottay, Géogr, des Câies^u^Nord, p. 885. 

^ Idem, p. 811. 
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Mathurin de MoDcontonr va démontrer combien Tépoqne de 
la renaissance, moins grave et austère, il est yrai, que le 
moyen âge, mais plas brillante et ornementée, concourait 
non moins et plus encore k la décoration de nos édifices reli- 
gieux. Aussi n'est-il pas étonnant que ces précieux vitraux 
aient autant fixé l'attention des amis des arts. Lies travaux 
de MM. Anatole de Barthélémy, Paul de la Bigne Villeneuve, 
Lecoq, et plus particulièrement ceux de MM. lïeslin de Bour- 
gogne et Pol de Courcyi les ont illustrés de leur style, et 
pour les bien faire connaître comme ils le méritent il va être 
encore nécessaire d'emprunter à ces deux derniers l'exactitude 
de leurs descriptions. Ces splendides verrières ne sont point si- 
gnées, elles portent seulement les dates de 1537 et 1538 ; mais 
on ne croit pas devoir se tromper en les attribuant à l'école 
épiscopale de Tréguier. Les fonds sont formés par des paysages 
d'un aspect tout breton; l'on y aperçoit les ddmens et les 
menhirs nationaux, et l'on croit même y reconnaître la rivière 
voisine de la petite ville de Tréguier. L'un de ces vitraux est 
consacré, du reste, à célébrer la vie de saint Yves, le saint 
officiai de Tréguier, sujet qui devait être spécialement cher 
aux peintres de son pays natal, qui conservait en dépôt le 
souvenir de ses vertus et la tâche d'en perpétuer la mémoire. 
Les verrières de Moncontour sont au nombre de six : la 
maîtresse vitre du chevet, qui retrace des scènes de la vie de 



* A. de Barthélémy, Lettre à M. de Gérente tur let anciens peintres ver- 
riers de Tréguier, dans le Bull, mon, de M. de Caumont, XIII* vol. de la 
coll., t« Bérie, t. III, p. S79; Gealin de Bourgogne, Séances gém, de la Soe. 
fr. pour la eons. des mon. hi9t., tenues à Saint-Brieiic en t$47, p. 438, 
id9, et Congrès scient, de France, tenu è Rennea en 1849, t. U, p. 97; 
P. de la Bigne VilleneuTe, Ass, bret., classe d^areh.. Congrès de Saint-Brieuc 
en 185S, Bull., t. IV, S* livr., p. aS6; Lecoq, id.. Congrès de Vannes en 
1853, Bull., t. y, !■« livr., p. 73; Gaultier da Mottay, Géogr. des Côtes-du- 
Tford, p. 194; Pol de Coarcy, De Rennes à Brest et à 5a«fil-Ma2o, p. 89. 
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Notre-Seigneur; trois dans les fenêtres du Nord, où sont les 
vies de saint Jean-Baptiste, de sainte Barbe et de saint Yves, 
et deuK au Sud, où Ton voit Tarbre de Jessé et la légende de 
saint Mathurin, patron de la paroisse. Les hagaenots du 
prince de Dombes occupèrent Moncontour de io90 à 1594, 
mais il ne parait pas que ce soit à ces quatre années de gar- 
nison protestante qu'il faille attribuer les dégradations et mu- 
tilations qu'on a le regret d'y remarquer. La destruction spé- 
ciale de la plus grande partie des symboles héraldiques les 
ferait plutôt attribuer à l'époque de la Révolution; puis 
l'insouciance postérieure, aussi destructrice que le vanda- 
lisme, les a laissés briser à coups de pierre. — 1^ La grande 
fenêtre du chevet de l'église représente en huit médaillons 
les mystères de la naissance et de la vie du Sauveur. Au bas 
sont les donateurs, agenouillés, reconnaissables aux armoiries 
peintes sur leurs cottes d'armes. Le personnage de gauche est 
Claude de Villeblanche, sieur du Plessis-au-Noir, paroisse de 
Trédaniel, pannetier de la reine Claude en 1522, et fils de 
Jean de Villeblanche et de Catherine de Chastelier. Le per- 
sonnage de droite est Christophe de la Motte, sieur de Yau- 
clair, paroisse de Plémy, vivant en 1535, arrière-petit-fils de 
Louise de Montauban, dont il porte les macles au 3"" quartier 
de son écu écartelé^ 2^ Au collatéral Nord on voit la vie 
de saint Jean-Baptiste en dix médaillons, et dans les panneaux 
inférieurs le donateur et sa femme agenouillés, et présentés 
par leurs patrons. Les armes du chevalier et celles de la 
dame permettent d'attribuer cette vitre à la munificence de 
Jean le Mintier, sieur des Granges, paroisse de Hénon, époux 
en 1535 de Marie de Couëdro. Les armoiries peintes sur la 
jupe de la dame sont ècartelêes aux V^ et i'' de le Mintier^ au 
2^ de ilftton, au 3'' d'azur à 3 bandes d'or^ qui est Couê- 

^ Paul de Goarcy» p. 89. 
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dro ^ — 3® Za vie de sainte Barbe en six panneaux, dont la 
composition est encore plus suave et plus fine d'exécution que 
que celle des vitres précédentes^. — A*" La vie de saint Yves^ 
verrière de 6 mètres sur 2 mètres. L'amortissement est oc- 
cupé par une sorte de fleur de lys où se distinguent encore 
deux anges avec des livres et les débris d'un Purgatoire; la 
Loi et sa sanction, la Justice et l'Espérance. Le reste de la 
fenêtre est partagé en deux rangs de trois panneaux chacun ; 
plus, en bas, un septième panneau occjipe deux tiers de la 
baie. Chacun des six tableaux supérieurs est composé de deux 
scènes, dont l'une en grand sur les premiers plans, et l'autre 
au fond, fuyant en perspective. Tous, peints sur d'assez larges 
feuilles de verre ajustées ensemble, sont enfermés dans un 
encadrement de la renaissance; socles et montants à fond 
brun, sur lesquels se détachent en or des enroulements, des 
fûts en balustre, des médaillons, des amours se jouant dans 
les rinceaux; le tout couronné par de larges coquilles que 
domine un dôme. Quoique riche, ce cadre n'ôte rien de leur 
éclat aux tableaux qu'il renferme. 1""^ tableau : C'est d'abord 
l'enfance et la jeunesse du saint : au fond, tout petit, il sert 
dévotement la messe; tandis que sur les premiers plans, il 
assiste avec un nombreux auditoire à un cours public ; il est 
assis au pied de la chaire du maitre et suit attentivement ; 
d'autres, au contraire, causent ou dorment. Déjà il porte le 
costume qu'il ne quittera plus : la robe écarlate fourrée d'her- 
mines et la barrette de même couleur avec le nimbe d'or. 
2"" tableau : Bien jeune encore, il est officiai et rend la jus- 
tice; il vient d'entendre la veuve de Tours, qui tient en main 
une sacoche que de prétendus marchands soutenaient lui 
avoir confiée pleine d'argent, tandis qu'elle la rendait pleine 

^ Panl de Gourcy, p. 89. 
3 Idm. 

XII 15 
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de pierres. Les deui filous jouissent de l'embarras de la 
pauvre veuve, embarras qui ne sera pas long, car le saint a 
déjà, avec une merveilleuse sagacité, découvert leur fourbe- 
rie, et il commence à dicter la sentence qu'un scribe écrit à 
ses pieds ^ d*^ tableau : Le saint célèbre la messe; au moment 
de la consécration il aperçoit, ainsi que toute l'assistance, le 
Saint-Esprit en forme de colombe qui vient planer au-dessus 
de l'autel. Sa chasuble bleue, dans la forme des nôtres, porte 
une croix en or histofriée^ dans l'une des branches de la croix 
on aperçoit l'écusson de Bretagne, semé d'hermines. Au fond, 
le saint distribue son bled, à pleins boisseaux^ 4^ tableau : Le 
saint lave les mains d'un mendiant infirme qu'il trouve à sa 
porte. Au fond, on voit sa table entourée de pauvres, et lui, 
assis au milieu d'eux, les sert 3. Presque tous abusent de 
tant de bonté : les uns l'apostrophent avec ironie, les autres 
avec colère; celui qui est à ses côtés arrache un plat des 
mains du saint et y crache. A cette grossière et suprême 
insulte, un serviteur qui apporte un mets s'arrête stupéfait-, 
mais la figure du saint n'exprime qu'une inaltérable douceur, 
mêlée d'un peu d'étonnement et de pitié. Pouvait-on plus 
énergiquement exprimer tout ce que le service des pauvres 
exige de résignation et de patience? 5* tableau : Saint Yves, 
dans un hôpital, soigne les malades et assiste les mourants-, 
au fond, il ensevelit un mort; le cimetière se voit dans le 
lointain ^. 6* tableau : Assisté à son tour, mais par des anges, 
le saint s'endort du plus doux, du plus calme sommeil; c'est 
une de ces fins bienheureuses. Au fond, deux anges empor- 
tent son âme radieuse ^, petite créature nimbée et sans sexe. 

< Le p. Albert Legrand, Vie* dt$ Saintt d$ Brétagnét p. 159, 160. 
3 Idem, p. 161. 
^ Idem, p. 161. 
* Idem, p. 161. 
s Idem, p. 169. 
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7* tableau : Enfin, le grand panneau du bas couronne et ré* 
sume toute cette vie dans la forme où la Bretagne se plait 
toujours à honorer le grand saint. Au milieu d'une vaste cam- 
pagne semée de rochers et de pierres debout^ saint Yves est 
entre te bonhomme (le pauvre peuple), représenté par un vieil- 
lard en haillons, et le mauvais riche, représenté par un sei- 
gneur splendidement vêtu et dans la force de l'âge. Le pauvre 
est à la droite, le riche à la gauche ; celui-ci attend la sen- 
tence arbitrale avec un air de supériorité quelque peu hau- 
taine, l'autre avec respect et anxiété. C'est vers le pauvre que 
le saint s'incline avec une ineffable bonté; le droit a triomphé 
de la forcée Les symboles héraldiques sont détruits à cette 
vitre comme à la précédente, ainsi que les images des dona- 
teurs. 5** Collatéral Sud. L'arbre de Jessé. Cette vitre de- 
vait être une des plus belles, mais elle est aujourd'hui très- 
mutilée. Les fragments qui en restent paraissent l'expression 
la plus complète de l'art en cette matière. La partie supé- 
rieure laisse apercevoir la Vierge, soutenue par des anges, 
s'élevant dans une gloire dont les rayons sont alternativement 
droits et flamboyants. Au-dessous sont dix rois de Juda^. 
6® La légende de saint Mathurin^ en neuf médaillons. C'est la 
plus avariée, mais elle serait susceptible d'être réparée. Le 
donateur, à genoux, est présenté par saint Jacques-le-Majeur 
et s'appuie sur un écusson aux armes de la Motte-Vauclair, 
replacé à rebours. Ce personnage n'est autre que Jacques de 
la Motte, sieur de Yauclair, et père de Christophe de la Motte, 
l'un des donateurs de la maltresse vitre ^. 

M. de la Bigne Villeneuve a raconté que le P. Martin, que 
son grand et magnifique ouvrage sur les vitraux de la cathé- 



* GesHn de Bourgogne, Congrii icient, dé Rennu, p. 98, 99, 100. 
3 Pol de Gourcy, D$ Rennes à Brest, p. 89. 
3 /dm, p. 54. 
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drale de Bourges a rendu célèbre, vint une fois à Moncon* 
tour pour en voir les verrières. Il comptait y passer quelques 
heures; son voiturier eut ordre de l'attendre au bas de la 
côte^ c'était un matin : le jour tombant le retrouva encore 
les yeux fixés sur ces chefs-d'œuvre, admirant et étudiant, le 
crayon à la main. L'on conçoit et volontiers Ton partage cet 
enthousiasme d'artiste et d'archéologue chrétien ^ 

C'était une des prérogatives seigneuriales d'avoir une cha- 
pelle privative jointe au château qui constituait le siège de la 
puissance féodale. Souvent elle était ornée de vitraux de cou- 
leur; mais récusson armorié du seigneur, avec ceux de ses 
alliances, y étaient destinés à montrer aux vassaux à qui ils 
devaient obéir sur la terre, en attendant que tous fussent de- 
vant le Maître commun. On va en trouver un exemple dans 
la petite paroisse de Saint-Potan, oii s'élevait le château de 
Galinée, demeure de l'une des branches de la puissante mai- 
son de Bréhant. Déjà, sur les vitraux de l'ancienne cathédrale 
de Rennes, des experts héraldiques avaient eu à décrire en 
1755 les armoiries de cette noble famille; on les* a vues dans 
le procès-verbal des intersignes qui fut dressé lors de la dé- 
molition de ce vieil édifice; mais déjà d'autres experts héral- 
diques avaient eu à faire des constatations analogues dans la 
chapelle du château de Galinée. Suivant les ordres de haut et 
puissant seigneur messire Jean-René-François-Almaric de 
Bréhant, chevalier, comte de Mauron et de Plélo, baron de 
Pordic, seigneur de Galinée et autres lieux, gendre de René 
Lefebvre de la Falluère, chevalier, premier président au Par- 
lement de Bretagne, et conseiller lui-même, le sénéchal et le 
procureur fiscal de la Cour de Galinée, assistés du greffier de 
cette juridiction, dressaient le 25 août 1711 état et procès- 
verbal de la chapelle du château et manoir seigneurial, dont 

* p. de la Bîgne Villenenye, Congrêi de Saint-Brieuc, p. 396. 
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il convient d'extraire tout ce qui a trait aux verrières, parce 
qu'on pourra juger par analogie de ce que devaient présenter 
aux yeux toutes les chapelles des grands châteaux : 

« Derrière Tautel y avons va une grande vitre séparée en deux 
par une listre de taille à l'antique et le haut séparé par comparti- 
ments de taille comme de mosaïque, le dedans de chaque compar- 
timent garny de verre avec les armes, escussons et figures qui sui- 
vent : savoir, dans le costé senestre de la vitre est une Vierge assise, 
entourée d'ornements et de médailles, et au-dessus de laditte Vierge 
est la figure d'un chevalier à genoux, armé de toutes pièces, fors la 
teste et les mains, son casque avec ses gantelets à ses genoux, Fëpée 
au costé avec sa cotte d'armes armoryée d'une croix croisée et re- 
croisée d'argent, cantonnée de 4 molettes de même en champ de 
sable^ qu'on nous a dit et que nous connaissons pour estre les an- 
ciennes armes de la maison des Cougnets et de Galiuée. Derrière 
lequel chevalier se voit debout la figure de sainct Guy; de l'autre 
costé de laditte vitre se vT)it la figure d'un Crucifix avec les mêmes 
ornements et médailles que de l'autre part. Et au-dessus avons veu 
la figure d'une dame à genoux, les mains jointes, hahillée à l'an- 
tique comme noble dame avec grandes ornées de joyauxfet 

perles et avec chaîsnes d'or sur la robe de laquelle se voyent un 
escusson my-parti des armes cy-dessus et de 6 coquilles d^argent 
au fond d'azur, qu'on nous a dit estre les armes de Gautron ; der- 
rière laquelle dame est debout la figure d'un sainct François dans 
l'habit de son ordre; et pour en venir aux compartiments de verre, 
dans le plus haut et au lieu le plus éminent est en vitre un escu de 
forme antique portant de gueules au léopard d'argent, qu'on nous 
a dit et que nous connaissons pour estre les armes de la maison de 
Bréhant. Dans celuy qui est au-dessous à la main droite, est un 
escu my-parti de la croix d'argent cy-dessus croizée et recroizée, 
cantonnée de molettes en fond de sable avec un escu de gueules à 
3 hesants d'hermines, qu'on nous a dit et que nous connaissons 
pour estre les armes de la maison de Bodégat; de l'autre costé, vis- 
i-vis dans l'autre compartiment, sont deux escussons joints, l'un 
desdits armes des Cougnets, et l'autre é^azur à 6 coquilles d^ar^ 
gent. Plus bas est un escu antique, escartelé au <•' émargent à 
3 haches d^ armes de sable, 2, 4 , qu'on nous a dit et que nous con- 
naissons pour estre les armes des Le Voyer de Trégomart; au 
2* d'azur au léopard d'argent, accompagné de 6 lozanges d'or, 
3 en chef et 3 en pointe , que nous connaissons estre les armes de 



Digitized by 



Google 



— 230 — 

la maison de La Lande; au 3^ d'hermines au chef de gueules chargé 
de 3 macles d'or y qu'on nous a dit et que nous connaissons estre les 
armes du Bois-Boessel; au 4* d'argent à Vépervier de sable, becqué 
et grillé d'or, qu'on nous a dît estre les armes de Quergu ; sur le 
tout, de gueules au léopard d'argent, qui est Tescu de la maison 
de Bréhanl. Vis-à-vis et de l'autre costé est ui> escu en forme an- 
tique qui est un escartelé au V^ de gueules à 6 roses d'or^ 3, 2, 'l, 
qu'on nous a dit estre Plouêr ; au 2* de gueules à 3 besants d'her^ 
mines ^ 2, \, qui est de Bodégat, comme est cy-dessus dit; au S^d^a- 
zur à 6 coquilles d'argent^ 3, 2, -1 ; au 4* d'argent à 2 fasces de 
sable, qu'on nous a dit et assuré estre les armes de Quignac; sur le 
tout des Cougnets, conmie il est dit cy-dessus. Plus bas encore est 
un autre escu antique, parti des armes de Bréhant que nous con- 
naissons, et d'un escu chargé de fusées d'hermines accompagnées de 
besants d'hermines, que nous connaissons et qu'on nous a dit estre 
les armes de Dinan ^ . » 



Il est facile de s'apercevoir que les officiers de Galinée n'é- 
taient point des antiquaires. Ds n'agissaient qu'au point de 
vue féodal, et s'ils font remarquer ce qui était à l'antique^ 
c'est pour montrer que leurs requérants étaient gentils- 
hommes d'ancienne extraction, ce que prouvait l'antiquité de 
leurs intersignes. 

ARCHIDIAlCONÉ de GOELLO. — On n'y verra pas 
beaucoup d'églises à verrières de couleur, mais une seule qui 
présente des caractères hors ligne peut tenir lieu de bien 
d'autres. 

Ce qu'on ne trouve pas souvent dans les plus belles cathé- 
drales, on le rencontre quelquefois dans de petites églises de 
campagne, où les verrières ont conservé tout ce que l'art peut 
présenter de plus parfait aux yeux de l'admirateur étonné. 
C'est ce qui se présente pour la délicieuse chapelle de Notre- 



^ Généalogie de la maison de Bréhant en Bretagne, Paris, 1867, graod 
in-9**, PwuYCS, p. 165. 
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Dâme-de-Ia-Cour, dans la paroisse de Lantic, «i remarquable 
par ses beaux vitraux. Elle doit sa construction, ou tout au 
moins d'importantes réparations, à Jean Prégent, conseiller 
des ducs Jean Y et François P% qui après avoir été évéque 
de Léon en 1415, et avoir assisté au concile de Florence 
en 1439, fut transféré à Tévêché de Saint-Brieuc en 1443, 
se mêla à toutes les grandes affaires du duché, finit par être 
en 1462 premier président au Parlement de Rouen, et mou- 
rut en 1470 ^ Â Textérieur du haut du pignon, on voit 
sculptées sur un écusson adossé à une crosse les armes du 
prélat, d'azur à la fasce d'or accompagnée de 3 tnerleites de 
mesme^ armoiries répétées à Tintérieur au haut des vitres 
des fenêtres. C'était autrefois une collégiale desservie par 
QD chapitre de chanoines, et rien n'avait été épargné pour 
rcmbeliissement de l'édifice par des vitraux historiés. Aussi 
n'est- il pas étonnant qu'ils aient fixé d'une manière par- 
ticulière l'attention des personnes qui, dans leurs curieuses 
investigations, aiment à se reporter aux arts du moyen âge, 
témoins toujours vivants de la piété de nos pères et de l'ha- 
bileté de ces vieux artistes dont l'ardeur de la foi réchauffait 
sans cesse le talent. Les trayaux descriptifs de MM. Anatole 
de Barthélémy, Pol de Courcy et Geslin de Bourgogne sont 
principalement à citer. Au congrès scientifique de Rennes, 
en 1849, ce dernier surtout a lu un intéressant Mémoire sur 
les verrières des Gôtes-du-Nord, qui ne laisse rien à désirer 
tant sur les vitres peintes de Notre-Dame de Lantic que sur 
celles de Moncontour, dont on vient de s'occuper. Le lecteur 
saura bon gré de lui emprunter une grande partie de son tra- 
vail, si curieusement intéressant-. 



* Le P. Albert Legrand, Vi$* d$$ Saints d$ Bretagne^ p. S6S, S90. 
3 Voyez sur les viiraux de Nolre-Dame-de-la-Cour, en Lantic : A. de Bar- 
tbélemy, dans le BuU. mon. de M. de Gaumont, 1847, t. XUI de la coU.; 
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Âtt bas de la grande verrière de Notre-Dame-de-la-Cour, 
grâce aux travaux de restauration qui y ont été faits sous la 
direction de M. Geslin de Bourgogne, on a pu lire une longue 
inscription en partie fruste, mais dont il reste cependant 
assez pour en faire connaître les auteurs et prouver Texis- 

tence de peintres verriers bretons : <f0tant pvocvvtvv... 

... botoote rertror pot ir tampe. p. olimer iecoq rt trl)n le 
Untoa mctrirré îrr iantrr jgorr rt (wl labicte vitvt (aicit its 

ùblacioM et avmomte Les comptes de la fabrique de la 

cathédrale de Tréguier montrent ces artistes entreprenant, 
en 1468, la grande vitre de la métropole trécoroise; mais 
elle n'existe plus, et celle de Notre-Dame-de-la-Gour montre 
seule la manière de leur talent. Mais il est bien probable 
que la plus grande partie des vitraux de cette époque, des 
diocèses limitrophes, sont dus aux travaux de Técole de 
Tréguier. 

n est temps de se livrer à la description détaillée des 
écussons héraldiques et des sujets pieux de la magnifique 
fenêtre à meneaux flamboyants qui éclaire le maitre-autel de 
Motre-Dame-de-la-Gour, en suivant pas à pas le Mémoire de 
M. Geslin de Bourgogne, dont il ne serait pas possible de 
s'écarter : 

)• série, t. III, p. 577 à 580, et le Bull, dé VÀ$i. bret,, elanê d^areh,, au 
Congrès de Saint-Malo en 1849, t. I, i« livr., p. S16, et sappl. à la i« lirr., 
p. S79; Ch. Guimart, Bull, mon, de M. de Caumont, ibid., p. 589 ; Geslin 
de Bourgogne, Séances gén. dé la Soc. fr. pour la eont. des mon, hist., 
tenues à Saint-Brienc en 1847, p. 437, 4S9, et BulL mon, de M. de Cau- 
mont, 1849, t. XY de la coll., p. 594, et Congrès scient, de Rennes en 1849, 
t. II, p. 94; A. de la Borderie, Mél. d'hist. et d^arch, bref., 1854, t. I, 
p. 97; Henri du Cleuziou, Àss, bref., elatse d'arch.. Congrès de Vannes en 
1856, BulL, t. Yi; i^ livr., p. 84; Gaultier du Mottay, Gèogr. des Côtes- 
du-Nord, 186S, p. 144; Pol de Coure j, De Rennes à Brest et à Saint-' 
Malo, 1864, p. 135. 
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« La baie n'a pas moins de 7 mètres 50 centimètres de 
hauteur sur 4 mètres 20 centimètres de largeur. Presque un 
tiers entre dans Tamortissement, et un autre tiers est occupé 
par un couronnement architectural d'une grande élégance : ce 
sont les flèches gracieuses et élancées, les pinacles à crochets 
du XV* siècle, grisailles qu'éclairent seulement quelques teintes 
qui laissent aux personnages situés au-dessous tout leur re- 
lief. La rosace flamboyante est semée d'anges à la chevelure 
dorée, jouant de la harpe ou brûlant des parfums dans des 
encensoirs d'or. Entre eux se trouvent rangés, dans l'ordre 
hiérarchique, les blasons des divers personnages aux obladons 
et aumosnes desquels est dû le vitrail, ainsi que l'atteste l'in- 
scription placée au bas. Les verres sont de petites dimen- 
sions. 

« Au premier rang et en supériorité, on reconnaît les armes 
ducales de François P', non-seulement aux hermines pleines^ 
mais encore à la devise : 21 ma vie^ de l'ordre de l'Épi, dont 
il était fondateur. Donc le vitrail est antérieur à 1450, époque 
de la mort de François P'. 

« Au second rang sont deux princes du sang, son frère et 
son neveu ; c'est Pierre, comte de Guingamp (parti de Bre^ 
tagne et d'Amboise'Thouars)^ qui avait épousé en 1431 Fran- 
çoise d'Amboise, et qui reçut en 1450 la couronne ducale, 
sous le nom de Pierre II ; et François, comte d'Étampes et 
de Vertus (parti de Bretagne-Êtampes et de Bretagne)^ marié 
en 1455 à Marguerite de Bretagne, qui fut en 1458 le dernier 
duc, sous le nom de François II, et mourut en 1488. 

c Les armes des Geslin de Bourgogne, en alliance avec 
celles des Lalande de Galan et les armes des Rosmadec (d'or à 
3 gemelles de gueules)^ se remarquent au troisième rang. Mais 
ces derniers écussons sont relativement modernes et ont dû 
remplacer ceux des Leroux, sieurs de Bourgogne, et des du 
RuOlan, sieurs( de Bahen, qui transmirent par alliance, mais 
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senlement au xvi® siècle, la seigneurie de Bourgogne aux 
Geslin, et celle de Bahen, dont la juridiction était à Notre- 
Dame même, aux Rosmadec. 

« Au quatrième rang sont six écussons, dont deux d'é- 
vèque, deux d'abbés et deux en alliance. Le premier est d'azur 
(lisez d'argent) à 3 bandes de gueules, chargieê de 7 vanneU 
ou coquilles d'argent^ qui est Pierre Huet, abbé de Beauport 
en 1442, mort en i470. (Les armes de Tabbaye, placées dans 
la volute de la crosse, ne laissent pas de doute.) Le deuxième 
est d'azur au cerf passant et chevillé d'or^ qui est Vincent de 
Kerléan, de la noble maison de Lisle, en Goêllo, abbé de 
Begard en 1443, plus tard chancelier de Bretagne, évêque de 
Léon en 1473, et mort en 1476. Les troisième et quatrième 
sont des alliances des Coêtmen, et appartiennent à Rolland, 
vicomte de Coêtmen, seigneur de Landegonnec, en Plourhan. 
Le cinquième est d'argent au sautoir de gueules^ accompagné 
d'un annelet d'or en chef et de d roses d'or^ qui est Jean de 
Goëtquis, de la maison de Kerneguez, près Morlaix, évêque 
de Rennes en 1450, transféré à Févéché de Tréguier en 1453, 
mort en 1464. Le sixième est d'azur à la fasce d'or^ accown 
pagné de 3 molettes de même^ qui est Jean Prégent, évêque 
de Léon en 1415, transféré à Saint-Rrieuc en 1443, mort 
en 1470, dont il a été question en commençant. 

« Au cinquième rang on en voit encore trois autres, qui 
bien qu'anciens semblent postérieurs à la fenêtre ; ce sont les 
suivants : d'argent à l'arbre portant le huchet ou oliphant de 
sable^ qui est Rougeard de Loguéran -, de gueules à la croix 
tndée, cUchée et pommelée d'or^ qui est Botterel de la Fon- 
taine-Saint-Père, et d'or aux 3 merlettes^ qui est Geslin de la 
Yille-au-Febvre, familles possessionnées au xv^ siècle dans les 
paroisses de Lan tic et de Plourhan. 

« Les costumes donnés aux nombreux personnages de cette 
splendide verrière sont ceux du xv^ siècle, et elle a dû être 
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exécutée postérieurement au mariage de Marguerite de Bre* 
tagne avec le comte d'Ëtampes, c'est-à-dire depuis 1455, 
puisqu'elle renferme les armes de ces nobles époux. 

a Le troisième tiers de la vitre est occupé par dix-huit 
tableaux de 1 mètre de hauteur, représentant la légende de 
la Sainte Vierge^ les personnages ont 60 centimètres. Ces 
tableaux sont divisés en trois rangs de six tableaux chacun ; 
au dernier rang seulement, le premier et le dernier tableau 
manquent. Ils se lisent de gauche à droite et du haut en bas; 
ils ne portent pas d'inscription indicative du sujet. 

« Le l*** tableau nous montre saint Joachim et sainte Anne, 
père et «mère de Marie, repoussés de l'autel par le prêtre 
Isaac, à éause de leur stérilité, tandis que les autres fidèles, 
et sans doute des étrangers, sous l'habit de pèlerin, sont ad- 
mis à présenter leurs offrandes. Le saint et la sainte parais- 
sent ressentir douloureusement l'aflront qui leur est fait. 

« S* et 4" tableaux. — Après cette humiliation, sainte Anne 
prie devant l'oratoire élevé au bas de son jardin, et saint 
Joachim sur la montagne où il s'est retiré et où paissent 
quelques troupeaux. Un ange apparaît à chacun d'eux pour 
leur annoncer que leur prière est exaucée et qu'il leur sera 
envoyé une fille qui sera riche en mérites aux yeux de Dieu. 

« 3^ tableau. — Tous deux reviennent chacun de son côté, 
emortuum corpus^ dit la légende, et ils se donnent le chaste 
baiser, indiquant que la Vierge a été conçue moins par les 
sens que par la foi, car, dit saint Jean-Chrysologue, transive' 
rat tempus camis. 

5* tableau. — Naissance de la Sainte Vierge. Sainte Anne, 
encore couchée, la reçoit d'une autre femme avec transport. 
Saint Joachim contemple avec bonheur cet inestimable don 
de Dieu. 

6^ tableau. -^ La Sainte Vierge enfant, monte pieusement, 
mais joyeusement, au temple, les mains jointes. Son père, du 
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bas des degrés, la regarde avec admiration, tandis que sa 
mère la sait du regard avec une expression de tendresse qui 
n'est pas exempte d*amertume; du geste elle semble lui adres- 
ser une dernière recommandation ou un dernier adieu. Un 
prêtre se tient prêt à la recevoir à la porte intérieure. 

« V tableau. — Marie, toute jeune fille, est agenouillée de- 
vant un prêtre en habit monacal, lequel lui apprend à lire; 
d'autres petites filles, suivant dans leurs livres, sont assises à 
Tentour. Le maître tient dans la main une forte verge. L'ar* 
tiste, en nous montrant la loi du travail et la sanction dans 
toute sa rigueur, semble vouloir indiquer que la Mère même 
de Dieu n'a point été exempte de cette loi générale. 

« S*' et 9* tableaux. — Plus avancée en âge, la Vierge, dans 
le riche costume du temps, prie sous une sorte de tente ou 
pavillon d'hermine; puis elle file en lisant. Des anges se 
pressant autour d'elle présentent respectueusement les fn* 
seaux et la servent à l'envi. Ses vêtements, les tentures qui 
l'environnent sont d'une richesse toute royale. C'est bien id 
la Regina angelorum. 

« lO* tcJ)leau. — Le Mariage de la Vierge. Joseph et Marie 
sont agenouillés devant le grand-prêtre, qui unit leurs mains. 
Le premier porte la branche de lys, emblème de la virginité, 
dont il se constitue le gardien. 

« H* tableau. — Annonciation. L'ange, entièrement vêtu de 
blanc, se prosterne devant le prie-Dieu sur lequel la Vierge 
est agenouillée. C'est dans l'attitude du plus profond respect 
que l'un remplit son message, en indiquant du doigt le phy- 
lactère qui porte la salutation angélique, et que l'autre reçoit 
l'ordre du Très-Haut. La figure de Marie s'illumine d'une 
joie douce et modeste. 

« 12* tableau. — Nativité. L'enfant Jésus vient de naître et 
est étendu sur un peu de paille, réchaufië par l'haleine des 
deux animaux. Marie, la première entre toutes les créatures, 
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est avant toute autre admise à Tadorer^ elle est prosternée 
devant son divin Fils^ son visage et sa pose indiquent tout 
ensemble le recueillement et le bonheur, la foi et la ten- 
dresse. Saint Joseph, debout dans le fond, une main sur le 
cœur, et Tautre sur son bâton de voyage, proteste dans ce 
respectueux éioignement de son dévouement sans bornes. 

« 13* tableau. — Manque. 

« 14* tableau. — Deux Mages se dirigent vers le tableau 
précédent, qui contenait saiis doute le troisième Mage pros- 
terné devant TEnfant-Dieu. 

« l^^ tableau. — Présentation au temple. Au milieu d'un 
groupe, saint Siméon saisit Tenfant avec un enthousiasme 
plein de respect, et, les yeux au ciel, il s'écrie : îiuw Hmit-- 
lis!... 

«c 16^ tableau. — Crucifiement. Marie et saint Jean tout en 
pleurs sont seuls au pied de la croix, du haut de laquelle 
Jésus, au moment de quitter cette vie, semble dire au monde : 
Ecce mater tua t 

m IV tableau. — Résurrection. Le Christ s'élève triom- 
phant hors du sépulcre ; de la main gauche il tient la croix 
de triomphe, et de la droite il bénit. Les soldats, terrassés, 
regardent en silence. 

« iS*' tableau. — Manque. C'était sans doute l'Assomption 
de la Vierge, conclusion nécessaire des joies et des souf- 
frances de Marie. » 

Après cette description détaillée, M. Geslin de Bourgogne 
fait les remarques iconographiques suivantes, pleines d'inté- 
rêt : « Dans tout le cours de la légende, le nimbe n'est donné 
qu'à Jésus, à sa mère et à sainte Anne ; il est partout d'or. 
Sainte Anne est âgée, enveloppée du voile et du blanc cos- 
tume de matrone. La Sainte Vierge ne porte de voile qu'au 
pied de la croix; partout ailleurs elle est jeune, en cheveux, 
élégamment vêtue du gracieux corsage du xv* siècle, sur le- 
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que est posé un ravissant manteau bleu ou pourpre, garni 
d'une bordure en or, sur laquelle se répètent les mono^ 
grammes de Jésus et de Marie. Non moins Breton que chré- 
tien, l'artiste a semé les hermines autour de la Vierge, comme 
pour les mettre sous la protection de la Mère de Dieu. Saint 
Joachim et saint Joseph portent de larges robes blanches et 
serrées autour des reins. Tous deux sont nu-tête et âgés. A 
la ceinture du premier pend toujours un large couteau dans 
sa gaine; l'autre est caractérisé par son bàlon tutélaire. Le 
grand- prêtre porte partout les ornements de l'évêque au 
xy^ siècle, et les prêtres de l'ancienne loi le costume des 
moines ^ » 

Une chapelle latérale a été construite par l'évêque Jean 
Prégent. Dans ce transsept il y avait une grande verrière et 
une fenêtre plus petite. Les vitraux de la grande sont pres- 
qu'entièrement brisés; l'on n'aperçoit plus que quelques dé- 
bris des animaux symboliques des Évangélistes, du soleil, de 
la lune et d'autres signes qui indiquent qu'autrefois on y 
voyait rbistoire de Jésus-Christ. La petite fenêtre est mieux 
conservée. En haut sont les armes de Jean Prégent, surmon- 
tées d'une crosse-, le panneau de droite représentait saint 
Nicolas revêtu d'une robe blanche, tenant un livre; au-des- 
sous, une foule d'individus des deux sexes et nus lèvent les 
bras vers lui. Une légende très-fruste laisse voir les caractères 
suivants : 

Sinitoi 

itnno 

Le panneau de gauche représente saint Bernard vêtu de 

* Geslin de Bourgogne» Mém. sur les principales verrières des Côtes- du- 
Nord, dans le Congrès scient, de France tenu à Rennes en 1849, p. 94. 
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blanc; de la main droite il tient un soleil; an-dessous sont 
trois mitres d*or adossées à trois crosses, avec une légende 
qui signifie comment le saint refusa trois évéchés : 

Ce$ trote mitr^ 

etjgnifiet cornent 

0rtn; brrnarîr 

fot h iii evt.... 

A une autre fenêtre est un fragment de verre qui vient 
évidemment de la chapelle et qui porte ces mots : 

€tam comminté par 
m tel)a pjgrnt ti^es.... 
da a tamai0 en pprt.... * 

Dans une fenêtre de la nef, un seigneur donateur s'est fait 
peindre avec ses armes : de gueules à la croix engreslée d'ar- 
gent^ et sa devise : Parler povez. C'est un Coatgoureden ^ 

PORHOET. — Dans la portion du comté de Porhoêl ré- 
partie à révéché de Saint-Brieuc, on trouve quelques églises 
à vitraux. Les trois vitres de La Perrière représentent la gé- 
néalogie du Christ, la vie de sainte Anne, la vie et le cou- 
ronnement de la Vierge. Elles portent les dates de 1546 et 
15313. A Saint-Guen, ancienne trêve de Mûr, on peut noter 
la chapelle de Saint-Tugdual, du xvi* siècle, qui renferme les 

* Ch. Gaimart, BulL mon., 1847, p. 589. 
' Pol de Goarcy, De Rennei à Brestf p. 135. 

3 Marteville sar Ogée, I, 416; Geslio de Boargogne, Bu2l. dé la Soe. 
dPémia. dei Côtu-du-Nord, 1869, t. VU, p. 177. 
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restes d'un jubé et d'ane verrière ^ Au commencement du 
xvii^ siècle, la tradition des procédés de Tart subsistait tou- 
jours, et Ton trouvait encore des artistes jusque dans les plus 
petits villages. Les guerres de la Ligue avaient été funestes à 
la conservation des églises et des vitraux qui les décoraient. 
L'abbaye de Lantenac, dans la paroisse de La Chèze, en avait 
particulièrement souffert. Le comte Anne de la Magnane et 
le sieur de Kercanzagor s'y étaient succédé pendant une ving- 
taine d'années et y avaient établi Tun après Tautre le quartier 
général de leurs brigandages. Après le rétablissement de la 
paix par la soumission du duc de Mercœur, il fallut pourvoir 
à la réparation des désastres causés par les guerres civiles. 
En 1609, Claude An\yot, peintre verrier habitant le village 
de La Tresve, fut chargé de poser des vitraux dans Téglise 
abbatiale de Lantenac, qui avait été complètement dévastée ^. 
C'est ainsi que partout on pouvait se procurer des ressources 
qu'on ne rencontrerait certainement plus aujourd'hui dans 
ces points écartés. 

^ Gaultier da MotUy, Géogr. des Cétet-du^Nord^ p. 804. 
3 De Barthélémy, A$s, bret., elcuse d^areh., Congrès de Saint-Malo en 
1869, Bull., {. I, i« livr., p. 995. 
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ÉVÊCHÉ DE TRÉGUIER 



Tréguier, autrefois ville épiscopale célèbre par 8a longue 
suite d'évéques et par sod officiai saint Yves, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un modeste doyenné relevant de Saint-Brieuc. 
Si ce diocèse n'était pas important par son étendue, il se re- 
commandait d'ailleurs comme un puissant foyer intellectuel 
et artistique pour la Basse-Bretagne, et la réputation de ses 
écoles justifiait celte renommée. 

La division de cet évécbé était bien simple. La ville et ses 
alentours composant le fief épiscopal, le reste se divisant en 
deux arcbidiaconés : le grand archidiaconé de Tréguier et 
l'archidiaconé de Plougastel-, ce dernier bien moindre que 
l'autre ^ 

DOMAINE ÉPISCOPAL DE TRÉGUIER. - Au moyen 
âge, près de cbaque évécbé se trouvaient placées des écoles 
où les clercs se livraient à l'étude des sciences religieuses et 

^ Aur. de Gounon, Cart, de Redant p. cxci. 

zii 16 
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profanes, et où se formaient aussi les artistes dont la religion 
avait à employer les talents pour la décoration et Tomement 
des temples du Seigneur. La petite ville de Tréguier sut se 
distinguer en ce genre, et de ses écoles rayonnait une in- 
struction réelle. Toute une génération d'artistes et de savants 
témoigne des connaissances artistiques et littéraires qu'on ve- 
nait y puiser à Tenvi. Dès le xiv"* siècle on voit les peintres 
verriers se signaler par leurs talents à Tréguier et dans les 
environs. Les verrières des églises le montrent aux yeux, et 
si ce n'est qu'au siècle suivant que des documents écrits 
viennent à en nommer les auteurs, il faut bien penser qu'a- 
vant eux vivaient d'autres artistes dont ils avaient reçu les 
leçons. L'on possède comme éléments à ce sujet, non-seule- 
ment les vitraux eux-mêmes, œuvres de leurs mains, mais 
encore les registres des fabriqués où les préposés au gouver- 
nement des paroisses consignaient les articles de la compta- 
bilité financière dont ils avaient à rendre compte. Cette der- 
nière source d'informations curieuses a été mise à profit avec 
beaucoup de soin par M. Anatole de Barthélémy. Les an- 
ciennes enquêtes judiciaires faites pour fixer les prééminences 
des nobles dans chaque édifice paroissial, font aussi connaître 
les vitraux qui y existaient et les armoiries de leurs fonda- 
teurs ou donateurs, attestant par la position leur supériorité. 
Les archives des Côtes-du-Nord ont été pour ce savant une 
mine très-habilement exploitée, et dont la richesse du pro- 
duit n'a rien laissé à désirer. Ce sont ses travaux qui nous 
serviront de guide indispensable pour l'étude de cette époque 
intéressante de l'art breton dans la contrée. 

Dans le principe, les prééminences de la noblesse dans les 
églises paroissiales n'avaient eu pour but que d'attester par 
la respectueuse reconnaissance des fidèles tout ce qu'ils avaient 
fait pour le bien de la religion; mais comme les meilleures 
choses finissent quelquefois par dégénérer en abus, il arriva 
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que la piété de la noblesse finit par céder le pas à son amonr- 
propre, et ce n'était plus qu'en signe de supériorité féodale 
qu'ils faisaient peindre leurs armoiries sur les vitraux. Ces 
signes d'ambition et d'orgueil dans la maison de Dieu, là où 
il n'aurait dû y avoir qu'humilité chrétienne, excitèrent le 
zèle des évéques, d'autant plus que cette prétention allait 
jusqu'à transformer le droit de patronage et de protection en 
une espèce de propriété héréditaire de l'édifice lui-même. La 
généralité de l'abus au xv* siècle, dans le diocèse de Tré- 
guier, montre que bien auparavant la peinture sur verre y 
avait eu son établissement. C'est dans ces circonstances que 
Jean de Coatquez, de la maison de Kerneguez, évêque de 
Tréguier, rendit en 1455 des statuts synodaux pour obvier à 
l'usage abusif et sauvegarder les droits de l'Église, non-seu- 
lement contre les gentilshommes, mais encore à l'égard de 
simples bourgeois et marchands qui allaient jusqu'à vouloir 
imiter leurs seigneurs ^ Au diocèse de Nantes, les évêques se 
trouvaient, ainsi qu'on le verra, obligés de porter des statuts 
synodaux pour interposer leur autorité en semblable matière. 
Mais il n'était pas bien facile de toucher à cette coutume féo- 
dale, et les dispositions épiscopales couraient risque de ne 
pas avoir grand résultat. 
Bien que des témoignages écrits prouvent dès le xiv® siècle 



* Item quia non duIIi nobiles el mercatores qui fenestras ecclesiarum et 
capellarum aliqaandô devotione, aliqaandô ambitione et soperbiâ vitrare et 
vitris hajufi modi arma et signa depingi faciunl pratendanlque per apposi- 
tionem et pictaram armoram et signorum hiijas modi vitra memorala partes 
sibi aliqaas approprtare ac eas et ea jore hsreditario possidere, nos declara- 
mos arma et signa hujas modi nallum conferre titulam aut aliqaam proprie- 
tatem sea possessionera in diclis fitralibas fencslris, sed ea omnia sicot alia 
cedere sdificia. (D. Martenne etD. Darand, Thés. nov, anecdot,, IV, p. 1156; 
D. Morice, Hist, de Bret., Pr., II, p. 1526.) 
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l'existence des peintres verriers de Fécole de Tréguier, il faut 
entrer cependant dans le xv^ siècle pour connaître avec certi- 
tude le nom de ces artistes. Sur des vitraux Ton rencontrera 
leur nom, et les comptes de fabrique compulsés avec tant de 
succès par M. Anatole de Barthélémy, dans les archives des 
Côles-du-Nord, qui n*ont pas gardé de secrets poar lui, vont, 
en nous en révélant les noms, nous dire à quelles conditions 
de rémunération leur talent se trouvait recevoir sa récom- 
pense et son prix. Il ne s'agit guère ici que d'avoir à trans- 
crire en entier ses curieuses recherches. 

On a cité plus haut la grande verrière de Notre-Dame-de- 
la-Cour, en Lantic, au diocèse de Saint-Brieuc, laquelle a 
gardé un fragment d'inscription peinte qui donne les noms 
des artistes trécorois chargés de l'exécuter : ««« estant prom- 
xevv... bùlot>te vecttvx por U tamps p» tAmtv Ucoq et Ul)tt 
1^ itntm mtxievu^ de iatauffoet et (wt iaVicU victvt (aictt 
ïftB oblacxom et atmome^.J Quels étaient ces artistes et 
leurs travaux? C'est ce que les communications de M. de Bar- 
thélémy vont apprendre. 

Olivier Lècoq, de Tréguier, et Jean Le Levenan^, son as- 
socié, travaillaient habituellement ensemble. Olivier Lecoq 
habitait dès 1462, à Tréguier, un ostel situé dans la rue 
Neuve, et payait au Chapitre une rente de trente sols. Il 
mourut avant 1496, époque à laquelle on lit dans les registres 
d'Alain Le Cozic, chanoine et receveur du Chapitre : 

F"" 3. La rue neuffe : Lucas le Vaill de rante chascun an dessus 

^ À. de Barthélémy, Ait, bret,, elaste d^arch.f Congrès de Saint-Malo, 
p. 316. 

3 Je verrais dans ce nom l'indication qu'il était originaire de Lanneven, 
trêve de Botlezan. Je rejetterais Lesneven, situé dans l'évèché de Saint- 
Pol-de-Léoii. 
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Tostel et ses appartenances qui farent autreffois à feu Olivier Lecoq 
vitrier ^ xxx» 



Plus d'un siècle après, cette maison était encore connue 
sous le nom de Vostel feu Olivier Lecoq vitrier. 

Dans un ancien inventaire des titres du Chapitre de Tré« 
guier, rédigé en 1565, on lit la mention suivante : 

« Acte par lequel Olivier Lecocq cognoit debvoir à la fabrique 
zxx sols monnoie dessus sa maison et ses appartenances sittuées en 
ladicte rue (neuffve) payables à la purification Nostre Dame o com- 
dempnation par la court de TofOcial, anno Domini millésime qua- 
dringentesimo xxiiij» decembris ^. » 

Les registres du Chapitre de Tréguier, compulsés par 
M. A. de Barthélémy, établissent les comptes de ce qui était 
dû et payé aux deux artistes, et montre l'étendue et l'impor- 
tance des travaux qui leur étaient commandés, ainsi que le 
prix alloué pour les rémunérer : 

4468 et 4469. — Compte de Bertrand du Boisgelin, 
chanoine, 

P 9. Item à Olivier Lecoq et à son compaignon pour la grande 
vitre de Targent du pardon ix* x* 

Item pour une aultre foiz le 4" jour de dé- 
cembre receut ledit Lecoq et son compaignon. . . viij^ 

Item [à défalquer) la rante de la messon dudit 
Coq pour ce présent au deue de la fabrique. . . . xxx' 

4470. F* 48. Item à Olivier Lecoq et Jehan Le- 
venan pour la grande vitre de l'argent dudit par- 
don* xxx' 

Item à Olivier Lecoq et Jehan Levenan victriers 

* A. de Barthélémy, A$$, bret.t ekuse éTareh.t Congrès de Saint-Malo, 
t. I, 4« livr., p. 819. 
3 Idem, p. iiS. 
3 Idmy p. 819. 
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pour reparer la victre de la chappelle Ste-Kate- 
rine du comandement de Tevesque le viij* jour 

d*Aust . xxvi» 

Item à Olivier Lecoq et Jehan Levenan vie* 
triers à valoir sur la grande victre le xi* jour du- 
dit moys, ainsi sont poiez juccques aujourd'hui 
de la somme de cinquante livres sçavoir Ix s. par 
la main dudit mestre Mahé et le sourplus par la 

main dudit procureur viij* 

Item le tiers jour d'octobre à Olivier Lecoq et 

son compaignon à valoir en ladicte victre x' 

P 20. Item se descharge ledit procureur d'a- 
voir poyé à Olivier Lecoq et Jehan Levenan vic- 

triers xi* jour de novembre x' 

P 30. Item le vij* jour de janvier poia ledit 
procureur à Olivier Lecoq et Jehan Levenan vic- 

triers iv* 

F® 24. Item le 4*' jour de mars x* 

Item le xx*' jour d'apvril c» 

4474 . F<» 23. Item le xxiij* jour de may xl* 

F» 26. Item le xvj d'aougst xl* 

F® 27. Item d'avoir lessé à Olivier Lecoq vit- 
trier à valoir en la grande vittre pour la rente 
dessus son hostel dudit an la somme de xxx' et de 
l'obligation de vij* que maistre Henry le Saux 
autreffois procureur de ladicte fabrique avoit sur 
ledit Coq dont fust appointé que pour estre quitte 
d'icelle il eust poyé la moitié montant Ixx' ainsi 
soe* €• 

Cette grande vitre coûta en tout xcviij livres Ix sols, ainsi 
qil'il résulte d'une quittance contenue dans ce compte et 
signée /. Levenan et OUv. Lecoq F*^. 

44S4. — Compte de Charles Robert^ chanoine. 

Fo 24. Item d'avoir poyé à Olivier Lecoq et Jehan le Levenan 
vitriers pour avoir fait et abillé les deux vittres estant au cloaîstre 

^ À. de Barthélémy, Àss, bret,, classe d^areh,. Congrès de Saint-Halo, 
t. I, 4« liyr., p. 320. 



Digitized by 



Google 



- 247 - 

dont Fane d'elles estoit rompue par les prissonniers et Fautre de- 
vers la place de ville estoit toute brisée la somme 
de xV 

F* 25. Item d'avoir poyé ausdits Coq et Leve- 
nan pour avoir descendu le verre de la fenestre 
au-dessus de la librerie neuffve devers l'orologe 
et abîllé et mis sellon Tœupvre de ladite librerie 
la somme de. xx' 

Item d'avoir poyé ausdits vitriers pour avoir 
mis à la vittre estante oudit cloistre une pièce et 
à la fenestre estante à la chapelle Sainte Katerine 
deux pièces rompuez ^ x» 

Item d'avoir poyé ausdits Coq et Lenevan pour 
aultres réparations faictes en touttes les vittres de 
ladicte esglise savoir es trois fenestres estantes au- 
dessus le cueur et la chapelle Sainct Nicholas et 
ailleurs tout en tour * 1* 

On doit ajouter à ces renseignements que de 1469 à 1480, 
Lecoq travailla seul aux vitraux de la chapelle de Kermartin, 
fondée près de Tréguier par saint Yves, non loin de son ma- 
noir. C'est ce qui résulte des mentions suivantes, prises dans 
le compte de Yves Lesarat : 

P ^^ . Item pour avoir poyé pour vitrer la fenestre de la petite 
chapelle ha* 

F* -10. Item d'avoir poyé à Olivier Le Coq pour 
une aultre reparacion des vitres x' 

F® ^ 5. Item se descharge d'avoir poyé pour abil- 
1er la vittre de la grande fenestre qui estoit bri- 
sée. .. . 4« 2d 

P 46. Item d'avoir baillé à Olivier Le Coq pour 
abiller les domages des vitres de ladicte cha- 

* À. de Barthélémy, Ais. bret., eloise d'areh., Ck)Dgrë8 de Saint-Halo, 
t. I, 4» Uvr., p. 880. 

3 Lettre à M, Henry de Gérente sur les ane, peintres verriers de Trê' 
guier^ par M« de BarUiéleroy, dans le fiuU. mon. de M. de Gaamont, 8« sé- 
rie, t. in, 13« vol. de la coll., 1847, p. 577 à 580, et Ass. bret., id., p. 885. 
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pelle de Eermartin que Yvon Guillou le foui flst 
esdictes vittres^ 



En 1494, on voit dans un procès soutenu par Tabbaye de 
Bégard, ancienne paroisse de Guénezan, près Guingamp, 
qu'un vitrier du nom d'Olivier fut chargé de remettre dans 
la maîtresse vitre de Téglise de Pédernec Timage de saint 
Bernard et les armes de Tabbé. On est très-porté à penser 
qu'il s'agit de Le Coq, bien que le titre se contente de 
mettre : Olivier dit vittrier^. 

Des nombreux vitraux qui garnissaient les soixante-huit 
fenêtres de la cathédrale de Tréguier, il ne reste aujourd'hui 
qu'un fragment conservé dans la sacristie et décoré des 
armes de l'évéque Jean de Plœuc, d'hermines à 3 chevrota 
de gueules ^. 

Cela constituait une grande question dans l'ordre féodal 
que la prééminence du seigneur dans l'église sur les autres 
gentilshommes de la paroisse; c'était, il est vrai, une affaire 
d'amour-propre, mais c'était non moins une affaire d'intérêt, 
car les droits de patronage, de présentation et d'enfeu en 
étaient la conséquence^ et le signe matériel de cette supré- 
matie consistait dans la position de l'écu sur le vitrail, placé 
en supériorité sur tous les autres écussons. En cas de con- 
testation, c'était à la justice du duc à intervenir et dire droit. 
Les anciennes archives des juridictions contiennent de pré- 
cieux documents descriptifs que M. Anatole de Barthélémy a 
su, comme on l'a vu déjà, utiliser de la manière la plus cu- 

^ L^tre à M. Henry de Gérente sur les anc. peintres verriers de Tré- 
guier, par M. de Barthélémy, dans le Bull, mon, de M. de Caamonl, S« sé- 
rie, t. III, 13« vol. de la coll.. 1847, p. 577 à 580, el Ass. bret,, id,, p. 331. 

3 Idem, p. 331. 

3 Monogr, de la eath, de Tréguier, par M. Pol de Gonrcy, 3« vol., 4« livr., 
p. 94 do GoDgrès de Morlaix de VÀss, bret.y en 1850. 
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Parmi les familles puissantes de l'évéché de Tréguier, les 
Ârrel de Kermarquer tenaient un des premiers rangs. Ils por- 
taient ècarteU d'argent et d'azur avec une brisure d'une pe- 
tite croix de gueules sur l'argent. C'était une vieille légende 
que cette brisure : dans les temps d'autrefois, un Arrel étant 
allé en guerre à la suite du comte d'Albret combattre les in- 
fidèles, ce baron lui avait permis d'ajouter cette petite croix 
à ses armes comme souvenir de la croisade et pour l'exalta- 
don des victoires qu'ils avoient eues ensemble. Ce noble Bre- 
ton, c'était Olivier le Valeureux^ et au castel de Kermarquer 
l'on conservait encore deux coupes d'argent qui lui étaient 
attribuées et qui portaient également la petite croix dans un 
canton. Quoi qu'il en soit, les Arrel avaient leurs armes sur 
les vitraux peints des églises rurales de Saint-Laurent en 
Plougueil, de Sainte-Marguerite en Trédarzec, de Saint-Nico- 
las en Trédarzec, de Trédarzec lui-même, de Pleumeur-Gau- 
tier, de Saint-Nicolas de Brélidy, de Coatascorn, de Lézar- 
drieux. Ils les avaient aussi sur les vitraux des Jacobins de 
Guingamp; ils les avaient enfin sur les vitraux de l'église des 
Cordeliers de Tréguier. C'est dans cet état de choses, qui 
montre à la fois quelle était l'étendue de leur situation féo- 
dale et de combien de vitraux, à la fin, du xv* siècle, les 
églises de la contrée se trouvaient douées par leur libéralité, 
qu'en 1504 Jean Arrel, seigneur de Kermarquer, fit poser 
dans une certaine chapelle de Notre-Dame de Tréguier un 
grand vitrail, témoignage de sa générosité. Son écusson s'y 
trouvait en supériorité, et sur la vitre il était représenté, à 
genoux ainsi que sa femme, Jeanne de Plœuc, et ses deux 
fils, Guillaume et Pierre Arrel. Ce vitrail de Notre-Dame était 
probablement l'œuvre d'Olivier Lecoq. 

Un autre gentilhomme de Tréguier, Amaury Duparc, fut 
on ne peut plus blessé de l'éclat que se donnait Jean Arrel. 
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Il prétendait que sa maison portait les mêmes armoiries; qu'à 
Taide de cette confusion Arrel venait s'arroger des droits sur 
la chapelle de Téglise de Notre-Dame, qui appartenait aux 
Duparc, et que c'était par usurpatioil que les Arrel y avaient 
mis leur écusson. La discussion s'enveniroant, on en vint 
aux voies de fait, et un beau jour Amaury Duparc, accompa- 
gné de quelques nobles de ses amis, alla briser la fenêtre de 
la chapelle dans laquelle il prétendait avoir des droits à l'ex* 
clusion des Kermarquer. Alors eut lieu un procès. En 1505, 
Kermarquer édifia une longue enquête, qui existe encore aux 
archives de Saint-Brieuc, et qui parait lui donner raison. 
Toutefois Amaury Duparc ne voulut point céder. L'on fit alors 
intervenir le premier hérault d'armes de la reine Anne, qui 
fut accepté pour arbitre avec quelques personnages de l'ordre 
de la noblesse. Ils déclarèrent que les Kermarquer étaient 
fondés dans leurs droits et que les Duparc ne pouvaient por- 
ter pour blason que d'azur et d'argent à un lion en pal de Vun 
en Vautre, Il fut donc obligé de se désister de ses prétentions 
et de reconnaître que c'était là leur blason véritable ^ 

D'un autre côté, au couvent des Récollets de l'Ile- Verte, 
François Arrel de Kermarquer disputait à Jean d'Acigné de 
la Roche-Jagu le droit de mettre ses armes dans la maîtresse 
vitre de l'église et dans celle du réfectoire. Jean d'Acigné 
l'emporta, et ce fut un peintre de Lannion qui exécuta les 
vitraux 2. 

Olivier Lecoq disparaît de la àcène artistique à cette épo- 
que. Mais l'école de Tréguier n'en continua pas moins ses 
travaux Qt ses succès. La renaissance offrait une nouvelle 



^ A. de Bartliéleiny, Soc, fr, pour la cons. det mon, hUt,t séanees tenaes 
à Saint-Brieuc le 85 octobre 1847, p. 440, 441; Â9$, hrtt., elaise (Varck., 
Bull., L I•^ suppl. à la 4« Uvr., p. 317, 318. 

3 A. de Barthélémy, p. 441. 
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carrière aux artistes, et les peintres verriers n'y firent pas 
défaut. 

Les registres capitulaires de la cathédrale de Tréguier, 
compulsés par M. A. de Barthélémy, relatent alors un autre 
artiste qui semble avoir succédé à Olivier Lecoq. C'est Jehan 
.Macé, qui parait avoir été quelquefois aidé par un peintre 
appelé dom Jehan Raoul. Le chapitre payait à Macé une pen* 
sion annuelle pour l'entretien des verrières. 

Compte de Jehan Le Cozie, chanoine. 

4505. ¥^ 30. Item d'avoir poyé le tiers jour de juillet à Jehan 
Macé pour avoir faict xxxij piés de verre blans ou grand vittre de 
la tour neuve chacun pié iv sols iij deniers faisant ensemble la 
somme de vi* viij* vi^ 

Item d'avoir poyé le x® jour de juillet à Jehan 
Macé pour avoir recuit une ymage à ung person- 
naige o grand vittre de la tour neuffve et garni de 
chaux ladite vittre la somme de^ xxx* 

^1506. Item pour reparoy la vittre au costé de 
Tautier de Saint Yves à laquelle vittre il y a es- 
cript : Geffroy Loff Lolliffant et Hervé Camblan. 

¥"" 50. Item d'avoir baillé à D. Jehan Raoul et à 
Jehan Macé pour avoir faict le timpran dessus le 
grand autier. 1* 

Item d'avoir baillé ausdicts Raoul et Macé pour 
avoir faict les escussons en Tesglise contre la venue 
delaRoyne c* 

F* 54 . Item d'avoir poyé à Jehan Macé pour par- 
tie de poyement de sa panssion pour repparer les 
vitres de Tesglise Ix» 

Compte de Gonery le Pape^ chanoine. 

4507. Item d'avoir poyé à Jehan Macé le quart 
jour d'aoust pour ung panneau de verre savoir un 



* A. de BarUiélemy, p. aai. 
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pië et demi de verre blanc qu'il a mis au fenestre 
de la chambre où demeure le secrétaire de Tesglise 

en ladicte esglise viij* iv^ 

Item d'avoir poyé le xxviij* jour de décembre à 
Jehan Macé vitrier par le commandement de Mes- 
seigneurs du chappistre pour deux années que le- 
dit Macé a justifié luy estre deubs du temps de 
Maistre Alain Le Gozic de ses gaiges pour avoir re- 
paré et entretenuz les vitres tant haultes que basses 
de Tesglise et pour ce que ledit Jehan Macé disoit 
avoir fait marché le temps passé de entretenir les- 
dictes vitres en reparacion por la somme de six 
libres chascun an et ainsin luy ay baillé pour les- 
dictes deux années xij* 

Compte de Jehan Gtmrmelon^ chanoine. 

4546. F"" 26. Item poyé à Jehan Macé pour faire 
de nouveau un panneau de vittre blanc et rabiller 
deux aultres et aussy reparer les aultres vittres à 
ladicte église xxx* 



A Jean Macé succède Jean Le Bomic, mais qui n'est conna 
que par la seule mention qui suit : 

Compte de Roland le Bener, chanoine» 

4523. Item poié à Jehan le Bornic par le commandement de mes- 
dits seigneurs pour reparer les vittres de ladicte église hault et bas 
et cloestre x* iv* 

Quelques années après apparaît Guillaume Michel, qui pen- 
dant près de trente-cinq ans travaille à enrichir de vitraux 
les paroisses du diocèse de Tréguier. 

4532. Item poié à Guillaume Michel vittrier pour avoir gamy de 

verre blanc ung de N. D. estant au revestier et avoir painct la 

chasse d'ycelle ymaige xv* 
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Compte de Jean de Moustouron, chanoine. 

4553. F« 24. A Guillaume Michel vitrier pour 
avoir reparé les vittres de la chapelle Saint-Yves à 
Kermartin^ xlvij' vij** 



Extraits des Registres capitulaires. 

4565. — Du vendredi 46 février. 

P 44. Mandatum fuit procuratori fabrice dare 
Guillelmo Michel vitriario et pictori summam xj 11- 
bras pro intersigniis et aliis expensis que predictus 
Michel fecit in obsequiis generosi Johannis de Bri- 
tanniâ gubernatoris ducatûs Britannie xi' 

F® 48. Guillermus Michel vitriarius pactus est 
versus predictum Fleuriot ut procuratorem fabrice 
ut repararet vitras hujus ecclesie simul cum vitris 
sacelli beati Yvonis Kermartin et pro hujus modi 
pactionis habebit predictus Michel centum libras 
monete usualis c' 

F'' 52. Mandatum ut Guillermus Michel pictor 
ostendat die lune proxime ventura stomata sive in- 
tersignia prepotcntis viri domini de Coattredevez 
ante quod coUocentur in quodam vitro existente 
supra chorum dicte ecclesie. 

4567. Fo 404. Marché fut faict avecques Guil- 
laume Michel vitrier à racoutrer les vitres de ceste 
église pour la somme de vingt pistoletz et un escu 
d'allianze et fut accordé aussy qu'il tiendra en 
bone et debue réparation lesdites vitres et aura du 
procureur de la fabrique chacun an pour ladite 
bone et honeste réparation dix livres monoie. ... x* 



^ À. de Barthélémy, Lettre à Jf. Hmry de Gêrente sur lei anciens 
peintres verriers de Tréguier, dans le Bull, mon. de M. de Caumont, 1847, 
V série, t. III, 13« vol. de la coll., p. 581 ; Ass. 6re(., classe d'arch.^ Con- 
grès de Saint-Malo en 1849, Bull, t. I, 4« Uvr., p. S33. 
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Compte de Baptiste Le Gras^ chanoine. 

4574. A Guillaume Michel vitrier pour un pan* 
neau de vitre xlv' 

A Guillaume Michel vitrier pour un panneau de 
vitre à la chapelle Saint-Yves à Kermartin xl* 

Compte de Jacques Pleuriot, chanoine. 

4590. Item baillé à Guillaume Michel vitrier 
pour avoir réparé la grande vitre de la chapelle 
Saint-Yves et fait deux fenêtres de voires à la 
grande église Tune à la chapelle Saint-Tugdual et 
l'autre au chœur à Tendroit du petit ansault du 
costéde répître* vij* x» 

Un autre compte du chapitre, auquel il manque un grand 
nombre de feuillets, contient les deux mentions suivantes : 

4584. D'avoir poyé à Guillaume Michel pour peindre des images 
en la chapelle de Saint- Yves xl pistoletz. 

D'avoir poyé à Guillaume Michel pour accous- 
trer les vittres de la grande église * xxx" 

Compte de Roland Ropartz, chanoine. 

4589. Item pour les obsèques de la Royne mère 
célébrées en ladite église, poyé à Guillaume Michel 
painctre pour les armoyeries trois escus et demy ^. 

Les registres capitulaires de la cathédrale de Tréguier, 
dont l'exploration est toujours due à M. Anatole de Barthé- 

^ A. de Barlhélemy, Ast. bret., classe éCarch.^ Congrès de Saint-Malo en 
1849, Bull., t. I, 4« livr., p. 223, 833. 
3 Idem, p. 239. 
3 Idem, BulL, t. I, soppl. à la 4« livr., p. 279. 
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lemy, vont montrer pour le xvii* siècle ta continnation de 
Técole artistique des peintres verriers ou des vitriers, comme 
on le disait alors, la fabrication des plaques de verre et leur 
peinture paraissant souvent se confondre dans la pratique. 
Ces registres sont tenus avee régularité. Il y avait à cela une 
raison générale de comptabilité financière ; mais un autre 
motif spécial nécessitait aussi de garder exactement note des 
dépenses effectuées pour Tentretien et la réparation des vi« 
traux. Elles n'étaient pas toutes, en effet, à la charge de la 
fabrique, et quelques-unes étaient remboursables par des tiers. 
Si le seigneur avait des droits, il était, par contre, tenu de 
certaines obligations. S'il pouvait mettre son blason en supé- 
riorité sur le vitrail, il lui incombait de tenir cette verrière 
en état, et à défaut par lui de ce faire, après mise en de- 
meure, le chapitre pouvait y pourvoir à ses frais avancés, et 
même concéder à d'autres le droit d'armoiries dont on sem- 
blait faire abandon. C'est ce qui est établi par un jugement 
de la Cour des regaires de Tréguier, en date du 21 juil- 
let 1602, c'est-à-dire par la juridiction épiscopale. Voici le 
texte de cette sentence, utile tout d'abord à donner, parce 
qu'on y trouve et les indications des seigneurs ayant leurs 
armoiries sur les vitraux de la cathédrale, et la détermina- 
tion juridique des moyens de coaction employés à l'égard des 
nobles qui, peu soucieux de garder le souvenir de leurs an- 
cêtres, laissaient dépérir les vitraux que leur libéralité avait 
donnés à l'église pour témoigner à la fois et de leur piété et 
de leur patronage féodal. 

Jugement du 24 juillet 4602. 

Du jugement de la court du regaire de Tréguier Taudiance 
tenant davant monsieur le sénéchal, presant et assistant monsieur 
Talloué d'icelle a comparu de sa personne vénérable missire Mathu« 
rin L'hostis recteur de Plongonnez chanoine en Teglize caihedralle 
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dudit Tregoier et à presant procureur et administrateur de ladicte 
eglize et chappelle monsieur Saint Yves demandeur en requeste 
par laquelle il a remonstre que les vitres desdites eglize et chap- 
pelle en plusieurs endroictz sont cassées, brisées et rompues telle- 
ment qu'il est malaisé de dire la messe ny célébrer le service divin 
en plusieurs chappelles mesmes au cœur de ladicte eglize cathe- 
dralle et que esdictes chappelles et vitres plusieurs gentilzhommes 
à lui incogneuz ont encorres leurs armes et intersignes demonstranz 
qu'ils estoient et sont tenuz d'entretenir lesdictes chappelles et 
vitres ce qu'ils n'ont fait ny ne font aulcun debvoir de faire au 
préjudice du publicq service de Dieu et entretenement de ladicte 
eglize laquelle se cassemate et ruyne à ces moyens recquis que estât 
eust été faict desdites vitres et armoiries y estans et qu'il lui eust 
été permis faire appeller ceulx qu'il pourra congnoistre porter les- 
dictes armes et ceulx qui y pourroient prétendre interest par ban et 
cry publicq à la croix du Martray à jour de marché pour reparer 
lesdictes vitres avecq intimation que sur leur deffault ledit deman- 
deur pourra bannir ladicte réparation et bailler désormais lesdictes 
vitres à ceulx qui deuement repareront lesdites chappelles et vitres 
avecques pouvoir d'y mettre leurs armoyryes et intersignes comme 
pouvoient faire les precedantz qui ont mancqué et failly à leur 
debvoir laquelle requeste contient en expédition que ceulx qui pré- 
tendent armoiries, escussons et interest particulier auxdictes vitres 
soient appelez tant en personne et domicilie pour le regard de ceulx 
dont ledict demandeur a congnoissance que par ban et cry publicq 
pour le regard de ceux qu'il ne cognoist suyvant laquelle expé- 
dition dattée du trentiesme may dernier signée Jean de la Noë icel- 
luy demandeur a remonstré avoir par le moyen de maistre OUivier 
de Quefelec sergent de ceste court donné assignation à tous lesdictz 
pretendantz lesdictes armoiries, escussons et interest particulier aulx 
vittres desdictes eglizes comparoir ce jour céans pour se voir com« 
dampnez ausdictes réparations ou sur leur deffault icelles estre 
baillées à qui vouldra les prandre désormais ausdictes conditions 
cy davant recquerant que ledict sergent ouy sur l'effect desdictes 
bannyes appel eust esté faict desdictz pretendantz lesdictes armoi- 
ries, escussons et interrest particulier ausdictes vitres et ledict le 
Quefelec presant de sa personne jure par sermant dire veriUé et 
interrogé a par sermant afûrmé avoir à la requeste dudict L'hostis 
oudit nom banny et proclamé à hautte et intelligible voix près la 
croix du Martray de ceste ville estant au boult de la halle d'icelle, 
carrouere et aultres endroictz accoustumés à faire teiUes et pareilles 
proclamations de justice les mercredis cinquiesmes douziesmes et 
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dix neufviesme de juign aussy derniers jours de marché en laifîcte 
ville tout l'effect teneure et substance de ladicte recqueste et de 
l'expédition d'icelle et déclaré à tous ceulx et celles qui ont et 
prétendent armoiries, escussons et interrest particullier ausdictea 
Titres desdictes eglizes que faulte à eulx de faire reparer lesdictes 
yictres elles seront baillées a ceulx qui deuement le vouldroict 
reparer et entretenir en ladvenir avecq pouvoir d'y mettre leurs 
armoiryes et intersignes comme pouvoient auparavant faire ceulx 
qui ont mancqué et failly auxdictes réparations donnant à ceste fin 
terme et assignation à ceulx et celles qui prétendent aulcun dict 
interrest aulx réparations desdictes vitres qu'ils eussent à comparoir 
ce jour lieu et heure céans pour se voir condampner ausdictes répa- 
rations ou sur leur deffault icelles estre baillées à qui les prendra 
désormais ausdictes conditions et entr'autres avoir esté presentz et 

par luy appelez à recordz Mathieu le vraison et Houel le Borgne 

lesquelz presantz de leurs personnes jurés pareillement et interro- 
gées ont conformément dit avoir esté presantz à voir et ouir ledict 
le Quefelec faire lesdictes bannyes aux jours, lieux et endroictz cy 
davant déclarez et en lendroict appel faict par ledict sergent 4e 
tous ceulx et celles qui ont et prétendent armoiryes, escussons et 
interrest particullier aux vitres desdictes eglizes a comparu de sa 
personne nobles home Henry de Kerguech sieur de Kericu, le Ver- 
ger, Karrest, etc., lequel a dit les vitres estantes en ladicte eglizé 
cathedralle au cœur d'icelle au dessous des petites portes Tune d'un 
costé l'aultre de l'autre luy appartenir et fait offre de les reparer 
dans la Sainct Michel prochaine venant aussy a comparu de sa 
personne noble maistre Gilles le Bugalle mary espoux de damoiselle 
Francoyse Estienne sieur et dame de Kernechmartin qui a dit 
avoir une vitre en ladicte chapelle de Saint Yves et offert la repa- 
rer dans la Toussainctz prochaine venant, et tous les aultres pour 
navoir comparuz ny aulcun pour eulx ont esté jugez defaillantz 
vers et contre ledict demandeur en l'assignation qu'ils avoient 
comparoir ce jour lieu et heure céans par le procès verbal des 
bannyes cy davant cottez en l'endroict apparu pour record du pre- 
sant defTault sur quoy faisant droict ont esté lesdictz sieurs de 
Kericu et Bugalle de leurs consantemantz condampnez reparer 
lesdictes vitres qu'ik ont adonné avoir en ladicte eglize cathedralle 
de Lantreguier et chappelle de Sainct Yves dans lesdictz termes de 
Sainct Michel et Toiissaintz prochains venantz et ordonne que les 
defaillantz seront inthimés à ban et touttes inthimations que faulte 
à eulx de comparoir que les vitres dont est cas seront baillées par 
lediet demandeur audict nom à aultres à la, meilleure condition 
xu 17 
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qui se presantera et permis de bannir et appela* par ban Ions ^re« 
tendantz interrest aasdictes vitres aulx paroesses de ceste junsdio 
tion et aulx villes de Lannyon, Morlaix, Guingamp, Pontriea, la 
Rochederrien et aultres et pour faire les exploietz en ce requis ont 
esté les sergentz de tous seigneurs iiaultz justiciers commis faisante 
de leurs exploietz deue relation. Faict en l'auditoire à Lantreguier 
le mercredy vingt uniesme jour de juillet an mil seix oentz deux * . p 



C'est que dans ce temps-là la constatation et la conserva^ 
tion des armoiries sur les vitraux était regardée comme chose 
d'importance. Dans la même année 1602 était dressé un pro- 
cès-verbal des armoiries et écussons qui se trouvaient aux 
pignons et vitres du grand autel et de l'autel Sainte-Cadie*- 
irine, dans l'église de Plonmiliau. Ce document, important au 
point de vue héraldique, et dont l'on doit la découverte à 
M. du Cleuziou, a conservé le nom de deux artistes tréeor- 
rois appelés sur les lieux pour surveiller cette opération, 
Fiacre Delahaie, maître architecte, et Jean Morvan, maître 
peintre. M. du Cleuziou croit qu'on peut attribuer au pre- 
mier les nombreuses réparations faites vers cette époque aux 
églises et chapelles du pays, et au second certaines verrières 
de la fin du xvi* siècle dont on retrouve encore d'assez beaux 
débris dans le Lannionnais^. 

Il n'y a qu'à aborder maintenant les registres capitulaire», 
qui vont nous donner les noms des verriers du xvii* siècle et 
les travaux par eux entrepris et payés à Tréguier. L'on va 
voir d'abord dans les comptes des chanoines figura Hervé 
Bourriguen, qui appartenait à une fsimille d'artistes, dont 
l'un, Hervé, était attaché à l'évéché de Tréguier, tandis que 



* iMrû à M, Benry de Géremê sur lài aneieni peintru wirUrt 4f 
Tréguier^ par IL À. de Barlhéleiny, dans le BtM. mon, de If. de Gaomoiitv 
ia47, 9« série, tome HI, 18* vol. de la ooU., p. 58i à 585. 

^ Du Gteuiou, BuU. d» la Soe. cTém. det Cdt0f-dii-i¥ofd, t. I, p. 16. 
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deux autres, Jacques et Hamon Bourrignen, exerçaient leur 
art à Landerneau, dans le diocèse de Saint-PoI-de-Léon. 

Compte de Guillaume Poulain^ chanoine. 

4649. Item pour la dépenoe faicte Icnrsque l'on passa le marché 
par escript avecq M. Hervé Bourriguen et Yves le Berre viltriers 
pour reparer les grandes ruynes des yittres de ladicte église causées 
par le tonnerre 36' 

4620. Item supplie ledit comptable luy estre al- 
loué en descharge la somme de 485 livres qu'il 
auroit payées à MM. Hervé Bourriguen et Yves le 
Berre paintres viltriers et ce pour le nombre de 
4944 pieds de verre tant neuf que vieulx par eulx 
fûctz aux viltres de ladicte église à raison de 5 sols 
par pied de verre neuf et de 2 sols 6 deniers par 
pied de vieulx verre 485' 

Item pour avoir fait raccomoder sept panneaux de 
la viltre du duc payé à M. Yves le Berre viltrier. . . 4* 46' 

Compte de Michel Thepault, chanoine. 

4625. A Jean Lagot, vistrier, pour avoir remis six 
panneaulx de vistres en la chappelle Monseigneur 
St-Yves trois panneaulx en la grande église et mis 
deux panneaulx en plomb neuf payé 23* 5* 

Compte de Thomas Bodever, chanoine. 

4629. Au sieur Lagot vitrier pour avoir accomodé 
hi viltre du cœur de l'eglise Saint Tudual 7' 40* 

Compte de Pierre Favoys^ chanoine. 

4634. P 47. A M^'Jean Lagot vittrier donné Irante 
livres tournois à valloir aux réparations qu'il auroit 
faictes entour la grande vittre et aultres de ladicte 
église suivant quittance, cy 30' 

4633. P64. Le seiziesme dudit mois de décembre 
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donné à M* AUain vitrier pour 45 pieds de vittre 
qu'il avoit emploiées de neuff en la sacristie de la- 
dicte église et raccomoder les vieilles vittres et les 
armoy ries des armes du chappittre. 44* 40' 

4634. F» 66. Le douziesme dudict mois d'apvril 
donné à M" AUain Hervé vittrier 36 sols 6 deniers 
pour onze pieds et demy de verre et de gaulles de 
fer pour les vittres de la chappelle Saint Yves. . . . 36' 6<i 

F^ 73. Le dix huictiesme octobre donné à M"" Al- 
lain Hervé peintre pour avoir peint le pommeau et 
feillages de la pointe du clocher 9' 

L'on vient de voir, en snivant le cours des années écou- 
lées, à Hervé Bourriguen succéder Jean Lagot, et ensuite 
Alain Hervé, modestes artistes dont le nom est aussi obscur 
que la naissance; mais ici la scène va changer, et nous allons 
voir apparaître un gentilhomme de la bonne noblesse du 
pays, Y von Derrien, sieur de Ponthis, prenant la qualifica- 
tion de vitrier et traitant avec le chapitre pour le raccommo- 
dage et le rétablissement des panneaux de vitré. Cette mai- 
son était connue dès le xv® siècle dans le diocèse de Tréguier. 
Les Derrien étaient seigneurs de la Ville-Neufve, de Goasfi- 
lon, de Ponthis, et portaient d'argent à deux lions de gueule$ 
affrontés. Dans les registres du Parlement de Bretagne pour 
la réformation de la noblesse, Ton trouve un arrêt de main- 
tenue, du !•'■ avril 1669, déclarant un, Jean Derrien noble 
d'extraction, employé au rolle de la jurisdiction royale de 
Lannion ^. 

Il est certain que l'industrie du verre et tout ce qui s'y 
rattache n'entrainait pas dérogeance à la noblesse. C'était là 
le privilège des gentilshommes verriers, fabriquant, comme 
l'on disait, le verre l'épée au côté. Il y aurait lieu d'induire 
de ce traité que la fabrication du verre et son ornementation 



^ Le chevalier de Beauregard, Nobiliaire de Bretagne, p. 130. 
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par le dëcor de la peinture n'étaient point sépai^ës au moyen 
âge; qne cette réunion sur la même' tête des deux titres d'in- 
dustriel et d'artiste subsista longtemps même après, la fabri- 
cation et fourniture du verre se liant intimement à sa pein- 
ture, le tout nécessitant également l'emploi du fourneau. On 
conçoit d'ailleurs que la peinture sur verre, presqu'unique- 
ment employée pour le service de la religion et l'ornement 
de la maison de Dieu, ne devait être regardée que comme 
une occupation non moins pleine d'honneur que de piété. 

Compte de Guillaume Bodever, chanoine, 

-1638. F*^ 43. A Yvon Deryen, siear de Ponthir, pour avoir acco- 
modé les vistres de la chappelie de Saint Yves la somme de 44 li- 
vres cincq sols suivant la quictance du mois de 
may4637 44* 5* 

F° 46. Plus payé au Ponthir vistrier pour racco- 
moder la vistre du chapistre 3* 

F* 47. Plus payé au Ponthir vistrier suivant sa 
quictance du 48 may 6* 5' 

F*^ 47. Plus auroict payé à Quelen vistrier pour 
avoir accomodé les vistres de ladicte cathédrale sui- 
vant marché 442* 5' 



Compte de René de Rosmar, chanoine. 

4648. Travaux de Maquèt et Rohin vîstriers dans 
le chœur de la cathédrale de Tréguier et à Saint- 
Yves se montant à 432* 42* 



Compte de Michel Thepault, sieur de Rumelin. 

4652. Le mardi 48;^ juin payé à Robin vitrier pour 
deux panneaux de vieux verre mis en plomb neuf 
auxquels y avoit 42 pieds et qui furent placés sur le 
chœur à raison de 4 sols par pied mis en place. . . 48* 

Le 49 juin pour deux autres panneaux 52* 

Le 24 pour un panneau de verre neuf auquel il y 
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avoit S pieds paye à raison de 8 sols par pied. .... ^4* 

Plus uae plaqae de verre employée à réparer les 
soufilets de la rose de la grande vitre près le portail • 
des( cloches 23» 



Compte rendu par Aliette de Trogof^ dame de Penteven, pour feu 
Guillaume de Trogof, son frère, chanoine. 

4653. Le 4* febvrier lediot deffunct flst visiter le 
haut et le bas de ladite église cathedralle par Robin 
vitrier, Pelletier couvreur, etc., pour reconnottre 
rindigence des vitres et couvertures. 

4654. RobtQ répare les vitraux de la sacristie 
ainsi que ceux de la chapelle Notre-Dame-du-Fol- 
goët dans la cathédrale de Tréguier. 

Compte de Yves de Ealtegouët, chanoine. 

4658. F® 48. Phis au Traon vitrier qui auroit mis 
en place un grand panneau de vitre au trou de la 
vitre par où estoient entrés les volleurs dans la 
chapelle Saint-Yves 4' 40* 

Compte de Jean Cadier, sieur de KerdereCy chanoine. 

4662. F*» 2i. Au mois de janvier payé au Ponthir 
et au Traon vistriers pour avoir raccomodé les vis- 
tres à S.-Yves. 3* 



Compte de Pierre de la Grève, chanoine* 

4664. P 26. Le 26 janvier payé au Pontir vitrier . 
pour avoir rétabli un panneau de vittre en la chap- 
pelle St-Tugdual. 

4 665. A Jean Charles comme ayant fait de grandes 
réparations aux vitres de la cathédrale et de 5aint- 
Yvçs. 

4666. Item travaux en continuation. 
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Compte de René de Rosmar, sieur de Coëtleven^ chanoine. 

4666. Suivant délibération du chapitre payé au 
vitrier pour Tescusson des armes de Bretaîgne mis 
en la rittre du bas de la chapelle du duc 5^ 

Compte de Yves du Hallegouëi, chanoine. 

4673. A Jegot, travail aux vitres placées en haut 
de la chapelle Saint-Fiacre de la cathédrale. 

4681. A Pierre David de Lannion. Travail dans^ 
plusieurs des eh^^elles de la cathédrale; exécution 
des vitraux peints couverts des blasons de la famille 
d'Olivier de la Rivière, sieur du Plessis et gouver- 
neur de Saint-Brieuc ♦. 

Le ivni** siècle ne passe pas poar avoir été une époqae 
bien florissante pour la peinture sur verre. L'architecture du 
Bioyen âge était tombée dans un complet discrédit. Elle avait 
été frappée par la mode, qui revenait au grec et au romain. 
L'art cfarétieu était abandonné pour Tart antique, ou plutôt 
pour les pastiches sans goût de la grande antiqwté classique. 
On n'admettait plus que des verres blancs dans les ouvertures 
des fenêtres. La Bretagne se tenait heureusement en arri^ 
de ces prétendus progrès. L'école des verriers de Tréguier se 
soutient, faiblement il est vrai, mais enfin on )a voit se soih 

^ A. de Bafthélemy, LbUt^ à Jf. Btnry dé Gérênts sur les aneUni' ptffti- 
fres "terriers de Tréguitr, étan le BuU, mon. de M. de Gtamoat, f ê4f , 
9* série, t. m, 13* vol. de la coll., p. 581, et Notice sur qq. peintres ver» 
tiers de Bfei., Àse. hret., elesse d'arek.. Congrès de StîJii-lfale^ Bmtt., U l, 
p. ii5, et soppl. A la i« livr. du 1. 1, p. 179. 

Charles de la Rifière, seigneur da Ptessis, par arrêt de maioleDin du 
9a man taea, «raH été déclaré noble d'aoetenae extraction ; employé au 
rolle de la jaridiction royale de Saint-Brieuc. lysuur à la croix engreslM 
d?or» (Le ch. de Beauregard, Nob, de 9eeS., p, SIS.) 
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tenir encore. C'est ce que viennent attester les comptes capn 
tulaires de la cathédrale de Tréguier. En 1702, le compte da 
chanoine Claude Boscher mentionne un François Robin *. En 
1714 et 1715, les comptes du chanoine Jean Ouin mention- 
nent un Maurice Robin, peintre vitrier^. En se reportant au 
siècle précédent, on voit que la profession s'était continuée 
chez les Robin jusqu'ici. Pierre fiehic, qui se qualifiait dans 
une enquête en 1756 de maître vitrier expert en art héral- 
dique^ faisait en 1768, pour 6 livres, une vitre dans la cha- 
pelle Saint- Adrien de Trélévern^. En 1770, le chanoine Jean 
Masnadou paye 5 livres 10 sous pour la maîtresse vitre de 
Tonquédec *. 

On trouve dans les autres paroisses relevant directement 
du fief épiscopal de Tréguier des vitraux peints. L'église du 
Minihy-Tonquédec fut érigée en collégiale par Rolland, vi- 
comte de Coëtmen, en 1447, et son service confié à un 
doyen et cinq chanoines. Sa maîtresse vitre, belle verrière 
du xv^ siècle, fait voir les armoiries seigneuriales, de gueiUes 
à 9 annelets d'argent^ qui sont de Coëtmen. Elle renferme 
plusieurs scènes de la vie de Jésus-Christ. Les panneaux in- 
férieurs représentent saint Pierre, patron de la paroisse, 
sainte Marguerite et saint Christophe ; puis Rolland de Coët- 
men et Jeanne Âgier, sa femme, fondateurs de la collégiale, 
et Jean de Coëtmen, leur fils, époux de Jeanne de Pont- 
L'Abbé, donateurs du vitrail, et reconnaissables aux armoi- 
ries peintes sur leurs vêtements. Ces nobles seigneurs age- 
nouillés sont, comme d'usage, présentés par leurs saints 

^ A. de Banhélemy, A$$. bret.t classe d'areh,, t. I, sappT. à la 4* Uvr., 
p. aso. 

2 Idem, Congrès de SaintrMalo, BulL, t. I, i« li?r., p. 227. 

s À. de Barlhélemy, Ass, bret,^ classe d'arch,. Congrès de Saint-Malo, 
BulU, t. I, i« livr., p. 228. 

4 idem, suppl. à la i« livr., p. 280. 
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patrons ^ Ce vitrail fut réparé en 1770, si Ton s'en rapporte 
à ce passage du compte du chanoine Jean Masnadou, qui 
« demande allocation de 5 livres 10 sous payés pour la mai- 
tresse vitre de Tonquédec^. » La chapelle des Cinq-Plaies, à 
Servel, datant de 1544, possède encore quelques vitraux colo- 
riés et des peintures à fresque qui attirent Tattention ^. 

GRAND ARCHIDIACONÉ DE TRÉGUIER. - Une in- 
scription picturale sur un vitrail de l'église paroissiale de 
Pleumeur-Bodoo vient dater cette vitre et la faire remonter 
au xiv^ siècle. Elle n'existe plus, il est vrai, mais elle est 
authentiquement relatée dans une longue enquête judiciaire 
rédigée en 1628 par M. Pierre Poussepin, conseiller du Roi 
en sa Cour du Parlement de Bretagne, au sujet de l'instance 
pendante entre Gilles Le Borgne, sieur du Gouazven, Ber- 
trand Esmangart et François du Cozkaér, sieur de Barach, 
pour fixer leurs prééminences prétendues. Il y est énoncé 
qu'au bas de la maîtresse vitre de Pleumeur-Bodou on lisait : 
tan mil trot^ cent} quatre t^tngt? m m mois Ire Umvxex 
reste feneetre foet ael)euée et ee mrsla rollanîr Ire meean- 
|)aie. C'est un gentilhomme de la famille noble de Mesanhay, 
paroisse de Pleumeur-Bodou, et sur cette maîtresse vitre 
étaient représentés plusieurs de ses parents ainsi que leurs 
blasons. Sur les vitraux de l'église de Trébeurden on voyait 
aussi des membres de la famille de Mesanhay, et M. A. de 
Barthélémy, à qui on doit ces renseignements, a été porté 



* p. de la Bigne VilleneaTe, id., t. IV, S« li?r., p. 1S9 ; GanUier da Mot. 
Ut, Géogr. des Côtei-du^Kord, p. 688 ; Pol de Gourcy, De Bennes à Brest, 
p. aoo. 

^ A. de BarUiélemy, Ass. bref., classe éPareh,, t. I, suppl. à la i« Utt., 
p. 980. 

3 Gaultier da Mottay, Géogr, des CÔUs^du^Nord, p. 591. 



Digitized by 



Google 



- 386- 

d'abord à y reconnattre le nom de^rartiste qoi les avait exë-« 
cotes ^ Ne serait-ce pas assorément du pins haut intérêt de 
Yoir à cette époqne nn noble seigneur ne pas dédaigner le 
pinceau, et de même que René d'Anjou, roi de Provence, 
a'acquërir comme lui par les arts une célébrité non moins 
durable que par la gloire des armes? Mais n'étaitn^e pas une 
illusion? Plus tard, M. de Barthélémy lui-même a cru qu'il 
avait confondu ainsi Tartrste et le donateur^. C'est possible, 
et le sens de l'inscription n'est pas clair. Peut*étre n'a-t-elle 
pas été correctement lue par le commissaire enquêteur. Rol- 
land de Mesanhay a bien pu aussi être à la fois le peintre et 
le donateur, bien que cette dernière qualité paraisse être la 
plus vraisemblable. 

Il y avait encore dans les environs de Tréguier des vitraux 
qu'on poimrait attribuer au iiv"" siècle. A Pommerit*te-Vi- 
comte, la ms^itresse fenêtre de la paroisse appartient à l'ar* 
cUteeture ogivale de ce temps, el se& meneaux en pierre m- 
cadraient autrefois de fort beaux vitraux de couleur; ndù 
cette grande ouverture est veuve maintenant de sa verrière^. 
A Saint-Jean-Kerdaniel, trêve de Plouagat, existe la chapelle 
Saint-Guignan, du xiv"" siècle; on y voit quelques restes d'une 
très-ancienne verrière *. 

Le xv"* siècle est plus abondant. On a vu qu'en 1494 le 
vitrier OHvier fut chargé de remettre dans la maîtresse vitre 
de Féglise de Pédernec l'image de saint Bernard et les armes 
de Tabbé de Bëgars. On peut citer de cette époque la cha- 

^ A. de Barthélémy, Séances de la Soc. fr, pour la eons. dê$ mon. hi$t.^ 
tenves à SMi^Brienfi en 1S47, |^. 441, et À$*^ brci.u «te«M d^mr§lL, Con- 
giès de SaiJit-Mal» en tS49, t. I. 4« Hvr., p. ilf^ 119, tt9. 

^ As$. bret., ela$$6 d^arch,, BulL^ t. I, sappl. A la 4« livr., p. S79. 

s Marteville suc Ogée, DUt. ék Br^i., U^ p. ai6; Ckwltier da MotUqr» 
Géogr. des Côtes-du^Nord, p. 164. 

4 Gaultier du Moita;, id., p. »$6« 
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pelle de Langoerat, en Kennoroch, ancienBe trêve de Squif-- 
flec, remarquable par ses vitraux ^^ l'église de Loequenvel, 
renfermant de curieux vitraux coloriés représentant la légende 
de son patron Envel, saint abbé qui vivait, dtt-on, vers le 
vi^ siècle, et a donné son nom à la paroisse^; Téglise de 
BonrbriaC) où saint Briac est honoré et où les transsepts sont 
éclairés par de vastes verrières du xv"" siècle 3; Téglise de 
Saint-Fiacre, trêve de Plésidy, dans le style flamboyant, et 
qui est garnie de vitraux portant les armes de la famille Le 
Gonidec de Traissan^. On voit dans l'église récemment recon- 
struite de Kerbors, ancienne trêve de Pleubihan, des vitraux 
coloriés provenant dé l'ancien oratoire^. II faut remarquer 
aussi réglise de Quemper-Guézennec, dont la baie est tonte 
semblable à celle du transsept Midi de la cathédrale de Saint- 
Brieuc •. 

L'époqne du xv!** siècle se présente florissante. L'école des 
peintres verriers de Tréguier est non moins riche en vitraux 
pdnis que lors du siècle précédent, et le diocèse de Tréguier 
peut en montrer un bon nombre où la beauté du dessin n'est 
égalée que par la richesse de la couleur vivement transpa- 
rente. C'est parmi les verrières qu'cHi va citer qu'il faut cher- 
cher h distinguer les œuvres des artistes dont on a cité les 
noms et qui n'avaient point l'habitude d'y apposer aucune 
marque ou signature. La chapelle de Notre-Dame-du-Tertre, 
à Châtelaudren^ contient un délicieux morceau figurant Loth 

* Gaultier da Mottay, Géogr. dês Côtes-du-Nord, p. 453. 
^ Idêm^ p. 466. 

5 /dma, p. 476. 

* Idm, p. 5i4. 
' Id$m, p. 693. 

6 GesliD de Boargogoe, BuU. de la Soe. d'imulaUim d$9 Càtiê'^^Nùrd, 
t. VII, p. 7T et 86. 
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donnant un repas aux anges qui viennent de détruire la ville 
de Sodome^ Les vitres de Saint-Magloire de Ghâtelaudren 
furent réparées en 1S78 par Pierre Le Saux, de Lanvollon, 
moyennant la somme de liij sols iv deniers^. La chapelle de 
Notre-Dame de Gouarnec mérite d'être visitée à cause de sa 
belle verrière 3. La chapelle de Notre-Dame-de-Pilié, en Bo- 
coho, ou suivant la nouvelle orthographe Bocqueho, est re- 
marquable par sa maîtresse vitre du xvi'' siècle, représentant 
la Passion^. A Gurunhuel, la chapelle Saint-Jeap, de la même 
époque, renferme quelques vitraux coloriés^. L'église de Plé- 
sidy, sous le patronage de saint Pierre et saint Paul, offre de 
remarquable une verrière du xvi® siècle, mais qui* est mas- 
quée par la sacristie^. 

L'émulation s'étendait, et Ton voit dans le diocèse de Tré- 
guier paraître, à Lannion, une nouvelle école de peintres ver- 
riers, l'art ne pouvant que gagner à cette concurrence. On a 
déjà parlé d'un peintre de Lannion, chargé au commence- 
ment du xvi^ siècle par Jean d'Acigné d'exécuter les vitraux 
du couvent des Récollets de l'Ile -Verte, qui fit placer ses 
armes, d'argent^ Vécu de Bretagne chargé d'une fasce de gueules 
à 3 fleurs de lys d'or, dans la maîtresse vitre de l'église ainsi 
que dans celle du réfectoire^. Cette industrie artistique se 
continue à Lannion au siècle suivant. En tô25, Jean Ber- 



^ Geslin de Bourgogne, Séances gên, de la Soe. franc, pour la eons. des 
mon. hist., Congrès de Saint-Brieac, p. 438; Pol de Courcy, De Rennes à 
Brest, p. 13i. 

3 A. de Barthélémy, t. I, i« livr., p. Sii. 

3 Gaultier du Mottay, Géogr. des Côtes-dwNord, p. 171^. 

4 Idem, p. 129. 
' Idem, p. 465. 
^ Idem, p. 480. 

7 S. Ropartz, La Bret. coniemp,, G6tes-du-Nord, p. 5t. 
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thon, peintre vitrier à Lannion, avait fait des vitraux pour la 
chapelle de Saint-Adrien de Trélévern *. On cite aussi un 
Bernard Prigenl, artiste se qualifiant d'expert peintre vitrier^ 
qui en 1626 et 1628 avait aussi travaillé aux vitraux de la 
même chapelle^. A la fin du xvii®, on retrouve encore à Lan- 
nion un nommé Pierre David, ayant assez de réputation pour 
que le chapitre de Tréguier vint lui confier, en 1681, des 
travaux importants dans plusieurs chapelles de la cathé- 
drale 3. 

Bien que le xvii® siècle fut ailleurs une époque de déca- 
dence, Fart de la peinture sur verre continuait toujours d'être 
avantageusement cultivé. C'est sous la date de 1624 qu'il faut 
placer la grande vitre du bas de la nef de Téglise Nolre-Darae- 
de-Bon- Secours de Guingamp, et qui est Tœuvre de Alain 
Ruperou et Jean Leiouet*. 

L'enquête rédigée en 1628 par le conseiller Pierre Pousse- 
pin, et dont il a été question au commencement de ce travail 
sur révêché de Tréguier, décrit à l'occasion du procès dont il 
s'agissait, mais sans que leur date soit indiquée, les vitraux 
de Saint-Mein en Saint-Quay, de Saint-Quay, de Saint-Gui- 
rec près Perros, de Perros-Guirec, de Louanec et de Kerma- 
ria-Sulard, sa trêve ^. 

ARCHIDIACONÉ DE PLOUGASTÉL (pagus castelli). — 
Ce territoire ecclésiastique, peu important par l'étendue, ne 
saurait offrir beaucoup de matière à l'observateur. On a déjà 

^ A. de BarUiélemy, Âis. Bret.t classe dTarch., t. I, p. 235, cl sappl. à 
la i« livr. da t. I, p. 979. 

3 Ass. bret.t classe d'arch., Bull., t. I, i« livr., p. 226. 

^ Idem. 

* Idem, t. I, p. iil. 

' A. de Barlbélemy, Séances gén. de la Soc. fr. pour la eons, des mon. 
hist.f Congrès de SaiDl-firieac en 1847, p. 442. 
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parlé du procès-verbal dressé eo 1602 par deux artistes tré* 
corrois pour constater les écussons armoriés qui se trouvaieot 
aux vitres du grand autel de Saînte-Catherine, dans l'église 
de Ploumiliau^ Il y a à Trédrez des restes de verrières qui 
appellent Fattention ^. 

* Da Gleuzion, BuU, dé la Soc. éPêm. dêt Càtu-dw-Kord, t. I» p. t#. 
3 Gaaltier da Ifottar, Giogr. de$ Côtet-du-Nord, p. 665. 
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VI 

ÉVÊGHÉ DE VANNES 



Le diocèse de Vannes n'était pas, comme les antres évê- 
thés bretons, subdivisé en arcbidiaconés ; il n'avait qu'un 
seul arcbidiacre, qui était à la tête de la circonscription ecclé- 
siastique dépendant directement de la cité épiscopale. Le sur- 
plus était divisé en six doyennés : 1® de Pontbelz ou de 
Nendon; ^ de Kemenet-Heboë ou de Guidel-, 3® de Keme* 
net-Ouengamp; 4® de Porboét; 5" de Paule; 6* de Carentoir; 
auxquels il faut adjoindre trois territoires de : 1*" Rieux; 
2® Redon; 3** Belle-Isle^ C'est cette division qu'on va suivre 
dans le groupement des éléments de ce travail. 

AHCHIWACONÉ DE VANNES. — L'évêché aurait été 
fondé dans le v* siècle, mais les Venètes ne furent réellement 
évangélisés d'une manière complète qu'au siècle suivant, lors- 
que, par suite de l'émigration des Rretons insulaires et de 



^ De Blois, Au. hrêt., éUuÊ9 éTareh.t Congrès de Lorient en ISiS. t. II« 
p. 74 à 90; Galles, M., CoDgiés de Ymnes en 1854, t. Y, p. 141 à 150; 
de la Borderie, Ann. Mit, 9t arek. âê Bret,, tS61, p. 915; Âor. de Coar- 
aon, Cart. de Aedoti, p. czlv et 400. 
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leurs prêtres, les campagnes payennes furent entièrement 
converties. C'est sur les bords de l'Océan, dans la presqu'île 
de Saint-Gildas-de-Rhuys (en celtique lock-Guellas)^ au pied 
d'un promontoire élevé, battu sans cesse par les flots d'une 
mer agitée, qu'on trouve les ruines d'un antique monastère 
de l'Ordre de saint Benoit, dont l'origine se rattache à ces 
premiers temps de l'histoire religieuse de la province. Si l'on 
en croit la tradition, consignée dans une légende des plus 
anciennes, Gildas-lcrSage serait venu d'Angleterre en Armo- 
rique au commencement du vi® siècle, et s'étant fait concéder 
par Warroch, comte de Vannes, un terrain, y avait jeté les 
premiers fondements d'une abbaye destinée à devenir célèbre. 
Le saint avait d'abord construit un petit oratoire sur la rive 
du Blavet. Gomme il voulait clore par un vitrail la fenêtre 
orientale et que le verre lui manquait, il se prosterna à terre, 
priant le Seigneur de lui venir en aide-, puis se relevant plein 
d'espoir, il se dirigea vers une certaine roche, et par la lar- 
gesse de Dieu il en tira un verre .excellent ^ Faut-il ici, sous 
le voile de la légende, reconnaître l'une des plus anciennes 
fabrications de verre dans les Gaules, au fond de la vieille 
Armorique? L'oratoire avec son vitrail miraculeux n'existe 
plus depuis bien des siècles, et l'abbaye, ravagée par les 
pirates normands, détruite elle-même, ne fut reconstruite 
qu'au XI* siècle par le duc Geoffroy. Le fameux Pierre Abaî- 
lard en fut abbé, et les ducs de Bretagne y avaient leur 
sépulture. 

^ Constrnxit parvnm oratoriam super ripam flaminis Blaveti snb quadam 
immineali rupe. Cùm verô fenestram orientalem ejasdem oratorii vitro clau- 
dere vellet B. Gildas et vilrum ei de esset, prostratns in terrA Dominum de- 
precatuT, surgeos aatem ab oratione abiit ad qaamdain rupem et ex ipsâ. 
Domino largiente, optimum tnlit vitrum. (Albert Legrand, Vit» des Saints ds 
Bret., p. 14; D. Morice, Hist. de Bret., Preuves, t. I, p. 1S9; l'abbé Ma-' 
net, Hist. de la petite Bret,, t. I, p. 170.) 
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Si Ton en excepte cette mention, remontant à cet âge re- 
calé, aucun autre, document n'établit que le comté de Vannes 
ait jamais eu quelque fabrique où Ton ait produit soit des 
verres plats pour les verriers, soit de la verrerie pour les 
usages industriels et domestiques. Cependant il n'en faut ac- 
cuser que le silence des renseignements historiques. L'évêché 
de Vannes, comme les autres, a dû avoir ses écoles; le dio- 
cèse avait des églises à vitraux richement coloriés. De ce que 
la cathédrale de Saint-Pierre n'en a plus que des fragments^, 
il ne faudrait pas en conclure que pareille pénurie dût se faire 
remarquer au dehors. Les xv® et xvi" siècles y sont remar- 
quablement représentés^ d'ailleurs, ce que le comté de Vannes 
ne fournissait pas venait sans nul doute de la contrée envi- 
ronnante. 

La statistique archéologique du département du Morbihan 
a été traitée d'une manière spéciale par M. Rozenzweig. L'As- 
sociation bretonne et la Société polymathique du Morbihan 
en ont fait l'objet de leurs travaux ; M. Galles et M. Pol de 
Gourcy en ont étudié les monuments. Telles sont les sources 
autorisées où nous allons puiser tout ce qui concerne les 
vitraux. 

Dans l'archidiaconé de Vannes, il faut y citer en première 
ligne, parce qu'on y trouve une date ancienne et certaine, la 
chapelle Sainte-Anne, au bourg de Saint-Nolf. La fenêtre de 
l'Est, à meneaux flamboyants, offre un vitrail d'une conser- 
vation remarquable. Il est divisé en six compartiments, dans 
chacun desquels est représenté un personnage de la légende 
avec ses attributs. La première division, celle du bas de la 
vitre, contient sainte Marguerite, sainte Barbe et sainte Gathe- 
rine. Dans les trois panneaux supérieurs se trouvent saint 

^ Gayot-Delandre, le Morb. et ses num,, p. 260; Rozenzweig, Stat. areh. 
de Parr. de Vannes, dans le Bull, de la Sœ. polym. du Morb.t 1S69, p. ISl. 
m 18 
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Louis en habit de guerre, saint Bernard et saint Christophe, 
personnages de 50 à 60 centimètres de hauteur. Dans les 
jours du tympan, quatre anges portant les instruments de la 
Passion, puis au-dessus d'eux une très-belle tête de Christ 
radiée, accompagnée de quatre autres anges adorateurs. Au 
sommet plusieurs écussons : 1^ vairé d'or et de sabk, qui est 
Gourvinec; 2^ parti au l""' de Gourvinec, au â* d'or à 2 fasces 
de gueules^ qui est de Carné; 3® parti au 1^' de Gourvinec, 
au 2"" de gmules à 9 besants d'or^ 1, 2, 3, 2, 1, qui est Ca* 
marec. Une inscription relevée par M. Galles donne le nom 
du fondateur Gourvinec, avec la date : Un Vm titccCiltti fu6t 
ttBtt (l)apeUe tn lourd de 0*^ ame pavfaitlt par olmex Ira 
Qoxmntc srijflinfttr bu bejg*. 

M. Rozenzweig cite dans la même circonscriptioii plusieurs 
églises et chapelles des xv® et xvi" siècles, qui ont des vitres 
de couleur ou des armoiries. A Hennebon, quelques frag- 
ments d'anciens vitraux à compartiments variés^. La cha- 
pelle Notre-Dame, à Lezurgan, en Plescop, a des fragments 
de vitraux^. La chapelle de la Vierge, au bourg de Landaul, 
a des fragments de vitraux à compartiments variés avec per- 
sonnages de 40 centimètres environ *. La chapelle Notre- 
Dame-des-Fleurs, au bourg de Languidic, a de belles fenêtres 
avec quelques fragments d'anciens vitraux^. L'église Saint- 
Jean-Daptiste au Gorvello, de Suiniac, a aussi des fragments 
de vitraux^. On voit des écussons armoriés peints en émaux 

^ Galles, Ass. bret., classe étarck,. Congrès de Vannes, tS53, t. Y, p. 6t ; 
Rozenzweig, Siat. arch. de Varr, de Vannes, p. 111; P0I deConrcy, Guide 
de Nantes à Brest, 1865, p. 57. 

2 Rozenweig, id., p. 10). 

3 Idem, p. 95. 

* Idem, p. 110. 

* Idem, p. 119. 
^ Idem,^. 115. 
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et couleurs à la chapelle Saint-Germain d'Elven, à la fenêtre 
de TEst : l"" icarleU aux 1" et A^ d'azur à 5 besanU d'or, qui 
est Rieux, aux S*' et 3* vairé d'or et d'azur^ qui est Roche- 
fort, sur le tout un écu fa$ci d'or et de gueules^ qui est ; 

S^ de gueules à 6 besants d'argent en orle^ qui est ; 3^ écar- 

telè aux V et i^ de gvsuks à une bande d'or^ qui est , au 

S*' d'or à S fasces nouées de sable^ accompagnées de 8 mer- 
leltes de mime^ 3, 2, 3, qui est Gallac, au 3' coupé de RUux 
et de Rochefort; 4* écarteU aux 1*' et 4* d'argent à 3 tour^ 
teaux (?) de sinople^ aux 2* et 3* d'azur à 3 poignards d'ar- 
gent posés en pal, qui est ; 5^ parti au V^ de gueules à 

S épées d'argent en pal^ pointes en bas, qui est , au 2"* de 

gueules à une bande d'or chargée de 3 d'azur et accompa- 
gnée de 3 oiseaux d'or^ qui est ^ — L'église paroissiale 

Saint-Martin de Ploêren offre à la fenêtre du transsept Nord 
des écussons : 1^ d'argent à 2 fasces de sable, qui est Le 
Garo; 2"^ écartelé au V^ d'argent au maillet de gueules^ au 
2^ d'hermines plein, au 3" d'azur ou de sinople à la fasce 

d'argent, au 4"^...,., qui est La chapelle Notre-Dame-de- 

Bethléem, de la même paroisse, a deux écussons dans les 
\itraux : l'' écartelé de gueules à 3 macles d'argent; on ne 

distingue plus le reste; 2"" paie ^ — L'église paroissiale 

Notre-Dame, autrefois Saint-Gervais et Saint-Protais, à Saint- 
Avé, au bourg d'en haut, a des restes de vitraux avec des 
écussons : 1® de gueules à 9 besants d'or, qui est Malestroit; 
2^ écartelé aux l""' et i^ d'azur à 6 besants d'or, 2, 1, 2, qui 
est Rieux, aux 2" et 3^ vairé d'or et d'azur^ qui est Roche- 
fort; 3^ d'argent à la fasce nouée d'azur, accompagnée de 
S merlettes de gueules, 4, 4, qui est ; i^ parti au V d'ar- 

^ Cayot-Detandre, Le Morb, et mu mùn,^ p. 957 ; Rozenzweig, Stat, arth, 
dé Varr, de VannUt p. 75. 
2 Rozenzveig, id., p. 97. 
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gent à la fasee^ etc., au 2" d'or à 3 tourteaux d'azur^ qui 

est ^ — La chapelle de Locmaria, en Lande vant, a au fond 

da chœur une grande fenêtre avec des restes de vitraux où 
on y voit encore trois blasons : 1* d'hermines plein^ qui* est 

Bretagne^ 2"" de simple à 3 aigles éployées d'or^ qui est ; 

3*" de gueules à la croix d'hermines ancrée d'or^ qui est Kaër^. 
— L'église paroissiale Saint-Philibert et Saint-Melaine, à 
Plôugoumelen, montre à Tune des fenêtres géminées du Sud 
des restes de vitraux où Ton voit entr'autres un blason d'ar- 
gent à une fasce de gueules chargé^ de 3 besants d'or, qui est 
Pont-Sal. A une fenêtre du transsept Sud, blason parti et 
mutilé, où peut-être faut-il apercevoir au 2'' d'azur au che- 
vron d'or accompagné de 3 billettes de méme^ qui est Dubot- 
deru^. — L'église paroissiale Saint-Thuriau , en Plumer- 
gat, présente à Tune des fenêtres du chœur deux blasons 
accolés et rapportés, Tun d'azur au chevron d'or accompagné 
de 3 billettes de méme^ qui est Dubotderu, l'autre vairé d'ar- 

gent et de gueules à 3 fasces d'or^ qui est La chapelle 

Notre-Dame-de-Gornevec, dans la même paroisse, a quelques 
fragments de vitraux. On distingue encore à la fenêtre du 
transsept Nord deux blasons : 1® d'argent à un arbre de st- 
nople fruité d'or^ qui est Trepezec; 2® écartelé aux V et 4* 
d'argent à un arbre ^ etc., au 2® d'azur à une fasce d'argent 
accompagnée de 3 roitelets d'or^ qui est Laouenan, au 3® d'ar-- 
gent à 3 coeurs de gueules^ 2, 1, qui est La chapelle Saint- 
Michel, de la même paroisse de Ploumergat, a sa fenêtre du 
fond du chœur où il y a des fragments de vitraux à compar- 
timents variés, avec des personnages de 40 à 60 centimètres 
environ. Au sommet, un saint Michel porte un blason écar" 



4 Rozenzweig, Stat, arch, de Varr, de Vannes, p. 105. 

3 Idem, p. 111. 

3 Rozenzweigi id», p. 136; Àur. de GoarsoDi La Brei, eontemp», I, p. 88. 
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• 

teU au V^ de gueules à 3 fasces d'argent^ qui est , au 

S* d'argent aux 2 épies de sable posées en sautoir^ la pointe 

en bas^ qui est , au 3" d'argent à 3 fasces de gueules^ oc-^ 

compagnies de 9 merleites de sable^ 3, 3, 3, qui est , au 

4* d'argent à 10 étoiles de sable ^ qui est , sur le tout d'a- 
zur au chevron d'or^ accompagné de 3 biUettes de méme^ qui 
est Dubotderu^ 

Le même auteur en cite encore qui sont du xvii® siècle. 
La paroisse de Grand-Gbamp a plusieurs chapelles où Ton en 
remarque. Ainsi, à la chapelle Notre-Dame-du-Burgo, il y 
a des restes de vitraux à la fenêtre du fond du chœur, avec 
compartiments variés, personnages de 30 centimètres envi- 
ron, scènes de TÉcriture-Sainte ; d'un côté la date 1615, de 
l'autre une inscription : Olivier le Pekvih progvrevr de 

CEANS A FAIT FAIRE CETTE VITRE. 1615. ÉCUSSOUS RU SOmmCt : 

1® parti au V^ de gueules à 9 ma^^Us d'or^ qui est Rohan, une 
cotice d'argent brochant^ au 2® coupé au V^ taire d'or et d'à-- 
«tir, au 2* de gueules à 3 quintefeuiUes (?) d'argent ^ qui est....; 
2** parti au V de Rohan^ au 2'' d'argent à 8 merkttes (?) de 

gueules^ 4, 4, qui est ; 3" parti au 1*' d'or à la croix d'à- 

zur, qui est , au 2*^ de Rohan. La chapelle Sainte-Brigitte, 

à Locperhet, même paroisse de Grandchamp, a aussi des 
restes de vitraux. On y voit un écusson renversé, d'argent à 
3 macles de gueules chargées chacune d'une bilUite d'or^ qui 

est Il y a aussi quelques vitraux à la chapelle du Mous- 

toir-des-Fleurs, non loin de là. La chapelle Saint-Barthélémy 
de Meucon, toujours dans la même paroisse de Grandchamp, 
a également des restes de vitraux avec des écussons : 1® d'her- 
mines à une fasce de gueules chargée de 3 besants d'or^ qui 
est ; 2® à une croix d'argent chargie au centre d'un 

* Rozenzweig, Stat, areh. de Varr. de Vannes, p. 199. . 
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tourteau de gueules^ qui est ^ — La chapelle Saint-Hathiea, 

qui est en Trefflëao, a des vitraux à compartiments variés, 
avec des personnages de 30 à 40 centimètres. A la fenêtre du 
fond du chœur, le Père-Éternel, le Christ, la Sainte Vierge, 
apAlres et martyrs. Sur celle de droite, cette inscription : 
Lan 1618 estotgt begtevr de cete paroisse me Sebastien 
Thomas et m Thomas progvr. Sur une maison voisine de la 
chapelle on lit : 1643 Mic : Thomas i^ 

Il reste maintenant à parcourir, doyenné par doyenné, les 
églises du diocèse de Vannes, en prenant toujours pour guide 
la statistique de M. Rozenzweig. 

Doyenné de Pontbelz ou Mendon. — L'église 
paroissiale d'Auray possède à Tune de ses fenêtres des restes 
de vitraux anciens qui remontent au xv* siècle, mais on ne 
distingue que des fragments divers de personnages. Une autre 
offre des dessins d'architecture^. -- A la chapelle Saint-Lau- 
rent et à la chapelle de Lojean, toutes deux en Kervignac, il 
y a des fragments de vitraux ^. — La chapelle de Locmaria 
de Nostang offre sur la fenêtre du fond du chœur des traces 
de vitraux. On a conservé au sommet quelques écussons. L'un 
porte d'hermines plein^ qui est Bretagne*, un autre, d'azur au 

chevron d'argent accompagné de 3 biUettes d'or^ qui est ; 

un autre, parti d'hermines plein^ qui est Bretagne, et d*azur 
à 3 fleurs de lys d'or^ qui est France; un autre, poUé de 

gueules et de nnople, qui est ^ — La chapelle Saint-Méen 

de Ploemel a une maîtresse vitre qui présente quelques vi* 
traux à compartiments variés, avec personnages de 80 centi- 

* Rozenzweig, Stai, areh. de Varr. de VawMit p, SI. 
> Idem, p. 180. 

3 Idem, p. 87. 

4 Idem^ p. 108. 
s Idem, p. 1)0. 
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mètres de hauteur envicon, figurant le Christ, la Vierge, saint 
Méen. Au sommet, un blason brisé ^ — Â Riantec, la grande 
fenêtre du fond du chœur a des restes de vitraux^. — L'église 
Notre-Dame de Locoal-Mendon a quelques fragments d'an- 
dens vitraux. A la chapelle Saint-Jean de cette paroisse, quel- 
ques fragments de vitraux à la fenêtre du fond du chœur; on 
distingue encore le Christ et la Vierge 3. Date écrite en de- 
dans : Mil six saivs 21^. •— La chapelle Saint-Quirin (et par 
corruption Saint-Guérin) de Brech est de 1676, et montre 
qu'on continuait encore à cette époque à armorier les vitraux. 
Elle peut attirer l'attention par les blasons qu'on y trouve à 
l'intérieur aux fenêtres. Ce sont : l"" d'azur à 10 billettes 
d'argent^ 4, 3, 2, 1, sommé d'une couronne de marquis, qui 

est Beaumanoir-, 2® d'azur à 3 mains d'argent^ qui est ; 

3® para' au V^ d'azur à 3 mains d'argent^ au 2'' œupé au 
1*' lozangé d'argent et de gueules^ au 2* d'azur à une croix 
d'argent; 4?" parti au V d'azur à 3 mains d'argent ^ au 2* 
coupé au V d'or au lion rampant d'azur, au 2^ d'or à 3 fasces 
ondées d'azur; 5" écartelé au 1" d'or au lion rampant d'azur, 
au 2** lozangé d'argent et de gueules, au 3* d'or à 3 fasces on' 

dies d'azur, au 4" d'ajstir à la croix d'argent, qui est ^ 

Doyenné de GuldeU -- A la chapelle Saint-Talbot, 
en Bernet, traces de vitraux 6. — A la chapelle Notre-Dame 
de Kernascléden, en Saint-Caradec-Trégomel, quelques frag- 
ments de vitraux à légendes gothiques -, on reconnaît encore 
un écusson d'argent à 3 fasces de sable, qui est '^ — A la 

* Roxenzweig, Stat, areh. de l'arr. de Vannes, p. 199. 

3 Idem, p. lii. 

> Idem, p. 115. 

^ Gftlles, Asê, brei., eUute d'areh.. Congrès de Tannes, t. Y, p. 6S« 

^ Rotenzweig, Stat. arek, de Varr, de Vannée, p. 9i. 

^ Rozenzweig, Stat, areh. de Varr. de NapolianvUle, p. IS. 

7 Idem, p. 79. 
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chapelle Notre-Dame de Tresceët, en. Caudan, la fenêtre du 
fond du chœur a des fragments de vitraux*. — A la cha- 
pelle Notre-Dame de Kergornet, en Gestel, ancienne trêve de 
Lesbins-Pontscorff, il y a des restes de vitraux à comparti- 
ments variés et à personnages de 40 centimètres environ 2. — 
L'église paroissiale Saint -Pierre d'Inzinzac a une fenêtre 
au fond du chœur où on voit des traces d'anciens vitraux. Il 
y existe encore plusieurs blasons : 1^ parti au V de gueules 
à 7 macles d'or^ qui est Rohan, au 2* de gueules au lion ram' 
pant d'argent^ qui est Clisson ; 2"^ écartelé aux !•' et 4^ d'à- 
zur à la croix engresUe d'argent^ qui est du Houlle (?), aux 
2* et 3® lozangé d'argent et de gueules ^ qui est Spinefort; 
3** parti au V coupé de Spinefort et du Houlle^ au 2* d'or à 
2 jumelles de gueules^ qui est Boudoul; i"" parti au V d'azur 

à 3 coquilles (?) d'argent^ qui est , au 2"" d'argent à 3 fasces 

de gueules^ qui est Lanyaux^. — La chapelle de Locmaria, en 
Plouay, a des fragments de vitraux à la fenêtre du fond du 
chœur, avec compartiments variés et personnages de 50 cen- 
timètres de hauteur environ *. — Une autre chapelle de Loc- 
maria, mais en Quistinic, a aussi aux fenêtres du fond du 
chœur des vitraux à compartiments variés avec personnages 
de même grandeur^. 

Doyenne de Guéméné. — La chapelle Saint-Jean 
de Cléguérec a des vitraux en partie conservés à la fenêtre 
du chœur, qui est à compartiments variés, avec des person- 
nages de 40 à 50 centimètres et des légendes gothiques. 
C'est la représentation de différentes scènes de la vie de saint 



* Rozenzweig, Stat. arch, de Varr. de Lorient, p. 96. 
a Idem, p. 101. 

3 RozeDzweig, id,, p. 106; Àar. de Courson, La Br9t. eontemp,, I, p. 70. 

* Rozenzweig, id., p. 1S6. 
' Idem, p. 141. 
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Jean-Baptiste ^ — La chapelle Notre-Dame de Quelven, en 
Guern, a des fenêtres qui ont conservé leurs verrières à com- 
partiments variés. Sur un fonds d'architecture à trilobés et 
quartefeuilles, on distingue Tarbre de Jessé, la Vierge tenant 
son divin Fils, saint Christophe portant TEnfant jusqu'au 
milieu des eaux. Les tympans sont remplis d'écussons armo- 
riés : 1^ d'argent à 5 fdsces de gueules^ qui est Rimaison ; 
2^ parti au !•' d'azur à 8 biOettes d'or, 3, 2, 3, au 2« de sable 

au lion rampant d'argent, qui est \ 3^ parti au 1*' d'azur 

à 8 biltettes d'or, qui est , au 2° d'argent à 5 fasces de 

gueules, qui est Riihaison; i^ ècartelé, dont on ne distingue 
plus qu'une partie, de gueules à 9 macles d'or, qui est Rohan -, 
5^ d'azur au chevron d'argent accompagné de 3 billeties de 

mime, qui est Dubotderu; 6** parti d'or , etc. L'on voit 

aussi des vitraux assez bien conservés à deux fenêtres du 
chœur^. La chapelle de Lomeltro, dans la même paroisse, a 
quelques fragments de vitraux parmi lesquels on reconnaît 
des écussons : V de gueules à 9 macles d'or, qui est Rohan; 
2^ d'argent à 3 fasces de gueules, qui est Rimaison^. La cha- 
pelle Saint -Michel- du -Soum, dans la même paroisse de 
Guern, a des restes d'écussons au sommet des vitraux de la 

fenêtre du chœur : 1^ d'azur à 3 coquilles d'or, qui est -, 

2^ parti au V d'azur à 3 coquilles d'or, au 2^ d'azur à 3 be- 
sants d'argent, qui est * — L'église paroissiale Saint- 
Pierre de Lignol a dans le transsept des restes de vitraux à 
compartiments variés, avec des personnages de 40 centimètres 
environ. On y voit l'arbre de Jessé, le Crucifiement, etc.^ — 

* Rozenzweig, Stat. areh, de Varrond* de NapoUonvUlê, p. 80. 

3 Rozenzweig, id., p. 35 ; Pol de Coarcy, Guide de Nantes à Brest et à 
NapoléonviUe, 1865, p. 388. 
3 Rozenzweig, id., p. 35. 

* Idem, p. 35. 
' Idem, p. 43. 
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L'église paroissiale Saint-Pierre et Saint «Paul de Malgae- 
nae a quelques fragments de vitraux où l'on distingue encore 
plusieurs écussons : 1^ de gueules à 7 macles d'or, 3, 3, 1^ 
qui est Rohan ; S® d'azur à une fleur de lys d'or, qui est Goé* 
tanfao (?)^ — La chapelle de Locmaria de Meirand possède 
au chœur et dans les transsepts des vitraux bien conservés, 
à compartiments variés, avec personnages de 40 à SO oenti-» 
mètres environ, devises en caractères gothiques et en capitales 
romaines. La fenêtre du chœur représente en douze tableaux, 
à partir du bas, toute la vie de Jésus-Christ. A la fenêtre du 
transsept Nord on voit un arbre de Jessë avec cette inscrip- 
tion au bas, à gauche : Yvon.Jan. â celle du transsept Sud 
on voit, au milieu d'édifices d'architecture renaissance, l'An* 
nonciation, le Christ mort dans les bras de sa Mère; et dans 
un compartiment de droite, un seigneur et sa femme âge* 
nouilles ; chacun d'eux porte son écusson sur ses vêtements : 
le seigneur, d'azur au sautinr d'or; et sa femme, de sable au 
lion rampant d'argent. Ces écussons se trouvent reproduits au 
sommet de la même fenêtre et surmontés de Técusson de la 
maison de Rohan, de gueules à 9 macles d'or, La chapelle 
Saint-Fiacre, de la même paroisse, a aussi des restes de 
vitraux à devises gothiques; les panneaux sont décorés^. — * 
La chapelle Saint-Mandé, en Persquen, a des fragments de 
vitraux; on reconnaît encore un écusson, parti au V' d'orge^ 
à 5 fusées de gueules^ au i^ d*hermines à 2 cherrons de gMeules^ 

au V ichiqueté d'or et de gueules, qui est ^ — La chapelle 

Saint-Mandé, en Plouray, possède des restes de vitraux i 
compartiments variés, avec personnages de 60 à 80 centi- 
mètres; fonds d'architecture renaissance, devises gothiques. 

4 Rozenzweig» Stai. ar^. de Varr. de NapotéomMêt p. 40; Aur. et 
Goonon, La Mrei, conlmtp., Morbihan, I, p. lOS. 
3 Rozenzweig, id., p. 4S. 
> Idem, p< 61. 
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A une fenêtre du Sud, saint Germain ^ — La chapelle Saint* 
Nicolas, en Priziac, a aussi des restes de vitraux à comparti-' 
ments variés, avec personnages de 60 centimètres environ; 
fonds d'architecture renaissance mêlée d'anses de panier et 
d'accolades. On distingue quelques traits de la vie de saint 
Nicolas-. — L'église paroissiale de Saint-Tugdual a des restes 
de vitraux à compartiments variés, avec personnages de 
SO centimètres environ. A la fenêtre de la nef, on voit l'An- 
nonciation avec devises gothiques, saint Christophe portant 
l'enfant Jésus, etc. Att chœur, écusson écartelé aux i" et 4* 
d'argent à 3 hures de sanglier de sable^ atuc 2* et 3* d'azur au 

lion ailé d'argent^ qui est Au transsept Nord, écusson 

parti au V (qui manque), au 2"" d'argent à 3 fasces de sable ^ 

qoi est La chapelle Saint-Jean-du-Groisty, de la même 

paroisse, a des restes de vitraux à compartiments variés, avec 
personnages de SO centimètres environ. Au chœur, le Bap- 
tême du Ghriist, le Crucifiement, divers traits de la vie de 
saint Jean-Baptiste; devises gothiques; écusson au sommet : 
parti au V^ d'argent à la croix denteUe de sable^ au 2" (qui 
manque)^. — L'église Notre-Dame-de-Liesse, à Séglien, a 
des restes de vitraux à compartiments variés, avec person- 
nages de 50 centimètres environ ; légendes gothiques, édifices 
de la renaissance. A la fenêtre du chœur on voit divers traits 
de la vie de la Vierge, et au sommet des écussons : 1^ icar- 
tdè aux V et 4% ichiqueté d'or et de gueules^ aux 2* et Z^ 
d'azur à une fleur de iys en chef et 2 macles en pointe d'or^ 
qui est Coëtanfoo; 2^ icarteU au V^ au lion rampani^ au 2'' A 
3 tours^ au 3* d'argent à 2 barres ou chetrons de gueules^ au 
4* ichiqueti d'or et de gueules, sur le tout parti au V coiqié, 



* Rozeoxweig, Stat. arek. de Varr. de NapoUonvUle, p. 6S. 
s idem, p. 69. 

• /dtm, p. TS. 
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au !•' éehiquelé d'or et de gueules^ au 2* à une fleur de lys^ 
au 2® d'argent à 5 fusées de gueules^ accompagné en chef de 

2 , qui est Crenchuel (?). A la fenêtre du transsept Nord, 

saint fioch et Jésus crucifié. Au sommet, Técusson de Goê- 
tanfao dans un collier de TOrdre du Roi. A la fenêtre du 
transsept Sud, écusson écartelé au V d'argent à 5 fasces de 
gueules^ au 2* de Coëtanfao, au 3* de vair^ au 4* d'argent au 
croissant de gueules^ sur le tout d'hermines de Bretagne au chef 
de gueules chargé de 3 fleurs de lys d'or^ qui est La cha- 
pelle Saint-Jean et la chapelle Saint-Germain de la même 
paroisse ont aussi quelques fragments de vitraux ^ — La cha- 
pelle Saint-Laurent, en Silfiac, a aussi des restes de vitraux, 
avec quelques écussons : V de gueules à une croix dentelée 
d'argent; 2* d'azur à une fasce d'hermines. L'écusson des 
Rohan, de gueules à 9 macles d'or^ est plusieurs fois répété^. 
— L'église paroissiale de Bieuzy mérite, en finissant, une 
mention particulière et spéciale. Elle a aux trois fenêtres du 
chœur des vitraux à compartiments variés; personnages de 
50 à 60 centimètres environ ] la verrière est bien conservée 
et a été récemment réparée. A la fenêtre du milieu, la Pas- 
sion et Tensevelissement de Jésus-Christ-, au bas, fragment 
d'inscription. Au sommet, quelques écussons : 1^ d'argent à 
5 fasces de gueules^ qui est Rimaison-, 2"* de gueules à 7 ma- 
cles d'or^ 3, 3, 1, qui est Rohan; 3* de gueules au lion ram- 
pant d'or, qui est A la fenêtre de droite, fragment d'in- 
scription. A celle de gauche, plusieurs scènes de la vie de 
Jésus -Christ et de sa Passion. Au bas, cette inscription : 
Do GviLLAVME Pierres rect* de la parovesse. M. Potel, ar- 
tiste qui a publié un bel ouvrage sur la Bretagne, parle 
avec enthousiasme de ces vitraux où brillent à la fois, dit-il, 

* Cayot-Delandre, Le Morb, et tes mon.f p. 431 ; Rozenzweig, id,, p. 78. 
3 Rozenzweig, id,t p. 79 ; Âar. de Courson, La Bret, eontemp,, l, p. lOi. 
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la sagesse de la composition, la correction du dessin et rec- 
elât des couleurs. Il remarque parmi les scènes dignes d'être 
citées celle où Judas est prêt à livrer Jésus; les archers sont 
encore loin, et la perspective aérienne autant, que la perspec- 
tive linéaire les reculent à leur plan avec une étonnante vé- 
rité. Une Madeleine belle comme celle du Corrége, un Christ 
portant la croix qui rappelle celui du Spasimo, et que rehausse 
un coloris étincelant, font oublier les heures dans cette église 
que Ton quitte à regret*. 

Doyenné de Porlioët. — La chapelle Saint-Adrien 
de Baud a des restes de vitraux à compartiments variés et 
fragments de devises gothiques. A la fenêtre du transsept 
Nord, plusieurs blasons : 1® d'argent au lion rampant d'azur 
allumé de gwules^ qui est ; 2® écarteli aux 1" et 4® d'ar- 
gent à 3 coquilles de sable^ aux 2* et 3* d'argent à 4 mades (?) 

d'azur, qui est Au chœur on distingue, d'une part, TAn- 

nonciation, de l'autre plusieurs écussons : l*" d'hermines plein, 
qui est Bretagne^ 2*^ d'azur à 9 coquilles (?) d'argent, qui 
est 3® d'azur à 7 macles d'or, 3, 3, 1, qui est Le Séné- 
chal ; 4® d'argent à la croix engreslée de sable, qui est Cadou- 
dal^ 5® d'argent à 5 fasces de gueules, qui est de Lantivy ou 
de Rimaison; 6"^ parti au V de Lantivy ou de Rimaison, au 

2** d'azur à la tour d'argent, qui est La chapelle Saint- 

Barthéiemy, de la même paroisse, a des restes de vitraux^ 
d'une part un Christ, de l'autre un écusson d'hermines plein, 
qui est Bretagne, au chef cousu d'argent à 2 tourteaux ou 

coquilles de gueules, qui est La chapelle Saint-Thuriau, de 

la même paroisse de Baud, a des fragments de vitraux et 
quelques écussons : 1^ d'hermines plein, qui est Bretagne, au 
chef cousu d'argent à 2 coquilles ou tourteaux de gueules, qui 

* Marteville sar Ogée» I» p. 86; Potel, la Bretagne; Rozenzweig, Stat, 
arch. de Varr, de NapoléonvUlet p. 18. 
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est ; ^ parti au V"" d'or à Vaigle éplpyèe à 2 liUs de 

gueuUs^ au 2* coupi au 1*' de sable à la croizette d'or, au 2" 
d'argent à la coquille (?) de gueules^ le to%U sommé d'une cou^ 

ronne comtale, qui est ; 3"* parti au l""* d'argent au de 

gueules^ au 2* d'argeni plein (ou peut-être vitre blanche) *. 
— L'ëgHse paroissiale Saint- Sauveur de Locminé a une 
grande verrière historiée fort remarquable \ la chapelle Saint- 
Colomban, attenante au côté Nord de la nef, avec laquelle 
elle communique par une large arcade, a conservé un vitrail 
à personnages de 60 centimètres environ, représentant en 
plusieurs tableaux la vie de saint Colomban, expliquée par 
des légendes : l'' Comût rolombûin auat q fot ne toi p nti 
00n0e uvelt a m mtvt q le doulril pbar^oit )e a^on vtntvti 
^ domat rolombatn brodla le el)a6teat) îre tl)e02rortc rog 
p ee que eolombatn lui aooU aupauat profetie re ûîruentr j 
S"" Comat eolombain (net eleu ûbe p 0e0 frères a cat îre sa 
sainctete et ftot bastir le monaetere îre lujron p conit îre 
dijgibert rog îre franee; 4"" (tomût rolombûin ûbe eelebrû la 
meaee et gari unj îremoniûele.^ La chapelle de la Vierge, au 
même lieu, a aussi quelques fragments de vitraux à com- 
partiments variés^. — L'église paroissiale Sainte-Barbe de 
Moustoir-Rac, commune formée de Tancienne trêve de Loc- 
miné, dite Moustoir-Locminé, et aussi Moustoir-Radenac, au- 
jourd'hui succursale, possède des fragments de vitraux *. — 
La chapelle Notre-Dame-des-trois-Fontaines, en Bignan, a 
des restes de vitraux. La maîtresse vitre est datée de 1550. 

* Gayot-Delandre, L$ Morb, et se$ mon,, p. 375; Rozenzweig, Stai» arçh. 
de Varr. de Napoléonville, p. 15. 

3 Rozenzweig, id., p. ii; Pol de Goarcy, Guide de Nantes à Brest ei à 
Napoléonville, p. 38S. 
3 Rozcnnrcig, id,, p. 44; Aar. de Ck>onoii, La Bret, contMip., I, p. 104. 

* Rozenrweig, <(!., p. 51. 
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Â une fenêtre du Nord, écusson lozangi d'or et de gueules^ 

qui est A une fenêtre du transsept, écusson de gueules à 

3 coquilles d'argent, qui est Morice ou La Haye. La chapelle 
Sainte-Noyale au Bezo, même paroisse, a des restes de vi- 
traux, entr'autres un écusson fasci d'argent (?) et de gueules, 

qui est Les mêmes armes sont sculptées sur une poutre 

qui porte la date de 1593 ^ -— La chapelle Saint -Yvy, en 
Moréac, a des fragments de vitraux^. — Pontivy, appelé sous 
l'empire Napoléonville, n'a point de vitrail à citer; mais s'é- 
tant agrandi sous la république de différentes portions de 
Noyal-Pontivy, paroisse limitrophe, il se trouve avoir aujour- 
d'hui dans son territoire Stival et la Houssaye, qui contien- 
nent des vitraux remarquables, mais dont il n'y a lieu de 
parler que sous Noyai, cette séparation étant toute moderne. 
— La paroisse de Noyal-Pontivy était une des plus étendues 
ée la Bretagne, aussi pour la réduire à des proportions ordi- 
naires en a-t-on détaché en l'an XUI, comme on l'a dit, Sti- 
val et la Houssaye, et a-t-on fait en 1810 des succursales de 
ses trêves de Gueltas, Saint-Géran et Saint-Thuriau. L'église 
paroissiale Sainte-Noyale, à NoyaUPontivy, a des vitraux à 
compartiments variés, avec personnages de 30 à 40 cen- 
timètres. On distingue surtout au transsept Sud le Massacre 
des Innocents, la Fuite en Egypte, Jésus imprimant son visage 
sur le voile de sainte Véronique, etc.; plusieurs panneaux 
manquent. Dans les compartiments supérieurs il y a des bla- 
sons mutilés, un entre autres, vairé d'or et d'azur^ qui est à 
déterminer 3. La chapelle Sainte-Barbe, de la même paroisse, 
a aussi des vitraux h compartiments variés, avec légendes en 
caractères gothiques. On reconnaît à la fenêtre du Sud l'his- 



^ RoEennreig, Stat. areh, de Varr, de NapolêonvilUt p. 46. 
^ Idem, p. 50. 
' Idim, p. 58. 
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toire de sainte Barbe, dont les personnages ont de 40 à 
60 centimètres de haut; malheureusement une partie est ca- 
chée par une boiserie. On voit quelques fragments de vitraux 
seulement à la fenêtre du fond du chœur. Les blasons qui 
ornaient les panneaux supérieurs sont mutilés ^ Le hameau 
de Stival possède la chapelle Saint - Mériadec , édifice du 
xv!"" siècle, à Tédification duquel les seigneurs du Bouzo, en 
Malguenac, du nom de Çoêthual, durent contribuer, car leurs 
armes sont sculptées sur les entraits. On y voit de beaux 
vitraux assez bien conservés. Le fonds est tantôt uni, tantôt 
chargé de sculptures ou de draperies, et Tarmature forme des 
dessins variés. La fenêtre du fond du chœur représente, en 
personnages de 70 à 80 centimètres, la généalogie des rois 
de Juda, dont les noms sont quelquefois indiqués. Au som- 
met, la Vierge assise, tenant sur ses genoux Tenfant Jésus; 
des banderolles portent diverses inscriptions latines tirées de 
l'Écriture-Sainte. La fenêtre du transsept méridional, qui pa- 
rait être de la même main, reproduit en douze tableaux This- 
toire de la Passion de Jésus -Christ, depuis le Jardin des 
Oliviers jusqu'à la Descente de Croix. Chaque tableau est 
expliqué par une légende en français. A la partie inférieure, 
à droite, on lit : €n Van 15,, fut faictt ct^U tïitr^ et fut 
Vowxxtv iel) le ûamat. A gauche, la date de 1552, suivie 
d'une autre inscription française dont on ne distingue que 
quelques mots : fot cestt par Les deux fenêtres mé- 
ridionales de la nef ont aussi des verrières à sujets, où les 
donateurs, appartenant à la maison de Rohan, sont recon- 
naissables aux macles de leurs armoiries. La chapelle de la 
Vierge, au Nord, renferme en quatre panneaux l'Annoncia- 
tion, la Nativité, la Circoncision et l'Adoration des Mages. Le 



Rozenzweigi Stat. arch, d$ Varr. de NapoléonvUlûf p. 58. 
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grand-prétre, coiffé d'une mitre, préside à la circoncision, 
debout derrière une table sur laquelle il a posé ses lunettes, 
et reçoit l'enfant Jésus des bras de sa Mère; saint Joseph, un 
cferge à la main, éclaire la scène ^ Il ne faudrait pas se pres- 
ser de voir un nom d'ouvrier cité dans l'inscription de la 
vitre, et croire qu'elle aurait été peinte par un artiste de l'é- 
cole flamande. Il s'agit ici du fabricien, dont le vitrail posé 
par ses soins retrace le nom patronymique. En effet, le titre 
ou la qualité A'ouvrier (operarius fabricœ) était une dignité 
ordinaire en Bretagne, où l'officier chargé de l'entretien de 
l'œuvre et des intérêts temporels de l'église prenait le nom 
d'ouvrier ou maître de l'œuvre 2. La chapelle Notre-Dame- 
*de-la-Hottssaye, à Noyai, a des restes de vitraux avec des 
armatures à dessins variés. Sur le vitrail du transsept Sud, 
on voit un chevalier tenant une épée de la main droite, et 
de la gauche un écu blasonné, d'azur à la croix d'argent 
cantonnée ds 4 fleurs de lys d'or. Les vitraux de la fenêtre du 
chœur ont été enlevés et remplacés par des panneaux en 
bois 3. — Gueltas, paroisse récemment formée par le démem- 
brement de Noyal-Pontivy, a aux fenêtres des transsepts de 
l'église Saint-Gildas des vitraux à compartiments variés, avec 
personnages de 30 à 40 centimètres de hauteur. A une fe- 
nêtre du Nord on voit un chevalier et une dame en prière, 
avec des banderoUes portant en inscription : MXxBextu mtu 
Au-dessus est représentée la Passion*. — Saint-Thuriau, 

^ Cayot-Delandre, L$ Morh. $t $u mùn., p. 418; Louis Galles, Ai$ùe* 
br$t,t cUuie â^arch,^ Congrès de Vannes, 1853, t. Y, p. 6S; Rozenzweig, 
St(U. arch. d$ Varr. d$ Pantivy, dans le Bull, d$ la Soc. polym. du Jford., 
1861, p. 64; Pol de Ck>nrc7, Guide de Nantes à Brest, 1865, p. 403. 

3 Docange, Glossar.^, y^ Oper.; P. de la Bîgne Villeneuve, Bulletin de la 
Sœ, arch, du dép. d'Ille^et-ViL, 1861, p. 8. 

3 RozenzMf-eig, Stat, arch. de Varr, de NapolêonvUle, p. 53. 

4 Idem, p. 31. 
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autre démembrement récent de Noyal-Pontivy, a au transsept 
Sud de son église paroissiale des vitraux assez bien conser- 
vés, à compartiments variés et personnages de 40 à 50 cen- 
timètres. Les tableaux représentent les diverses scènes de la 
Passion, avec des légendes françaises en lettres gothiques. 
Il y a aussi au transsept Nord quelques vitraux figurant la 
Sainte-Trinité, TAnnonciation, la Circoncision^ au sommet, 
à gauche, deux anges tiennent un écusson, d'azur au canton 
cousu de gueules. La chapelle de Cobazé, non loin de là, a 
des fragments de vitraux à compartiments variés, avec per- 
sonnages de 40 centimètres environ. A la fenêtre du chœur 
on distingue le Christ et les différents traits de la vie de la 
Sainte Vierge, avec quelques inscriptions gothiques ^ -^ Le 
Moustoir-Remungol (paroisse également remaniée^ Remungol, 
formé de Tancienne paroisse de ce nom, moins le Moustoir, 
sa trêve) a dans son église Saint-Gorgon des fragments de 
vitraux. La chapelle Notre-|)ame-des-Fleurs a des vitraux 
à compartiments variés, avec personnages de 40 centimètres 
environ, figurant la Naissance et la Mort du Sauveur. Au 
sommet, trois blasons : le premier, écarteU aux l" et 4^ d'a- 
zur à une tour d'argent^ aux 2® et 3° d'or à un lion rampant 

d^azur^ qui est Le même blason se retrouve à une. petite 

fenêtre du Sud. Les deux autres écussons présentent encore 
les mêmes armes, mais avec des alliances. La chapelle Saint- 
Laurent a aussi des fragments de vitraux^. — L'église parois- 
siale Saint-Pierre de Guégon a au transsept Sud, où est la 
chapelle du Couesby, des restes de vitraux où on voit encore 
un chevalier et sa dame agenouillés, sans doute les sieur et 
dame du Couesby, avec leurs armes, d*or à 2 fasces de gueules 

* Rozensweig, Stat. arch. de Varr, de NapoléonviUe, p. 74. 
3 Rozeozweig, id,, p. 52; Aurélien de Gourson, La Bref, contemp,, 1, 
p. 104. 
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(Carné?), et d'argent à 3 tourteaux de gueules (Peillac). La 
chapelle Notre -Dame- es -Brières du Guëhenno a aussi des 
fragments de vitraux *. — La chapelle Sainte-Anne, en Plu* 
méliau, a des restes de. vitraux à la fenêtre du fond du chœur, 
en partie bouchée. On voit un concert céleste, des anges 
jouant de divers instruments. La chapelle Saint-Nicolas-des- 
Eaux a aussi des fragments de vitraux 2. — L'église Notre- 
Dame-de-la-Fosse, à Plumelin, a des restes de vitraux avec 
blasons mutilés. La chapelle de Loc-Maria a à la fenêtre du 
fond du chœur des fragments de vitraux, parmi lesquels on 
distingue deux écussons : l"" d'hermines à une fasce de gueules 
chargée de 3 besanls d'or (Pontsal?); 2"" parti au V d'azur au 
chevron d'or^ accompagné de 3 billettes de même (Dubotderu), 

au 2® d'azur à 3 d'argent j qui est ^ — La chapelle 

Sainte-Barbe, au bourg de Saint-Âllouestre, a des restes de 
vitraux où on voit un écusson de gueuies à 9 béants d'or^. 
. — L'église paroissiale de Saint-Gouvry (formée de Tancienne 
trêve de Rohan) a des vitraux à ses fenêtres, avec quelques 
écussons : l"* d'hermines ptetn, qui est Bretagne; 2^ de gueules 
à 9 macles d'or^ qui est Rohan ; 3"* parti de Rohan et de Bre- 
tagne; 4® d'argent (?J à 3 merlettes de sable au chef chargé de 
3 besants d'or; 5** de sable à 7 macles d'argent; 6° de gueules 
au lion passant d'argent^ qui est Brehant ; V parti de Clisson 

et d'argent à 3 ^ — A Saiût-Servan, la chapelle Saint- 

Gobrian a dans une fenêtre à meneaux flamboyants des restes 
de vitraux^ à TEst, écussons : l"* de gtieules au lion rampant 
d'argent^ qui est Clisson^ 2° parti de Clisson et de Rohan ^ de 
gueules à 7 macles d'or; lettre M plusieurs fois répétée dans 

1 Rozenzweig, Stat^ areh, de Varr. de NapoléonviUe, p. 54. 
3 Idem, p. 66. 
3 /dem, p. 67. 
. * Idem, p. 75. 
s Idem, p. 76. 
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cette vitre en souvenir de Marguerite de Rohan, femme du 
connétable Olivier de Clisson. Dans le transsept Sud, i9« ^nm- 
bxim et sainte Catherine, puis saint Pierre, saint Thomas, 
saint Paul, saint André. Cette chapelle est datée de 1549 ^ 
— A Sérent, la chapelle Sainte-Suzanne a dans les meneaux 
flamboyants de sa fenêtre des restes de vitraux de couleur. 
On voit encore le fondateur de la chapelle agenouillé, avec 

cette devise : Maltt tfd mtmalo et Técusson de Sérent, 

qui est de gueules à 3 quinlefeuilles d'hermines ^. — La cha- 
pelle Saint-Fiacre de Radenac a des restes de vitraux où on 
voit de nombreux écussons : 1^ lozangi d'or et d'azur^ qui 

est ; S"* de gueules à Vépée d'argent en pal, la pointe en 

&as, qui est Lantivy ; 3"" parti au i" de France^ au 2" de Bre- 
tagne; 4® icartelé aux V et 4* de gueules à 9 macks d'or^ qui 
est Rohan, aux 2"^ et ^^ d'or à 3 chabots de gueules^ qui est 
Chabot^ 5*" d'azur aux billettes sans nombre d'or au franc can- 
ton de gueuies chargé d'une épée d'argent^ qui est Lantivy; 
6"* parti au V de Rohan^ au 2" de Rieux^ d'azur à 9 besants 
d'or; V ècarleU aux V et 4® d'argent au lion rampant de 
sable au chef d'hermines^ aux 2" et 3^ de sable à l'aigle éployie 

d'argent^ qui est ; 8"* d'azur à 10 étoiles d'argent^ qui est 

Kerméno; 9"^ d'argent à un arbre de sinople accompagné de 

2 tourteaux de sable^ qui est ^ 

Doyenné de Péaule (fondé en 1533). — A Noyal- 
Muzillac, la chapelle Notre-Dame-de-Brangolo, ou du Temple, 
jouit encore de sa verrière. La fenêtre du chœur est ornée 



^ Rozenzweig, Stqt. areh, d$ Varr. de Pùntivy^ p. 80. 

3 Rozenzweig, id., p. 8S; llarteville sur Ogée, II, p. 894; Ànr. de Cour- 
son, La Bret. eontemp,^ I, p. 111. 

' De Brehier, Bull, de la Soc. arch. du Morb,, 1858, p. 93; Rozenzweig, 
Stat, arch, de Varr. de Ploermeît dans le Bull, de la Soc, polym, du Mot' 
6Mafi, 1863, p. 78; Anr. de Goorson, La Bret, eontemp,, l, p. 109. 
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d'un vitrail représentant le Christ crucifié, la Vierge et la 
Madeleine au pied de la croix, et la vue de Jérusalem au fond 
du tableau. Cette verrière est bien conservée*. — A Guemo, 
ancienne trêve de Noyal-Musillac, Téglise paroissiale Notre- 
Dame, autrefois Sainte- Anne, a aux fenêtres de l'abside des 
vitraux à compartiments variés avec personnages de 20 à 
30 centimètres, représentant les différentes scènes de la Vie 
de Notre-Seigneur et de sa Passion. On y voit plusieurs écus- 
sons : l"* (ï hermines pfetn, qui est Bretagne; 2"" de guevies à 
une croix d'argent^ qui est Rougé; S"" d'or à 2 fasces de 
gueules^ qui est de Carné; 4"* vairé d'or et d'azur ^ qui est 
Rochefort; S"" parti au 1" d'argent à un cerf naturel passant^ 
au 2® coupé aul^ de gueules au chef vairé d'or et de sable y au 

2^ d'argent à ... annelels de sa&te, qui est Il y a d'autres 

écussons au transsept Nord : l"" d'hermines à une fasce de 

gueules chargée de 3 besants d'or^ qui est ; 2^ de gueules à 

une croix pattée d'argent^ qui est de Rougé; 3° d'argent au 
pin de simple^ le fût chargé d'un greslier de sable^ qui est de 
Rougeard; 4® parti au 1" d'argent au greslier, etc., au 2" 

échiqueté d'or et de gueules^ qui est ; & parti au 1®*" d'ar^ 

gent au greslier^ etc., au 2^ lozangé d'argent et de gueules, qui 

est -, & parti au V^ au greslier, etc., au 2® d'azur à 10 6e- 

sants d'or, qui est Rieux; 7"* parti au V au greslier, etc., au 
2^ d'argent au sautoir de gueules, cantonné de 4 tourteaux de 
même, qui est Therenneau (?) -. — L'église paroissiale Saint- 
#sCyr et SainteJulitte de Molac a dans le sommet de la fenêtre 
du transsept Técusson de Rosmadec, paUè d'argent et d'azur 
de 6 pièces, sommé d'une couronne de comte et embrassé du 
collier de l'Ordre. La chapelle Saint-Marc, à Lhermain, a une 

^ Gayot-Delandre, Le Morb, et tes fnon,, p. S86; Rozenzweig, Stat areh, 
de Varr. de Yannett P< 9S« 
^ RozeDzweig, Stat. areh. de Varr, de Ploërmel, p. 83. 
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petite fenêtre au Sud avec fragments de vitraux. L'église 
Notre-Dame et Saîat-Nicodème a des restes de vitraux où on 
voit des ëcussons : 1^ écartelé aux V^ et V" de gueules à la 
fasce d'hermnesy qui est La Chapelle, aux 2"" et S'' de gueules 
aux macles d' argent ^ qui est Molac; ^ de chaque côté du pré- 
cédent, palU d'argent et d'azur^ avec cette devise : En bon 
ESPOIR, qui est Rosmadec. Au-dessus et au-dessous de Técus- 
son principal, les deux lettres gothiques entrelacées ^ C La 
chapelle de Trégouêt a aussi des vitraux et un écusson^ — 
L'église paroissiale Saint-Gentien, à Pluherlin, a des restes 
de vitraux où on voit saint Gentien portant sa tète, saint 
Sébastien, sainte Barbe, Jésus crucifié. Au Sud, un écusson 
de gueules à 3 croissants d'argent^ qui est Téhillac 2. — L'é- 
glise paroissiale Notre-Dame-de-la-Tronchaye, à Rochefort, 
ancienne trêve de Pluherlin, a des fragments de vitraux^. 

Doyenné de Garentoir. — A Maiestroit, l'une des 
grandes baronnies de Bretagne, l'église paroissiale Saint-Gilles 
a des vitraux à compartiments variés, avec personnages de 
50 à 70 centimètres, empruntés au Nouveau -Testament : 
Jésus parmi les docteurs, la Transfiguration, le Baptême de 
Jésus-Christ, le Portement de croix, la Naissance de saint 
Jean. Les trois derniers compartiments représentent des traits 
de la vie d'un pèlerin qu'on voit mourant dans le dernier 
tableau. Au-dessus de ces peintures, dans le tympan de l'o- 
give, sont trois écussons : l"" de gueules à 9 besants d'or^ qui 
est Maiestroit; 2** de gueules à une croix d'argent cantonnée^ 
de A épis de même^ qui est de la Morlaye; 3"" parti au V^ de 
la Morlaye^ au ^ de gueules à 3 bandes ou chevrons d'or y qui 

^ RozeDzweîg, Stat, arch. de Varr, de Ploërmêl, p. 88 ; Aur. de Gonnon, 
ig^ La Bret, c(mt$mp., I, p. 61. 

3 Rozenzweig, id., p. 98; Aur. de Gonrson, La Bref, eontemp,, I, p. 59. 
^ Rozeniweig, id., p. 108. 
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est La chapelle da prieuré Saintes-Madeleine, au bourg, 

laquelle dépendait de Tabbaye de Saint-Gildas-de-Rhuys, a 
des vitraux des plus remarquables, en huit compartiments, 
avec personnages de 60 centimètres environ. Au chœur de la 
nef septentrionale, c'est la légende de sainte Madelaine, dont 
chaque tableau est expliqué par une inscription *, elles ont été 
relevées par M. Rozenzweig, qui en a rétabli Tordre inter- 
verti à une époque de mauvaise restauration : 1. €ùVXeÀt. 
rog.rt.la.r0gne.wUr.m0ler.6^>r.la.ttur.po^ûUr.fn.Dga0r. 
a...l)UrodaU. — 2. €omt.pax.xeqveat.ï^t.la.maàaUnt.la. 
vo^ni Amt. fyco^t .tfmXii}ÀaqnAlt.n.awxct.ptr>,co^er>oxv. 
pax. avance. — 3. €ovxt Aa.vo^ne .movtvl.mvAa.meï.en. 
pme.d^nfot. etie.rog. la . midt . dur. vn^ . rocl)^ r. doti . étant, 
elle. — 4. Come.0amct.piem.(6t.aUe.at)erque.U.rog.en. 
%niaUm.ft. lug.montre. Ire. 6atn0.ltft)jr.oti.ft)t.no0trr.9d- 
gnevv. — 5. Corne. U.rog. retenant. îrf.l)imî0ûU.mt.0on. 
ifant . 0ur. U . r0rt)er. co.^l.^elaxt.ïfe^.piexveB.en.la.mex. — 
6. €ome.nxe.mfinevxXia.i^oxtxx.Bept.yiables.'bv.çoxp9.'àe. 
ia.rcuùaiene.et.lv^.paxliona.^e^.pecï^eB. — 7. ^ome.la. 
tâaialeneAavoit. Ue.piéd . . .V^tant.au.loigid . . . 2re.0im0t1.U- 
preuf. — 8. Comr.no0tre.0rii9ttnir.ûpan>t.a.la.inaîralene. 
Au sommet on voit les écussons : V de gitmles à 9 besants 
d'or^ qui est Malestroit^ 2^ de gueules à une croix d'argent 
cantonnée de 4 épis de même^ qui est la Morlaye. U y a 
d'autres vitraux à deux fenêtres du Sud, avec des restes d'in- 
scription gothique. A Tune d'elles, la Vierge portant l'enfant 
Jésus, le Père-Étemel tenant la croix où est attaché le Christ. 
A l'autre fenêtre : B. fixefj^xoa^x^ et encore : lletiermîros.in. 

jrp0.2rn0.p0.igt)iUer Au sommet, écusson d'azur à une 

fasce d'or accompagnée de 3 molettes (?) de mème^ une crosse 
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passée derrière ; le même écusson se retrouve plus bas, dans 
un compartimeut où est figuré un évêque en prière, avec an 
autre personnage qui tient un calice ^ — Afin de montrer 
avec quel soin le clergé et les officiers de Téglise faisaient 
mentionner leurs noms sur les vitraux, on citera Téglise 
paroissiale Sainte-Zéphyrine de Tréal, qui présente sur une 
vitre, d'ailleurs incolore, cette inscription : Geste fenestre 

ET VITRE À ESTÉ FAIGTE FAIRE DE NOVVEAV PAR LES PBRES DE 
LA GONFRARIE NrE DaME ET DE MONSIEVR S. SEBASTIEN DONT 
M. P. BOVLLAY P EST A PRESENT PROCVREVR N LE 20 YE8 

OCTOBRE 1606 ^. Mais là, pas plus qu'ailleurs, ne se rencontre 
le nom d'un peintre verrier. — L'église paroissiale Saint- 
Nicolas-du-Tertre, ancienne trêve de Auffiac, a des fragments 
de vitraux où l'on voit l'écusson de la maison de la Bourdon- 
naye, de gueules à 3 bourdons émargent en pal^. 

Xerrltolre de Rieux. — La chapelle Saint-Barthé- 
lémy au Gorcy, en Pleucadeuc, a des restes de vitraux au 
transsept Nord : c'est le Père-Éternel couronné de la tiare, et 
tenant de ses deux bras la croix qui porte le Fils, puis saint 
Barthélémy ^. — L'église paroissiale de Saint-Laurent a aussi 
des restes de vitraux où l'on voit le Christ et saint Laurent. Au« 
dessus, l'écusson de Malestroit,*d€ gueules à 10 besants d'or^. 

Xerrltolre de RedLon. — A l'extrémité opposée du 
diocèse de Vannes, sur un point extrême rattaché aujourd'hui 

* Potel, La Bret, ane,; Pol de Gonrcy, Guidé de Rennes à Brest, p. 31 ; 
Anr. de GoanoD, La Bret. eontemp,, I, p, ItO; Rozenzveig, Stat. areh. de 
Varr. de Ploërmel, dans le BtM, de la Sœ. polym. du Horb., 1863, p. 69; 
Gayot-Delandre, Le Morb. et ses mon,, p. 297; Les Caeous de Bret., p. 153. 

^ Rozenzweig, Stat. arch. de rarr. de Vannes, 1869, p. 118. 

3 Rozenzveig, Stat. de Varr. de Ploërmel, 1863, p. 73. 

4 Rozenzveig, St<U. arch. de Varr. de Vannes, dans le Bull, de la Soc. 
polym. du Morb., 1863, p. 96. 

^ Idem, p. 130. 
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à l'évéchë de Rennes, s'était élevée au ix^ siècle l'abbaye des 
Bénédictins de Saint-Sauveur de Redon, bientôt enrichie par 
les donations des souverains de la Bretagne et des seigneurs 
de leur Cour. Il parait qu'au xiii'' siècle il y existait, sous les 
auspices de l'abbaye, une fabrique de verres peints ^ et il n'est 
pas douteux que l'église n'en fût décorée. Ogée en mentionne 
les vitraux : « Sur les anciennes vitres de Téglise de cette 
maison, dit-il, on remarque les portraits de plusieurs ducs et 
duchesses de Bretagne et de quelques seigneurs des maisons 
de Rohan, de Rieux, de Rochefort, de Chateaubriand et de 
Malestroit. Selon toutes les apparences, ce sont les bienfai- 
teurs de la communauté. Ce fait prouve la reconnaissance des 
religieux et ne peut que leur faire honneur-, il est même à 
croire que, plus judicieux que plusieurs chapitres et commu- 
nautés de la province, ils conserveront ces monuments érigés 
à la bienfaisance et ne détruiront pas ces restes précieux de 
l'antiquité qui sont le fondement le plus sûr des vérités his- 
toriques ^. 3> C'est en vain que le curieux y chercherait main- 
tenant quelque vestige de cette décoration, on n'y voit plus 
que quelques fragments des anciens vitraux dans le transsept. 
On avait pensé que la maîtresse vitre du chœur, sur laquelle 
étaient peints les portraits des principaux bienfaiteurs de 
l'abbaye, aurait sans doute été détruite, soit lors de l'incendie 
de 1780, qui consuma Tintérieur du chœur, soit lors de la 
Révolution^. Il n'en est pas ainsi : c'est que le vœu d'Ogée 



* Alfred Ramé, Àss. bret., elasâê éTareh., Congrès de Qnimper, sé«Dce da 
80 septembre 1847, Bull,, t. I, p. 24, 85 ; Soe, arch. du dép. dT/Zle-et-Ftl. , 
séance da 9 février 1848, Bull., p. 30; l'abbé Brune, Congrès de Saint-Malo, 
Bull., t. II, S* liTr., p. 19. 

2 Qgi^^ j)iei, 4e Br$t., nooT. éd., t. II, p. 488; Dncrest de VilleneoYe, 
Guide Mit. et itat. dans le dép. érille-et-Vil., p. 181. 

3 Potel, La Bret., Redon; Dacrest de Villeneave, id., p. 187; Marteyille 
sur Ogée, t. n, p. 448 ; l'abbé Brune, ibid. 
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n'a point été exaucé. Un prêtre, auquel son humilité chré- 
tienne a fait garder Tanonyme, et qui est auteur d'une bonne 
Histoire de Redon^ s'exprime ainsi à cet égard : c Les der- 
niers moines, dit-il, trop peu soucieux des œuvres de leurs 
devanciers, firent disparaître cette galerie de portraits anciens 
qui auraient pour nous un si grand intérêt. Suivant les en- 
traînements et les errements peu judicieux d'une foule de 
chapitres de ce temps, ils remplacèrent par des vitres blanches 
les vitres historiées. Cette transformation était accomplie 
quand vint la Révolution ^ » 
Territoire de Belle*Isle. — Rien à signaler. 

Si le xviii'' siècle ne fut pas favorable aux vitraux sous le 
rapport des appréciations artistiques, il s'occupa mieux, an 
point de vue industriel, de la fabrication du verre, et l'on 
peut signaler dans le diocèse de Vannes de louables efforts 
pour y donner une impulsion commerciale. Au milieu de 
cette époque, on trouve une lettre de l'intendant de Bretagne 
à M. de Trudaine, pour lui soumettre un Mémoire du sieur 
Droneau, procureur du Roi à Lorient, qui demande un privi- 
lège pour établir une verrerie au hameau de Eernevel ^. Mais 
il ne parait pas qu'aucune suite y ait été donnée. — Dans la 
paroisse de Moustoir-Rumengol, un seigneur, M. de Lambilly, 
qui portait d'azur à 6 quintefeutUes d'argent^ ressuscitant les 
anciens gentilshommes verriers, possédait une verrerie qui 
fut construite sur les ruines d'une forge à fer 3. Mais on 
ignore si elle fut prospère. 

1 But. de Redon, p. 339, 340. 

3 Quesnet, inv, somm. des arch, du dép. d'Ule-et-ViL, 8' livr., p. 14, 
C. 57. 
3 Ogée, Dict, de Bret., H, p. 444. 
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VII 
ÉVÊCHË DE QUIMPER 



Le diocèse de Quimper se divisait en deux archidiaconés : 
celui de la Cornouaille, dont le siège était à Quimper, et qui 
s'étendait sur toute la basse Cornouaille, au Sud des mon- 
tagnes Noires, se subdivisant en sept anciens cantons ou 
pays : Cap-Sîzun, Cap-Caval, Fouesnant, Concq, Gourin, 
Quimperlé, Coray; et celui de Poher, dont le chef-lieu était 
à Carhaix, et qui s'étendait sur la haute Cornouaille, com- 
prenant la partie septentrionale du diocèse depuis la chaîne 
des montagnes Noires jusqu'à celle des monts Arez, se sub- 
divisant en quatre territoires : Poher, Huelgoet, Châteauneuf- 
du-Faou et Ghâteaulin^ C'est cet ordre, bien qu'insuffisam- 
ment précisé, qui va être suivi. 

ARCHIDIACONÉ DE CORNOUAILLE. - La cathédrale 
Saint-Corentin de Quimper, par l'éclat et la splendeur de ses 
vitraux peints, brillait au premier rang parmi les églises de 

^ De Blois, nouY. éd. du Diet. éPOgêe, II, 41 S; de la Borderie, Ànn, 
ki$t. de 1S61, p. 63, 153 ; de 1S6S, p. 96, 134; Aur. de Goarsoo, Cart. de 
Bedon, p. clxxui et 858. 
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la Cornouaille. Par ce qui en reste, on peut se faire une idée 
de ce qu'elle devait être avant que les fureurs des hommes 
n'eussent porté la dévastation sur ces précieux ouvrages qu'à 
défaut de sentiment religieux le respect pour ces productions 
des arts eût au moins dû protéger contre une dévastation aussi 
déplorable qu'insensée. Voici comment un honnête [homme 
contemporain, pénétré de douleur et d'indignation, raconte 
ces tristes excès : « Ce fut le 12 décembre an II de la répu- 
blique française, qu'aux yeux d'un peuple doux et tranquille 
des hommes excités par un nouveau genre de fanatisme, se- 
condés par des soldats égarés, osèrent profaner, brûler, pul- 
vériser tous les objets de la religion, de l'adoration do leurs 
pères. Ils déchirèrent les tableaux, brisèrent les vitraux écla- 
tant des plus vives couleurs! Ces monuments de l'art de nos 
aïeux, ces costumes qui servent à fixer les époques de l'his- 
toire, ces médailles du temps passé, disparurent dans un 
moment ^ » 

Quelques vitraux ont pu toutefois échapper à la destruc- 
tion générale. A raison de leur mérite particulier et de l'in- 
térêt des sujets qu'ils représentent, ils sont dignes d'un 
développement spécial. Ils ont eu la bonne fortune d'une 
étude complète que l'on doit à M. Philippe -Lavallée; et 
comme il n'est pas possible de parler des verrières de l'évê- 
ché de Quimper sans recourir à son travail, la description 
détaillée qu'il a donnée ne peut qu'être reproduite ici pour 
l'avantage de tous : 

« Les seules fenêtres de cette belle cathédrale qui aient 
conservé des vitraux sont celles du premier étage de la nef, 
des transsepts et du chœur, encore n'en est-il resté que dans 
la partie rectangulaire de ces fenêtres ; les tynipans en sont 

^ Garabry, Cat. des obj$tâ échappée au vandàlinM dans 1$ Finistir$t 
an ni d$ la république^ p. 13. 
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dépourvus. La date de tous ces vitraux parait assez facile à 
déterminer, du moins approximativement. Les voûtes du 
chœur furent construites vers 1410 par Tévéque Gatien de 
Monceaux, et celles de la nef occupèrent l'épiscopat d'Alain 
Le Maout et de Raoul Le Moal, de 1445 à 1501. Les armes 
d'Alain Le Maout sont reproduites plusieurs fois sur les me- 
neaux des fenêtres et sur les claveaux de la voûte de la nef 
et du transsept. Ces armes sont : d'argent au- chevron de 
gueuks chargé d'un filet d'or en orle. Les vitraux du chœur 
peuvent donc se rapporter à la première moitié du xv® siècle, 
et ceux de la nef aux dernières années du même siècle. C'est 
aussi ce qui semble résulter du style des ornements dont ils 
sont décorés. Les dais et les consoles qui accompagnent les 
sujets peints sur ces vitraux présentent dans le chœur toute 
l'efflorescence des derniers temps de l'ogive, tandis que les 
dessins hybrides de la renaissance prédominent dans ceux de 
la nef. On assignerait volontiers une date exceptionnelle et 
antérieure à la vitre du fond du chœur, dont le dessin parait 
plus raide, le coloris plus sobre, moins brillant que dans tous 
les autres vitraux de l'édifice. Cette fenêtre, divisée par deux 
meneaux verticaux en trois panneaux rectangulaires, présente 
dans celui du milieu le Christ sur un fond rouge, et dans les 
deux autres, sur un fond bleu, la Vierge et saint Jean, vêtus 
de draperies blanches. Ce qui donne pourtant moins de valeur 
relativement à l'ancienneté particulière de cette vitre, c'est la 
remarque de cette même sorte d'archaïsme relatif, lorsque le 
même sujet décore la maîtresse vitre d'une église. Peut-être 
y avait-il là quelqu'intention de symbolisme hiératique. La 
disposition des sujets est uniforme dans toutes les autres 
vitres. C'est en effet, dans chaque panneau des fenêtres, un 
personnage supporté par une console et surmonté d'un dais 
peints en grisaille, rehaussés d'or, ouvragés dans le goût du 
XV® ou du XVI® siècle. Le personnage, de trois quarts de gran* 
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-sol- 
deur naturelle, ressortant sur ud fond rouge ou bleu, rare- 
ment d'une autre couleur, est tantôt Notre-Seigneur ou la 
Sainte Vierge, tantôt un apôtre ou un saint, tantôt un éyéqne, 
un chanoine, un seigneur ou une dame, à genoux, et présenté 
par son saint patron. Quelques-uns des personnages ainsi 
présentés sont reconnaissables; ainsi^dans l'un des panneaux 
de la troisième fenêtre du chœur, côté de Fépitre, Té^éqve 
Catien de Monceaux, présenté par saint Catien, son patron ; 
dans une autre figure du chœur, saint Judicaël, roi de Bre- 
«tagne. D'autres, que l'on pourrait déterminer à l'aide des 
généalogies, portent sur leurs Yétements les blasons des an- 
ciennes familles auxquelles ils appartiennent : Tréanna, d'ar^ 
gent à la macle d'azur; Pont-l'Abbé, d'or au lion de gueules; 
Pont-Croix, d'azur au lion d'argent; Lanros, d'or à une mo- 
lelte de gueules; Dubois-Berthelot, écarteU d'or et de gueules; 
du Dresnay, d'argent à la croix ancrée de sable^ accompa- 
gnée de 3 coquilles de gueules^ etc. On ajoutera que les vi- 
traux sont beaucoup plus incomplets dans les fenêtres de 
la nef que dans celles du chœur, mais que leur coloris parait 
beaucoup plus altéré dans cette dernière partie. Il reste à par- 
ler des vitraux placés dans la chapelle absidale, nommée cha- 
pelle de la Victoire. S'ils ne sont point entrés dans ce qui 
précède, c'est qu'ils ont paru mériter une mention particu- 
lière pour leur belle conservation. Ils sont répartis dans les 
quatre fenêtres de cette chapelle ainsi qu'il suit : dans la pre- 
mière fenêtre, côté de l'épltre, deux panneaux, dont Uun con- 
tient la figure de Marguerite de Lézongar, dame de Kerméno, 
présentée par sainte Marguerite, vêtue mi-partie de gueules à 
3 modes d'argent et d'azur^ à la croix d'or cantonnée d'une 
fleur de lys d'or; ce dernier parti se retrouve sur l'un des 
personnages représentés dans une fenêtre du transsept méri- 
dional : ce sont les armes des Lézongar; les vêtements et les 
tentures sont de brocard, dont les dessins sont rendus sur la 
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vitre avec la plus grande richesse. L'autre panneau représente I 

la Sainte Vierge et Tenfant Jésus. Ce dernier sujet mérite 
particulièrement Tattention, parce que le dessin, 4es orné* j 

ments, le coloris même, semblent accuser le travail d'une 
époque antérieure à celle des autres vitraux de la cathédrale, 
sans qu'on puisse, du reste, indiquer à quelle cause peut se ^ 

rattacher cette exception. Les autres fenêtres de la chapelle 
absidale contiennent les figures de Notre-Seigneur, de saint 
Pierre, de saint Paul et d'un autre apôtre qui paraît être saint 
Barthélémy. Dans les trèfles qui décorent le tympan de la qua- 
trième fenêtre sont encadrées trois figures peintes en buste. 
L'une d'elles est un ange tenant une légende où on lit : 
Uttjgo i^trjginum. Ces figures, au reste, ainsi que les autres ! 

vitraux de la chapelle de la Victoire, y ont été transportés I 

des autres parties de la cathédrale ^ » 

L'église Saint-Mathieu de Quimper présente aussi des vi-« 
traux du plus grand prix. M. Philippe-Lavallée a également 
procédé à leur description détaillée, avec le développement 
nécessaire à raison de leur mérite particulier et de l'intérêt 
des sujets qu'ils représentent. On ne saurait, sans priver les 
lecteurs de cette importante source d'instruction, ne point ; 

donner ici ce travail en entier : ! 

« Il n'y a dans l'église Saint-Mathieu à s'occuper que de 
trois fenêtres. Une seule, celle du fond du chœur, est entiè- 
rement garnie de ses anciens vitraux*, deux autres, celles qui 
éclairent ce qu'on appelle le transsept, n'ont conservé que les 
vitres qui en décoraient le tympan. On va les décrire l'une 
après l'autre. 

* De 'bIoîs. nouv. éd. do Diot. d^Ogée, II, p. 418, 419; Philîppc-Laval- 
]ée, Ass, bret., classe d^arch,, Congrès de Qaimper, séance du 20 septembre 
1847, BulL, t. I, 1^ livr., p. 25, et supplém. à la 4« livr., p. 263; Pol de 
Conrcy, Guide de Nantes à Brest, p. 252, et La Bret. contemp», p. 8. 
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« Fenêtre du fond du choeur. — La partie rectangulaire 
comprise entre Tappui et la base du tympan a environ 2 mè- 
tres 50 de largeur sur une hauteur de 3 mètres ] quatre me* 
neaux: droits la partagent en cinq panneaux terminés par de 
petits arcs cintrés, excepté celui du milieu, qui se relève en 
accolade. Le tympan, formé par une ogive surbaissée, haut 
d'un peu moins de S mètres, est découpé en flammes et en 
cœurs; cinq flammes assemblées comme les pétales d'une 
fleur en occupent le milieu^ les cœurs remplissent le reste 
de l'espace. Le sujet général contenu dans les cinq panneaux 
droits de la fenêtre est la Passion. L'artiste en a distribué, 
comme bordure, dans le bas de chacun d'eux et dans toute la 
hauteur des deux panneaux extérieurs, les difiérents épisodes : 
Jésus devant le grand-prUre; le Couronnement d'épines; la 
flagellation; Jésitë chez Pilate ; le Portement de croix; la 
Mise au tombeau; la Résurrection glorieuse. Le panneau du 
milieu se distingue du reste de la verrière par le style sec du 
dessin, par le peu de richesse du coloris et un agencement 
moins pittoresque des figures; il représente Varbre de la croix 
portant le corps de Notre-Seigneur, et accosté de six person- 
nages debout, placés deux par deux les uns au-dessus des 
autres, et dont les deux plus élevés sont la Sainte Vierge et 
saint Joseph. Ce panneau parait être du xv® siècle. On doit, 
au surplus, se référer ici à l'observation faite relativement à 
la maîtresse vitre de la cathédrale. Par contraste, les deux 
panneaux adjacents semblent les plus beaux de cette fenêtre. 
Dans celui de gauche, le bon larron en croix, et, au pied de 
la croix, les saintes femmes; au-dessus de la tête du bon lar- 
ron, dont l'attitude et la physionomie expriment la résigna- 
tion calme que la tradition lui attribue, un ange emporte 
vers les cieux l'âme du pécheur converti, sous la figure d'un 
jeune enfant. L'âme du mauvais larron^ dans l'autre panneau, 
est aussi emportée sous la figure d'un enfant, mais par un 
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démon. Le corps raidi, les membres contournés, le visage 
furieux du réprouvé, accusent on ne peut mieux son déses- 
poir et la malédiction qu'il subit. Les soldats entourent le 
pied de la croix. Toute cette composition, exception faite du 
panneau central dont il a été parlé tout-à-l'heure, porte les 
caractères du xvi"" siècle. Outre la richesse du coloris et les 
costumes qui appartiennent à cette époque, on retrouve dans 
la largeur et la correction du dessin, dans la disposition ba* 
bile des groupes, dans Tétude et l'exécution exacte des détails, 
le système des artistes verriers qui, ne se préoccupant plus 
alors de subordonner leur composition à l'ensemble architec- 
tonique du monument qu'ils décoraient, faisaient de leur tra- 
vail une œuvre d'art particulière et complète par elle-même-, 
leur objet principal n'était plus, comme aux siècles précé- 
dents, de modifier d'une certaine manière la lumière répandue 
sur les lignes architecturales, pour les mieux faire ressortir, 
mais d'étaler aux yeux de véritables travaux qui faisaient ou- 
blier l'architecte pour ne plus laisser paraître que le peintre 
et le dessinateur. Qu'il y eût en cela progrès ou dégénéres- 
cence, c'est une question qu'il n'y a point à décider ici. On 
ne décrira pas avec plus de détail les différents épisodes de la 
Passion reproduits sur la vitre dont on s'occupe; les motifs 
en sont trop connus et trop fréquemment traités pour fournir 
des observations nouvelles et intéressantes. On passera donc 
au tympan de cette fenêtre. On a fait connaître plus haut la 
disposition des cœurs et des flammes qui composent le réseau 
de ce tympan. Pour plus d'ordre et de clarté dans l'examen 
des sujets qu'ils contiennent, il faut supposer ces comparti- 
ments partagés en quatre rangées horizontales. La première, 
en commençant par le haut, se composera d'un, comparti- 
ment; la deuxième de deux; la troisième de quatre; la qua- 
trième de quatre ; puis on décrira successivement dans chaque 
rangée les compartiments dont elle se compose, en commen- 
xn SO 



Digitized by 



Google 



— 306 — 

çant par la gaache. Première rangée^ point central et sapé* 
rienr de la vitre : le Pire-Êtérnel en bénédkiion. — Deuûcième 
rangée : l"" divers instruments de la Passion : la croix, la 
lance, Téponge, le martean, les tenailles, la tonique; 2^ les 
autres instruments de la Passion : la colonne, les cordes, les 
verges, le marteau, le sabre, l'oreille de Halchus. — ÎVot- 
êiéme rangée : 1^ un ange assis portant des vases sacres; 
^ l'écttsson de France porté par deux anges; 3^ Téeusson 
mi-parti de France et de Bretagne, porté de même ; 4"" un 
ange assis portant des emblèmes religieux. Cette figure est, 
ainsi que celle qui lui correspond, particulièrement remar* 
quable pour la grâce de la pose et la pureté du dessin. — 
Quatrième rangée : 1® un écusson appartenant à la famille des 
Rosmadec^ qui a fourni à Quimper un évéque et deux gouver- 
neurs. L'écu représenté ici est écartelé : au V^ paie d'argent 
et d'azur de 6 pièceê^ qui est de Rosmadec; au 2* d'azur au 
lion d'argent^ qui est de Pont-Croix (ou du Juch)] au S"" coupé 
d'or et de guetUes au chef d'hermine$ (ceci est sans doute une 
erreur de Touvrier qui a réparé les vitraux; ce quartier de 
Técu devait être de gueules à la fasce d'hermines^ qui est de 
La Chapelle^ une des alliances des Rosmadec); au A" d'her- 
mines (on ne sait d'où vient ce 4* quartier^ c'est peut- 
être encore une réparation maladroite) ; 2® autre écusson des 
Rosmadec^ écartelé au V^ paie d'argent et d'azur de 6 pièces; 
au ^ de gueules à 4 macks d'argent ^ qui est de Molac ; au 
3* d'azur au lion d'argent; au 4' de gueules à la bande d'her- 
mines (ce 4* quartier parait encore faussement rajusté). On 
vient de dire que le 3' quartier de cet écusson, de gueules à 
4 modes d'argent^ était de Molac. Toussaint de Saint-Luc, en 
donnant les armes de Rosmadec, attribue aux Molac neuf 
macles d'argent sur champ de gueules, au lieu de quatre; 
mais ces 4 macles d'argent se retrouvent.attribuées aux Molac 
dans la généalogie de Sébastien, marquis de Rosmadeuc, ba- 
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ron de Molac et gouverneur de Quimper, donnée par d'Hozier 
en tête de VEUtoire de Bretagne de Lebaud. Les 9 macles 
figurent aussi dans cette généalogie, mais comme venant des 
Rohan. Ce sont, en effet, les armes bien connues de cette 
illustre famille, avec des émaux différents. Au reste, il y a 
nombre d'armoiries dans lesquelles la quantité des figures a 
varié avec le temps. Peut-être aussi ces 4 macles étaient-elles 
les armes primitives de la famille de Molac, qui n'aurait pris 
les 9 macles qu'après son alliance avec la famille Le Séné- 
chal de Carcado, à qui elles appartenaient comme ramage de 
Rohan; A"* ce dernier écusson est entièrement indéchiffrable; 
on y voit une fleur de lys d'azur sur champ d'argent, et d'au- 
tres signes plus ou moins héraldiques. Alain de Rosmadec, 
capitaine du ban et arrière-ban des gentilshommes de Cor- 
nouaille, épousa en 1505 Jeanne, dame de La Chapelle et de 
Molac. C'est donc dans cette période que la vitre fut peinte. 
« FenêPr9 du côté Sud. — Il reste fort peu de chose à dire 
pour terminer la description des vitraux de Saint-Mathieu. 
Les deux fenêtres qui sont encore à examiner n'ont conservé 
de leurs anciens vitraux que ceux qui en garnissent le tym- 
pan. Le réseau de cette fenêtre se compose de huit comparti- 
ments, occupés, à l'exception d'un seul, par des armoiries ou 
des fragments d'armoiries. On va décrire successivement cha- 
cun d'eux, en suivant le même ordre que pour la grande 
fenêtre du chœur, et en les désignant par les lettres A, B, 
C, etc. — A. Ce compartiment, placé en supériorité, ne con- 
tient que les instruments de la Passion. — B. et C. Deux 
fragments d'un grand écusson supporté par deux lions, tim- 
bré d'un casque de face d'argent grillé d'or et entouré du cor- 
don de Saint-Michel ; on peut le blasonner ainsi : icarteli au 
V d'argent à une mode d'azur^ qui est Trianna; au ^ parti 
d'azur au lion d'argent et d'hermines au chef de gueules chargé 
de 3 fleurs de lys d'or, qui est Quélennec ; au 3"* d'argent à la 
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quintefeuilU de gueules; au A* parti d'argent à la fa$r£ de 
sable et de sinopk à la croix d'or; snr le tout d'argent à 
3 trèfles d'azur^ qu'on croit être Lagadec. — D. Écusson : d'a- 
zur au sautoir d'or accompagné de 4 croisettes de même. — 
E. Écusson : para' du précédent et d'or au croissant d'azur 

accompagné de S croisettes de — F. Écusson : d'argent à 

la quintefeuille de gueules. — G. Écusson : parti du précédent 
et d'argent à 3 trèfles d'azur. — H. Écusson : parti d'azur 
au sautoir d'or et d'argent à la quintefeuille de gueules. On 
manque de documents pour établir ici autre chose que la des- 
cription sèche que Ton vient de lire. Pourtant, s'il était permis 
d'émettre quelque conjecture, on ferait remarquer que les ar- 
moiries qui se répètent le plus souvent dans ces divers écus- 
sons, et qui par conséquent peuvent jusqu'à un certain point 
désigner la famille à laquelle elles se rattachent toutes, sont 
d'argent à la quinlefeuiUe de gueules. Ces armes peuvent ap- 
partenir à plusieurs familles, mais ici elles semblent convenir 
plus particulièrement à celle de Le Baud^ à laquelle Guy Le- 
horgae et MM. L. de Laubrière et Pol de Courcy s'accordent 
à attribuer cette quintefeuille de gueules sur champ d'argent. 
Cette conjecture ne parait point trop hasardée, lorsque l'on 
considère qu'un Jehan Le Baud figure parmi les nobles de 
Saint -Mathieu dans la montre de l'évéché de Cornouaille, 
de 1481 (Fréminville, Antiquités du Finistère^ t. Il), et qu'on 
se rappelle ce Guillaume Le Baud,' sénéchal du Présidial de 
Quimpër en 1590, qui parait avoir été dans le parti royal l'un 
des plus rudes adversaires du chanoine Moreau, conseiller au 
même siège, lequel tenait pour la Ligue et le duc de Mer- 
cœur. Toute la partie inférieure de la fenêtre est remplie par 
une vitrerie moderne. 

« Fenêtre du côté Nord. — Cette fenêtre, dont le réseau 
est fort simple, ne présente que trois écussons, savoir : 
1® en supériorité, d'hermines plein surmonté de la couronne 
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ducale, entouré de la cordelière. Cette cordelière et Tëpoque 
à laquelle la vitre se rapporte par le choix des sujets, et qui 
ne peut être que le xv" siècle, indiquent que ces armes sont 
celles de la reine Anne. On peut s'étonner de lui voir attri- 
buer les armes pleines de Bretagne^ au lieu de Técu parti de 
France et de Bretagne^ puisque la cordelière, signe distinctif 
des veuves, selon Yulson de la Colombière, n'a pu accom- 
pagner les armes de cette princesse qu'après son mariage 
et après la mort, en 1498, de son premier mari, le roi 
Charles YIII; mais on l'a sans doute considérée ici seule- 
ment comme duchesse de Bretagne; 2® le deuxième écusson 
est parti de sable au chevron d*argent^ accompagné de 3 anne- 
lets d'or et lozangé d'argent et de sable chargé d'une cotice de 
gueules; le canton dextre de ce parti parait chargé de figures 
qu'on n'a pu distinguer. On peut présumer que ce sont les 
armes des Lhonoré sieurs de Kérambiquet, famille distinguée 
de Quimper, qui portait : losange d'argent et de sable^ à la 
coticè de gueules^ au franc canton de pourpre chargé d'un 
dexirochère d'argent soutenant un épervier du mime; 3? le 
troisième écusson est : parti de sable au chevron d'argent ac^ 
compagne de 3 annelets d'or et d'azur à la croix pattée d'ar- 
gent. Les trois autres compartiments de la vitre contiennent 
divers épisodes de la vie de saint Yves, officiai de Tréguier, 
mort en 1303. Dans le premier, le saint, revêtu de son cos- 
tume d'official, donne son capuchon à un pauvre qui lui de- 
mandait l'aumône (Albert Legrand, Vies des Saints de Bre- 
tagne^ p. 161). Le second le représente vêtu de même, à 
genoux devant un ange. Dans le troisième, deux personnages 
sont à genoux devant lui; derrière le saint on aperçoit une 
maison ; ce sujet rappelle sans doute la charité de saint Yves, 
qui logeait et nourrissait les pauvres dans ses presbytères de 
Trédrez et de Lohannec'h, et qui fonda pour eux un hôpital 
dans son manoir de Kermartin (ibid.). Ainsi qu'on l'a dit plus 
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haut, le style du dessin, Tagencement des figures, le coloris 
de cette vitre lui assignent la date de la fin du xv"" siècle^. > 
Si une partie des vitraux de la cathédrale de Quimper avait 
pu échapper aux fureurs des hommes, d'autres vitraux établis 
dans des édifices religieux moins en vue avaient pu se sauver 
également dans la même ville. Cambry, dans le catalogue 
qu'il fit en Tan III des objets échappés l'année précédente au 
vandalisme dans le Finistère, s'applaudit de citer les vitraux 
de la chapellenie Notre-Dame-du-Guéodet ou Notre-Dame-de- 
la-Citë. Les meilleurs vitraux de Quimper, dit-il, sont ceux 
du Guéodet. Le hasard les a mieux conservés que ceux de la 
cathédrale. Dans la prodigieuse quantité de personnages en- 
tassés au-dessus du maltre-autel de la partie la moins ancienne 
de cette église, outre le brillant des couleurs, on doit admirer 
les airs de têtes des groupes, des attitudes du meilleur style. 
Qu'on examine la pose de la Vierge qui s'évanouit, une 
femme du peuple tournant la tète, qu'un homme de goût ne 
peut manquer de remarquer. Le morceau le plus complet de 
ces vitraux forme un tableau, une composition régulière 
pleine d'expression, de vérité, de simplicité : c'est l'Adoration 
des Bergers. L'Enfant vient de naître; un cercle d'anges au 
fond du tableau admire, adore en silence dans une attitude 
respectueuse. Joseph, la Vierge sont à genoux, les bergers se 
prosternent. A l'époque où furent exécutés ces ouvrages, on 
avait peu d'artistes en France en état d'en égaler le mérite; 
aucun n'eût pu surpasser leurs couleurs. Ils sont de 1563. 
On est frappé de l'élégance, de la légèreté des ornements 
d'architecture prodigués dans ces vastes cadres. On y voit des 

* Cambry, Cat, des ohJ$t$ échappés au vandalisme dans le Finistère^ 
p. 18; de Élois, daDS la non?, éd. da Dict, d^Ogée, r* Quimper , t. H, 
p. 4i0; Philippe-La?allée, Ass, bret,, classe d^arch.. Congres de Qaimper, 
BtM., t. I, f* liyr., p. 119, et sappl. à la i« liyr., p. S67 à 874; Pol de 
Coarcy, Guide de Nantes à Brest, p. 955, et La Bret. eantemp., p. 8 et 9. 
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voûtes surbaissées, des fleurons, des volutes, des aiguilles du 
meilleur goût. Oa y remarque surtout quelques vases épars 
d'une forme aussi belle, aussi parfaite que celle des plus 
beaux vases de l'Étrurie. Le mérite de ces riches décorations 
est augmenté par la noble simplicité des couleurs qui les 
forment. Leur masse est un fond blanc relevé par de brillants 
et légers filets d'or indiquant toutes les arêtes. La mort de la 
Vierge est du même maitre et du même mérite ^ Mais si 
Cambry manifestait dans son zèle sa satisfaction artistique 
d'avoir pu contempler encore après les tourmentes de la Ré« 
volution ces magnifiques vitraux, quels sentiments contraires 
n'aurait-il pas pu pianifester si la mort ne l'eût point enlevé, 
lorsque cet édifice si plein de souvenirs fut démoli vers 18S5 
pour faire place à de mesquines maisons qui en occupent 
l'emplacement 2 P 

La chapelle Notre-Dame-du-Pinity, à Quimper, avait eu 
aussi le bonheur de se soustraire aux destructions de l'an II, 
et Cambry, dans son Catalogue des objets échappés au tanda-f 
Usme^ se plait à en citer les vitraux. Au milieu de la prome- 
nade plantée dans le prolongement du champ de bataille, on 
trouve, dit-il, une chapelle nommée le Pinity; ses vitraux 
n'ont pas la perfection de ceux du Guéodet; ils n'ont pas 
moins d'éclat, de richesse et d'élégance. Les ornements, es- 
pèces de filigranes, caprices d'architecture, arabesques légères, 
sont aussi d'un fond blanc relevé d'or. La vie de la Vierge 
fait le sujet des divers tableaux qu'on y voit. Il faut remar- 
quer surtout la vérité de dessin, le caractère de la tête d'un 
homme de moyen âge, qui parle au grand-prêtre des juifs 
sortant du temple. Ce précieux morceau doit être conservé^ le 



* Gambrr, CataHoffuet p. 14, 15. 

> De Blois, dans la nouTelle édition da Diet. dPOgée, r* Quimper, t. n, 
p. m. 
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bleu, le pourpre de ces vitraux sont admirables ^ Ce vœu de 
conservation n'a point eu de bonheur. Le» vitraux du Pinity 
n'ont pas été plus heureux que ceux du Guéodet. Ce qu'a- 
vaient épargné les (roubles de Tan II a été renversé, le calme 
revenu. En 1810 on prit conseil du mauvais génie de la des- 
truction, et Ton abattit en grand cette chapelle, qui ajoutait 
aux agréments de la belle promenade qu'elle bordait^. Les des- 
criptions de Cambry sont tout ce qui reste du Guéodet et du 
Pinity. Les reproduire était le seul hommage qui pût être 
rendu à ces brillants objets de l'art religieux et à celui qui les 
avait recommandés, mais en vain, au respect de la postérité. 

L'église du couvent des Cordeliers de Quimper est aussi à 
signaler. La maîtresse vitre qui donne sur la rue Saint-Fran- 
çois est un chef-d'œuvre de la délicatesse et de la hardiesse 
de l'art 3. 

Les environs de Quimper, moins atteints par l'ancienne 
destruction, ont été aussi moins atteints par les nouveaux 
rebâtisseurs de nos jours, tout autant à craindre pour les 
vieux arts et leurs attachants souvenirs. 

A l'extrémité d'un des faubourgs de Quimper, sur la route 
de Châteaulin, se trouve l'église de Kerfeunteun, qui porte la 
date de 1575, et qui, sans être remarqiiable par son architec- 
ture, présente cependant un très-beau vitrail qui a été jus- 
qu'ici négligé tant par les destructeurs que par les restaura- 
teurs. Il a été décrit par M. Philippe-Lavallée, auquel on a 
déjà emprunté la description des vitraux des églises de la 
ville, et auquel il faut aussi emprunter, ne pouvant mieux 
faire, cette partie de son intéressant travail : 

« L'église de Kerfeunteun ne possède que sa maîtresse 



* Cambry, Catalogué^ p. 15, 16. 

3 De Blois, dans la noa?. éd. dti Diet, d'Ogée, r* Quimper, t. II, p. 4S3. 

'De Fréminyille, Ant, du FinUt,, a« paru, p. 135, 
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vitre ; mais pour Tëclat, rharmonie et la conservation des cou- 
leurs, pour la fermeté, la correction et le caractère du dessin, 
cette vitre est une des plus belles que Ton possède dans la 
contrée, et figurerait partout avec honneur dans une église 
d'ordre secondaire. La fenêtre dont elle remplit toute l'ouver- 
ture est haute d'environ 4 mètres sur 2 de largeur. La partie 
comprise entre l'appui et la naissance de l'ogive est divisée 
par deux meneaux en trois compartiments. Yoici les différents 
motifs de la peinture des vitraux qui les garnissent : au bas 
de chaque meneau, une espèce d'arcade dans le style du 
xvi"* siècle encadre un sujet différent; à gauche, le Christ en 
Trinité^ c'est-à-dire reposant inanimé sur les genoux de Dieu 
le Père, représenté en costume de Souverain-Pontife, avec la 
tiare et une longue barbe blanche, le Saint-Esprit, sous la 
forme d'une colombe, posé sur son épaule. A droite, un cha- 
noine agenouillé présenté par son saint patron en costume 
d'évêque. Le caractère de ces deux figures pourrait les faire 
prendre pour des portraits; mais aucun signe, aucun nom, 
aucunes armoiries, aucun attribut particulier ne les désigne. 
L'arcade du milieu est occupée par la figure de Jessé, ancêtre 
de Jésus-Christ. C'est là que commence le sujet général de la 
vitre, Yarbre de Jessé. L'attitude noble et naturelle, l'expres- 
sion calme et grave de cette figure en fait la plus belle du 
vitrail. Jessé est endormi; de son cœur part le tronc de 
l'arbre qui étend sur toute la vitre ses rameaux, sur lesquels 
sont assis les personnages marquants de sa postérité, depuis 
son fils David jusqu'à la Vierge Marie et saint Joseph, ayant 
entr'eux le Christ en croix. Les costumes de tous ces person- 
nages ne se recommandent pas, comme on peut le croire, 
par l'exactitude historique. Les vêtements sont faits de riches 
étoffes drapées assez capricieusement; les rois sont coiffés de 
chaperons, de turbans, de mortiers, avec la couronne, et 
portent au cou de grosses chaînes d'or, comme c'était la 
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mode au xvi* siècle; mais tout cela est, on le répète, d'un 
dessin ferme et correct, plein de caractère et de relief, coloré 
de tons variés, harmonieusement combinés et se détachant 
de la manière la plus heureuse sur le beau fond rouge du 
vitrail. Le tympan de Togive est occupé par des figures 
d'anges tenant deux à deux, dans chaque compartiment,^ des 
écussons dont le blason a été détruite » 

L'église d'Ergué-Gaberic, près de Quimper, non moins 
remarquable sous le rapport de ses vitraux, doit non moins 
fixer l'attention, car elle a été également l'objet du travail de 
M. Philippe-Lavallée, auquel on emprunte &ïc/ore la descrip* 
tion qu'il en a si exactement faite : 

« Bien que venant en dernière ligne dans la revue des 
vitraux du canton de Quimper, la vitre du maître-autel de 
l'église d'Ergué-Gaberic ne le cède en rien à celle de Ker- 
feunteun, car elle parait avoir sur celle-ci l'avantage de l'an- 
cienneté-, elle porte, en efi'et, la date de 1516 ou 1826, tandis 
que la vitre de Kerfeunteun appartiendrait à la dernière moitié 
du même siècle. A Ergué-Gaberic, si le dessin est un peu 
moins correct, si les poses des personnages ont quelque chose 
de forcé, ce défaut est racheté par l'expression et le caractère 
des figures, par le pittoresque de leur disposition. La partie 
rectangulaire de la fenêtre, divisée par trois meneaux droits, 
contient dans ses quatre panneaux des scènes de la Vie et de 
la Passion de Notre-Seigneur. Ce sont : la Nativité^ la Pré-- 
sentoHon au temple^ le Bapiéme^ YErUrie à Jérusalem^ la Cme^ 
Jésus au Jardin des Olives^ le Baiser de Judas^ la Flagellation^ 
Jésus eh€% Pilate^ le Portement de croûc, Jésus en croix^ et la 
Résurrection glorieux. Le réseau du tympan est dessiné par 



* Philippe-Lavallée, Ass. bret., dasse d'arc/^., Congrès de Quimper, Bttll., 
t. I, !>• livr., p. tl9, et suppl. à la 4« livr., p. S74; Pol de Covrcy, La 
Bref, oanlamp., p. 10. 
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deux grandes fleurs de lys, et l'espace intermédiaire est rem- 
pli par des flammes. Ces difiièrents compartiments contiennent 
diverses armoiries dont voici l'énumération : 1® en supério- 
rité, un écusson écarlelé de France et de Bretagne^ entouré du 
cordon de Saint-Michel; ^ un écusson parti de France et «de 
Bretagne j entouré de la cordeKére; 3"^ un écusson de Bretagne 
plein, aussi entouré de la cordelière; A^ écusson de gueules à 
3 glaives d'argent posés en bande ^ qui est de Pratmaria; 
5^ écusson de gueules à la croix potencée d'argent^ cantonnée 
de 4 croisettes de mème^ qui est de Lézergué; 6® écusson parti 
des deux précédents; V écusson parti au V fascé^ onde d'ar» 
gent et d'azur de 10 pièces^ qui est AtUret; au â"" coupé des 
deux précédetUs. Les familles Âutret de Missirien et de Lézer- 
gné, fondues dans celle de la Marche, possédaient de grands 
biens dans la paroisse d'Ergué-Gaberic. L'espace laissé par 
les fleurs de lys au-dessus des arcs qui couronnent les pan- 
neaux droits de la fenêtre est rempli par quatre figures peintes 
à mi-corps : saint Barthélémy, saint Etienne, saint Michel et 
saint André. Sous l'un de ces arcs on lit la date de 1528. 
Tout au bas de la vitre, une inscription porte en caractères 
du XVI* siècle : Cette vigtre pvt fectb en lan mu. y^ xvi 

ET et povr lors fabriqve. Ccs deux dates ne concordent 

pas précisément, mais on croirait volontiers qu'il a été com-» 
mis une erreur pour la seconde et qu'elle doit porter 1528 
comme celle qu'on lit à la partie supérieure de la même vitre. 
Au-dessus d'un autel adossé au mur oriental du transsept Sud 
est une petite fenêtre divisée par un meneau droit surmonté 
d'une fleur de lys. L'un des panneaux est occupé par on sei- 
gneur en costume du xvi* siècle, armé, tête nue, cheveux 
longs; sa cotte armoriée porte d'or à 3 croissants de guevies. 
Ce personnage est agenouillé devant un prie-Dieu et présenté 
par saint François d'Assise, reconnaissable aux stigmates em- 
preints sur ses mains. Dans l'autre panneau, une dame, por- 
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tant une cotte armoriée de même, est aussi à genoux et 
présentée par sainte Marguerite. Les armoiries de la cotte 
d'armes du chevalier permettent de reconnaître François Li- 
ziart sieur de Kergonan, et Marguerite, sa compagne, vivant 
de 1481 à 1536*. » 

En rayonnant plus loin de la ville, dans le reste de la 
basse Gornouaille, on trouve encore dans la campagne plu- 
sieurs églises distinguées par leurs vitraux. On va successive- 
ment en donner la description. 

Dans l'ancien territoire du Cap-Sizun, l'église de Guenguat 
appartient au xv® siècle. Les fenêtres qui en décorent le che- 
vet sont garnies de beaux vitraux représentant les ducs de 
Bretagne la couronne en tête, et plusieurs chevaliers armés 
de toutes pièces, leurs armoiries peintes sur leurs cottes 
d'armes 2. — Les fenêtres du chevet de l'église de Pont-Croix 
(trêve du Gap-Sizun) ont des meneaux rayonnants dans le 
style du xv** siècle, lesquels sont garnis de vitraux coloriés, 
décorés des armes écartelées de Bosmadec et de Pont-Croix, 
chargées d'un écusson de Tivarlen brochant sur le tout 3. — 
Dans l'ancien territoire du Cap-Caval, l'église de Penmarch, 
fondée l'an 1508, sous le vocable de sainte Nonna, possède 
de beaux vitraux postérieurs à l'époque de la dernière recon; 
struction. Les fenêtres ont des meneaux flamboyants^ la mai- 
tresse vitre a conservé des vitraux de couleur, et son tympan 
est constellé des armoiries des familles qui avaient contribué 

* Philippe-Lavallée, Àss. bret^t eîaue éTarch,, Congrès de Qaimper, an* 
née 1847, BulL, t. I, 1<« Hvr., p. 32» 24» et sappl. k la 4« livr., p. 975 à 
377 ; Pol de Coarcy, La Bret, eontemp,, p. 10. 

3 Pol de Courcy, À$s. bret., cla$te d'areh,, Congres de Qaîmper, 1847, 
BulL, t. I, p. 34; id., Guide de Nantes à Brest, p. 359, et La Bret. con- 
temp,, p. 11. 

3 Pol de Courcy, Àss, bret., ibid., p. 34; Guide de Nantes à Brest, 
p. 959, et La Bret. eontemp,, p. 16. 
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à l'érection de Téglise. Aa-dessous des armes de France, de 
Bretagne et de Navarre, placées en supériorité, on remarqiie 
celles des Rohan seigneurs de Trogalet, des barons de Pont- 
TÂbbé, des Rostrenen sieurs de Kerbrohan, des Langueoûez 
et des Foucault, successivement possesseurs de la seigneurie 
de Lescoulouarn, des Kervereguin, des Lezongar sieurs de 
Lestiallec, des Kerhoent sieurs de Kernus, maisons situées 
dans les paroisses limitrophes ^ — Dans le territoire de Conq, 
près d'Elliant, on trouve la chapelle de Kerdevot, de fonda- 
tion ducale^ on remarque sur les vitraux les images de ducs 
de Bretagne, la couronne sur la tète. De nombreux écussons 
peints sur ses vitres témoignent de la piété des seigneurs des 
environs, qui s'étaient plu à embellir et doter cette chapelle. 
On reconnaît parmi ces blasons ceux des sires du Botbodern, 
du nom de Guengat, et ceux des familles de Tréanna, Ker- 
fors, Liziart, Lezandevez, Kersulgar, Lanros et Âutret de Mis- 
sirîen 2. 

Une portion du territoire de Quimper s'avançait, dans ce 
qui dépend aujourd'hui du Morbihan, sous Pontivy, et c'est à 
cause de son ancienne situation qu'il y a lieu de s'en occuper 
ici. Cette partie dépendait de Gourin. 

Si l'église paroissiale de Notre-Dame du Faouët n'a con- 
servé que des traces de vitraux ^, il est dans la paroisse de 
simples chapelles plus heureuses. La chapelle Saint-Fiacre 
du Faouët mérite tout à fait par ses anciens vitraux de fixer 
l'attention. On en voit de bien conservés presqu'à toutes les 
fenêtres, sauf quelques mutilations dans les panneaux supé- 
rieurs, qui portaient des écussons -, au-dessous, ce sont des 

^ Pol de Gonrcy, À$$, brei.t ibid.f p. 84, et Guide dé Nantes à Brut, 
p. 276, et La Bret. eontemp.t p. 18. 

^ Pol de Gonrcy, La Bret. contemp., p. 10. 

s Rozenzweig, Stat. arch. de l'arr, de NapoUanviUe, dans le Bull, de la 
Soc, polym, du Morbihan, p. 31. 
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panneaux à compartiments variés renfermant des personnages 
de 40 à 70 centimètres, sur un fonds d'architecture renais- 
sance. Huit fenêtres en sont encore garnies; on y remarque 
les sujets suivants : 1"* vitre du chevet, au fond du chœur : 
différentes scènes de la Passion et de la Résurrection du Sau- 
veur. 2* vitre au transsept Nord : les Couches de la Vierge, 
la Naissance du Christ, puis Tenfant Jésus lavé dans un bas- 
sin, la Circoncision, la Visite d'Elisabeth, la Décollation de 
saint Jean-Baptiste, le Festin d'Hérode, le Sermon sur la 
montagne. 3' vitre au transsept Sud, fenêtre orientale : le 
Crucifiement, les Prophètes, les Apôtres avec leurs attributs, 
et divers personnages de TÉcriture-Sainte dont le nom est 
iflèiqîië sur un phylactère : Jacob^ .^alonion^ SimmiMi^ 
itlot^i 3ar0bûbel, etc. 4* vitre au transsept Sud, fenêtre mé- 
ridionale : la légende de saint Fiacre, dont il reste quatre 
panneaux expliqués par des inscriptions, l"*' panneau ; saint 
Fiacre bêche la terre avec le secours d'un ange, qui tient le 
pied de la pelle; l'inscription manque. 2* panneau : saint 
Fiacre debout derrière une femme, la quenouille à la main, 
agenouillée devant saint Faron, évêque de Meaux; inscrip- 
tion : (to:la:oHUe:mnt:platnîrr^:^:a(O£i^r:0aint: fiacre: a: 
In)(0q:îre:tneajr:2ri£iat:q:0a:jgia0te:00:bûg0: 3'' panneau : 
saint Fiacre entouré d'infirmes qu'il touche; inscription : 
€oe:0att:rtarre:jieri000U:U0:aoeojgile6:et:le0:la2rre0: 4' pan- 
neau : saint Fiacre avec sa bêche, la vieille et son fuseau et 
une chèvre; inscription : ^e:la:miie:taM:Baxi:fiatït: 
poî» lam0nr«quU.abatoU . U* boi^ .ttÀt. fit » ctiàet.it.paxMm. 
iet»U.(e0a:c^ L'amortissement représente, au milieu de la 
Cour céleste, un concert des anges jouant de divers instru- 
ments. Sur la même vitre on lit cette inscription : Prre àn- 
DROVET ovvRiER : DEMEVRANT : A Bemparale 1552. 5" vître. Col- 
latéral Nord : concert d'anges, et au-dessous, en huit pan- 
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neaux : Jésus enfant sur les genoux de sa mère, portant une 
petite chapelle, puis sainte Anne, Joseph-Ie-Juste, Maria, Sa- 
lomé, Cléophas, Tun des disciples d'Emmaûs, Dalpheus et 
les apôtres. 6"" vitre au bas de la nef, au Midi : le sujet d^ 
cette vitre n'est plus reconnaissable^ une figure de chevalin, 
la tète couverte d'un casque, doit représenter le donateur, au 
pied duquel on lit : Ibha pitre goveritvr povr geste cha- 
pelle ME FIT PAIRE 1557. Gouvemeur est ici le synonyme 
de fabricien. Les V et 8® vitres sont trop mutilées pour être 
comprises. Les écussons qui se voient au sommet de. tous ces 
vitraux sont : 1^ d'argent à 5 fusées de gueules accolées en 
fasce^ qui est Bouteville, plusieurs fois répété-, ^"^ parti au 

1" , au ^ d'or à une fasce de gueules^ qui est ; ^^ parti 

au l*'' , au S' d'or à 3 fasces de gueules^ qui est Le Rous- 
seau (?) ^ On a voulu voir dans Pierre Ândrouet l'ouvrier au- 
teur de ces beaux vitraux, et dans l'indication de sa demeure 
la ville de Quimperlé^ mais quelqu'importante que serait une 
indication de cette nature, d'autant plus précieuse qu'elle 
serait plus rare et plus inusitée, il faut renoncer k cette illu- 
sion. L'ouvrier est ici le maitre de l'œuvre, gouverneur ou 
fabricien 2, qui a ordonné et dirigé la pose des vitraux, et 
qui, suivant un usage assez constant, a perpétué par cette 
inscription la mémoire de son office. Aucun document certain 
n'indique d'ailleurs à Quimperlé la présence de peintres ver- 
riers. Quant à expliquer ce nom de lieu, qui ne se rapporte *. 

* Cayot-DeUndre, Le Morbihan et ses mon,, p. 454 ; Àss, bret,, classe 
éParch., Congrès de Quimper, 1847, Bull., t. I, p. 95; ibid., Congrès de 
VtODes, 1853, t. y, p. 68; Rozenzweîg, Stat. ardi, de Varr. de Pantivy, 
dans le Bull, de la Soe. polym, du Morbihan^ 1861, p. S3; Pol de Coarcy, 
Guide de Nantes à Brest, 1865, p. 918. 

3 Dacange, Gloss, r> Operar.; dom Morice, Bist. de Bret,, Preaves, I, 
col. 886 ; de la Signe VilleneuTe, dans le BulU de la Soc, ar^. d^llU-et- 
Tilaine, 1861, t. II, p. 8. 
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à aacune localité connue) c'est difficile. Peut-être n'y faut-il 
voir que soit une mauvaise leçon, soit une incorrection d'é- 
criture ou d'orthographe, rendant le mot incompréhensible. 
Les dates de 1552 et 1557 fixent au surplus, d'une manière 
irrécusable, la date de ces belles peintures sur verre. La cha- 
pelle Saint-Sébastien du Faouët possède aussi quelques frag- 
ments d'anciens vitraux. On y distingue encore un écusson 
d'or à 5 fasces de gfw^ufes, qui est Bouteville. On voit le même 
blason traversé par une cotice de gueules^ non loin du précé- 
dent. La chapelle Sainte-Barbe du Faouët a aussi des restes 
de vitraux anciens, mais tellement détériorés qu'on distingue 
difBcilement les personnages, dont les plus grands ont 80 cen- 
timètres environ, se détachant sur des fonds d'architecture 
renaissance; les panneaux sont encastrés dans des armatures 
qui forment des dessins variés. On peut y distinguer la Vierge 
tenant l'enfant Jésus, et divers traits de la vie de sainte Barbe 
avec des traces d'inscriptions gothiques. Au-dessus, écusson 
d'azur à un château d'or^ qui est Goëtquenan *. 

On retrouve encore, vingt-cinq ans environ plus tard, dans 
l'église de la Trinité de Langonnet, le même nom d'Androuet. 
Au bas de l'une des fenêtres du chœur est l'inscription sui- 
vante : Le:xxiii:de:màrs:P:androvet:157.: Mais il ne faut 
y voir également qu'un nom, commun dans le pays, désignant 
un fabricien. Les vitraux de la Trinité sont remarquables, et 
il y en a à presque toutes les fenêtres, à compartiments et 
dessins divers, avec fonds d'architecture renaissance. Malheu- 
reusement ils ne sont point en bon état. La fenêtre du fond 
du chœur présente la généalogie de la famille de David. Au 
sommet, plusieurs blasons : 1^ d'argent à 5 fusées de gueules 
rangées en fasce^ qui est Bouteville^ S^ d'azur à une rencontre 
de bœuf d'or^ qui est Gleuzyait (?) ; 3® d'azur à la coupe d'or^ 

* Rozenzweigi Stat. arch. de Varr. de NapoléonvUU, p« 31. 
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qui est D'autres fenêtres du chœur représentent les scènes 

de la Passion. Au transsept Sud, à une fenêtre, la Vie de saint 
Jean-Baptiste en douze tableaux^ à une autre, la Transfigura- 
tion. Au transsept Nord, le Jugement dernier. Dans la nef, 
trois fenêtres offrent en divers tableaux le Mariage de la 
Sainte Vierge, TAnnonciation, la Visitation, TAdoration des 
Mages, Jésus enseignant les docteurs, la Descente du Saint- 
Esprit sur les apôtres, l'Assomption de la Vierge, etc. L'é- 
glise paroissiale Saint-Pierre et Saint-Paul, à Langonnet, a 
aussi des fragments de vitraux à la fenêtre du fond du 
chœur*. 

La chapelle Saint-Mandé de Guiscriff possède à la fenêtre 
du fond du chœur deux panneaux qui restent d'un vitrail, et 
représentent Jésus tombant sous sa croix, puis sa Résurrec- 
tion. Au milieu de quelques fragments de vitraux dans la petite 
fenêtre du chœur, côté du Midi, on voit un écusson d'azur 
au chef d'or chargé de 3 coquilles de gueules 2. — A Lanvene- 
gen, ancienne trêve de Guiscriff, l'église paroissiale Saint- 
Gognogan a des restes de vitraux à compartiments variés, 
avec personnages de 60 centimètres environ, fonds d'archi- 
tecture à anses de panier et accolades. A la fenêtre princi- 
pale, divers traits de la Vie et de la Passion de Jésus-Christ. 
La chapelle Saint-Urlo a quelques fragments de vitraux avec 
devises gothiques^. 

A Gourin, l'église paroissiale Saint-Pierre et Saint-Paul n'a 
que des fragments dépareillés de vitraux. Il en est de même 
de la chapelle Notre-Dame, au bourg -, mais les chapelles ru- 
rales ont mieux conservé leurs vieilles vitres. La chapelle 

^ Cayot-Delandre, Le Morbihan et Mes mon,^ p. 440; Rozenzweig, Stai. 
arch. de l'arr, de NapoUonville, p. 40 ; Aur. de Gourson, La Bret. eon^ 
temp,, Morbihan, p. lOL. 

3 Rozenzveig, ïd., p. 37. 

3 Idem, p. 4«. 

xu 91 
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Notre-Dame-de-ConsoIation ou de Moustérien a des vitraux à 
compartiments variés, avec personnages de 60 à 80 centi- 
mètres de hauteur. Sur la fenêtre du fond du chœur est la 
scène du Crucifiement. Au-dessus sont des écussons brisés. 

On en distingue encore un, parti au V^ , au 2® d'argent à 

une fasce de gimiles^ qui est ; et un autre, parti auV^ , 

au 2^ d'argent à l'aigle éployée à 2 têtes d'azur^ membrée de 

gueules^ qui est La chapelle Saint-Hervé, de la même 

paroisse, a des restes d'anciens vitraux où Ton distingue des 
armoiries et des personnages de 80 centimètres environ, se 
détachant sur des fonds d'architecture des xv^ et xvi'^ siècles. 
Les panneaux sont encastrés dans des armatures qui forment 
des dessins variés. La fenêtre du fond du chœur est divisée 
en trois tableaux. Au milieu, la scène du Crucifiement; à 
droite, un personnage tenant la crosse, et sous les pieds 
duquel on lit quelques lettres d'une inscription française. A 
gauche, saint Hervé, ayant d'une main un bâton et un chape- 
let, de l'autre un loup en laisse, suivant la légende : Un jour, 
saint Hervé travaillait à un petit champ avec un cheval ; un 
loup étant survenu et ayant dévoré l'animal, le saint dit au 
loup : Tu feras son travail, et il l'enchaîna. Il est invoqué 
par ceux qui veulent préserver des loups leurs troupeaux. 
La fenêtre de droite est divisée en deux compartiments : à 
gauche, un guerrier la main sur son cimeterre, et sous ses 
pieds cette inscription : tan trante (t)dt ctU }} comtn* Sans 
doute 1530. A droite, la Vierge assise, tenant l'enfant Jésus. 
Sur la fenêtre de gauche, deux compartiments : à gauche, 
personnage crosse avec une banderoUe derrière la tête, por- 
tant cette inscription : &aintt.^ms:oxa:p. (ro nobis). A 
droite, il ne reste point de vitres coloriées. Les trois fenêtres 
précédentes portent dans les compartiments du sommet le 
blason suivant : d'argent à 5 fusées de gueules accostées en 
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fasce^ qui est Bouieville. A Tane des fenêtres latérales, ce 
blason est crosse. La fenêtre de gauche offre cet autre bla- 
son : d'argent à un croissant de gueules accompagné en abyme 
d'un écusson d'or à 3 tourteaux de gueules et au quartier de 
méme^ qui est Kerimerc'h (?). Les deux fenêtres latérales por- 
tent le blason parti de Bouteville et de Kerimerc'h. Les deux 
fenêtres des bras du transsept présentent aussi quelques frag- 
ments de vitraux. On distingue encore sur celle du Nord un 
personnage crosse*. — A Roudoualec, trêve de GouriU) il y 
a des fragments de vitraux avec quelques figures ^. 

ARCHIDIACONÉ DE POHER. — Il faut pénétrer mainte- 
nant dans le département des Cdtes-du-Nord pour suivre Tan- 
cîen évêché de Quimper dans cette portion de la basse Cor- 
nouaille qui lui appartenait autrefois, et en a été aujourd'hui 
détachée pour faire partie des arrondissements de Loudéac et 
de Guingamp. 

Dans le territoire de Poher, qui tirait son nom de l'ancien 
comté, l'église de Neuillac présente quelques restes de vitraux 
à devises gothiques^. 

L'église Saint-Jacques à Saint-Léon, en Merléac, si digne 
d'être remarquée par ses vitraux peints, aurait été construite, 
comme on Tavait d'abord pensé, par les soins de Jean Yali- 
dire, évéque de Léon en 1431, et mort évêque de Vannes 
en 1444. Il était né à Merléac, et il aurait élevé près de la 
maison de ses parents la belle chapelle qu'on y voit encore^. 
Mais le style de l'édifice, qui est bien antérieur, la date de 

* Rozenzweig, SttU. arch. de Varr, de NapolêonvHUt dans le BuU. de la 
Soç, polym, du Morb,^ p. 97. 

3 Idem, p. 69. 

^ Idem, p. 57. 

^ Pol de Courcy, Itin, de Saint^Pol^de-Léon à Brest, dans la Revue de 
Bret, et Vend,, t. Yl, p. 22. 
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1402 inscrite sur la belle verrière de la maîtresse vitre, l'ab- 
sence des armes de Validire, d'azur au chef de gueules chargé 
de 3 quinlefeuilles d'argent^ tandis que Fécusson de Rohan, 
de gueules à 9 macles d'or, s'y montre partout, tendent à 
faire croire que c'est plutôt un membre de cette dernière 
famille qui en a été le fondateur à la fin du xiv"" siècle ^ 
M. Geslin de Bourgogne en a décrit avec soin et exactitude 
les brillants vitraux. Les verrières sont réparties en six fe- 
nêtres, dont trois dans la longère Nord et une au chevet de 
chaque nef latérale, à droite et à gauche de la maîtresse vitre. 
Les petites fenêtres^ont 2"* 30 de hauteur sur 1°" 10 de lar- 
geur. Tous ces vitraux ont plus ou moins souffert, soit par 
les dégradations des hommes, soit par d'inintelligentes répa- 
rations, souvent presqu'aussi préjudiciables. Les cinq petites 
fenêtres seraient indéchiffrables aujourd'hui sans le travail de 
M. Geslin de Bourgogne, qui permet d'y reconnaître la Vie 
de la Sainte Vierge. D'abord, jeune fille aux longs cheveux 
flottants, une main posée sur son cœur, elle porte de l'autre 
un rouleau qui, en se développant, laisse échapper ces mots : 
Ctuae fdt qna anvtnm eirut aurum,.,* Minid atûnem inixa 
mpn îriUctum duum* Puis, dans un riche costume, on la 
voit jeune femme, posant la main sur une couronne d'or, 
emblème de sa royauté céleste, et un phylactère porte ces 
paroles : t)eni Bpowa accipt auveam covonam. Les deux fe- 
nêtres latérales du chevet ont dû représenter la suite de son 
existence. Du côté de l'évangile, on reconnaît encore l'An- 
nonciation, la Visite à sainte Elisabeth et TAdoration des 
Mages. Du côté de l'épître, on ne voit plus que la Vierge 
mère portant son fils, et plus loin assistant au Crucifiement. 
La maîtresse vitre, quoique moins endommagée, est loin d'être 

^ Gaullicr du Hotlay, Géogr, des Côtet'-dU'Sordt p. 827 ; La Bret. con- 
temp.f p. 88. 
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aussi complète. Voici ce qu'un examen attentif a permis d'y 
découvrir à l'écrivain que nous citons. A la. rose brille de 
toutes parts Técusson de Rohan, et autour du centre, des 
anges, disposés en rond, portent des phylactères où sont in- 
scrits les douze articles du Symbole. La bordure de tout le 
vitrail est semée de M^ de doubles ïlf et de coquilles de 
saint Jacques. Outre une somptueuse ornementation architec- 
turale, les fonds de la vitre sont composés d'une grisaille où 
se détachent en couleur, avec une grande délicatesse, des 
roses, des fleurons, des branches d'arbre et des oiseaux. C'est 
sur cette élégante tenture que se déroulent en première ligne 
les scènes de la Passion; le Baiser de Judas, la Flagellation, 
le Calvaire, les Saintes Femmes au tombeau, l'Apparition à 
Marie-Madelaine se distinguent encore. Puis viennent diverses 
scènes de la vie de saint Jacques, ses prédications, son sup- 
plice, le transport de ses reliques à travers les mers, leur dé- 
barquement sur les côtes de Galice, le culte du saint, dont 
l'image repose dans une niche. Si le dessin a beaucoup souf- 
fert, les tons or, rouges et verts sont bien conservés et sont 
encore d'un eflet puissant. Vers le bas, il reste quelques écus- 
sons des seigneurs qui avaient concouru au don de la ver* 
rière. D'abord on voit l'écusson d'azur à la croix engreslée 
d'or^ qui est du Houlle, puis un écusson d'alliance, de gueules 
à 3 jumelles d'or^ qui est Rosmadec, seigneur de Buhen-, 
d'autres, indéterminables. Au bas de ce vitrail, M. Geslin de 
Bourgogne a découvert un fragment bien important, puisqu'il 
donne le nom du verrier et la date de l'œuvre. On y lit : 

6. 6rart fi0t rm lan mil xxïy tj/ 

L'église Saint-Pierre de Bothoa offre de remarquable sa 
maîtresse vitre du xiv"" siècle. Bothoa était une paroisse qui 

^ Geslin de Bourgogne, Mèm, d$ la Soe. d'ém. det Côtet^u-Nordf 1865, 
p. 8. 
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renfermait parmi ses trêves Saint-Nicolas-de-Pélem oa de la 
Pelote, parce que les Loz de Beaucours y avaient droit à une 
redevance seigneuriale d'une pelote de fil ; mais par suite de 
la révolution des temps, la trêve est devenue paroisse, et Tan- 
cienne paroisse une succursale de son ancienne trêve. L'église 
Saint-Nicolas-de-Pélem est un joli monument de la fln du 
XV' siècle, et Ton y voit un magnifique vitrail représentant, 
entr'autres sujets, l'histoire de saint Nicolas, son patron ^ — 
L'église de Glomel, construite à la fin du xv' siècle ou au 
commencement du xv!"", a les vitraux peints du transsept Sud 
conservés en partie. Ils représentent dans le haut les armoi- 
ries de la donatrice, qui est une princesse d'Elbeuf, dame de 
Rostrenen, et dans le bas, 'la donatrice est elle-même accom- 
pagnée de son patron, qui la présente 2. — La chapelle de 
Lansalaûn, en Paule, a une vitre de 4°" ^ sur 2"° 60, qui 
réunit là Vie de Jessé et les principaux épisodes de la Vie de 
là Sainte Vierge. Elle porte la date de 1528 3. 

Si cette portion est particulièrement riche en vitraux, la 
cause doit en être signalée. Il y avait en effet, aux xv' et 
xvi'^ siècles, sur les bords de la. forêt de Kerjan, paroisse de 
Paille, un établissement de gentilshommes verriers*, et c'est 
assurément de leur fabrication que durent sortir les vitres des 
Verrières des églises circonvoisines. 

On peut citer encore le Moustoir, ancienne trêve de Trébrî- 
Van, dont il est intéressant de visiter la maîtresse vitre, qui 
représente les diverses scènes de la Passion de Notre-Sei- 



* Gaallier du Mollay, Géogr. dei Côtei-du-Nord, p. 565. 

3 Deschamps de Pas, dans les Mêm» de la Soc, de$ ant, de France^ t. XX, 
p. 150. 

3 Geslin de Bourgogne, Bull, de la Soc. d*ém. des Côtes-du-Nordt t. YI, 
p. 177. 

* Gaaltier du Moltay, Géogr. de* Côles-du-Nord, p. 50. 
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gnenr ^ ; l'église Saint-Pierre de Kerpert, qui possède encore 
nn vitrail assez complet^; Téglise de Plusquellec, qui possède 
des vitraux, lesquels doivent attirer l'attention ^. 

On a déjà vu des procès-verbaux dressés par experts héral- 
diques à propos du litigieux des droits seigneuriaux de la 
noblesse. Il fallait constater les armoiries existant sur les 
vitraux; et bien que ces enquêtes judiciaires n'eussent pas 
précisément pour objectif ce qui fait le sujet des recherches 
actuelles, il y a cependant un grand avantage à s'en préoccu- 
per, parce qu'on en peut tirer bien des renseignements utiles. 
C'est un document de cette nature qui va décrire les vitraux 
de l'église paroissiale de Saint-Hernin. 

Le monastère des Carmes déchaussés de Rennes possédait 
en Comouaille la seigneurie du Granec, qui lui avait été 
donnée à titre de fondation, en 1684, par messire Toussaint 
du Perrien, seigneur de BréQllac, seigneurie importante dont 
ils firent aveu au Roi le 23 mai 1726, et qui s'étendait sur 
les paroisses de Landeleau, Cléden, Plounevez-du-Faou, Co- 
lorée, Loqueffret et Plouyé, avec haute, moyenne et basse 
justice; mais leurs privilèges et droits seigneuriaux leur 
furent souvent contestés par la noblesse laïque qui se trou- 
vait dans la mouvance du domaine monacal. Un banc neuf, 
établi dans l'église Saint-Sauveur de Saint-Hernin, dans la 
seigneurie du Granec, devint la cause d'un grand procès, et 
des experts héraldiques furent nommés par justice pour con- 
stater les écussons qui se trouvaient peints sur les vitraux de 
l'église, et d'où devait résulter la preuve du droit aux préémi- 
nences réclamées. Heureusement qu'à l'appui de leur procès- 



^ Gaaltier da Mottay, Géogr, de$ CàtBS'-dU'TfoTd, p. 508. 
^ tdem^ p. 567. 
3 Idêtny p. 500. 
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verbal les experts ont dessiné en couleur les vitraux armories 
qu'ils étaient chargés de décrire. 

Les armoiries du grand vitrage, du côté de l'évangile, 
étaient ainsi placées : en supériorité, l'écusson mi-parti de 
France et de Bretagne; au-dessous, écusson de gueules à 
3 châteaux d'or^ qui est Château-Gall, sieur du Granec ^ — 
fuselé d'argent et de gueules en bande^ qui est Quélen de Tref- 
flech, devenu le Faouét, Bouteville et Goulaine-, — de sable à 
la bande engreslée d'argent^ qui est Le Granec-, — fuselé d'ar- 
gent et de sable en bande ^ qui est Kermanach^ — mi-parti 

de , qui est Kermabon, et d'argent à 3 fasces de gueules ^ 

qui est Guézennec de Runablay; — mi-parli de sable à la 
bande engreslée d'argent^ qui est Le Granec, et de gueules à 
3 épées d'argent^ la pointe en bas^ qui est Prat-Maria. — Du 
côté de l'épître, en supériorité, Vécusson plein de Bretagne; 
au-dessous, mi-parti vairé et contrevairé d'argent et de gueules^ 
qui est Kermelec, et fascé^ onde d'or et d'azur au chef de 
gueuleSy qui est Langueoûez ; — fuselé d'argent et de sahle 
en bande j qui est Kermanach; — de gueules à 3 châteaux 
d'or^ qui est Château-Gall; — mi-parti fuselé d'argent et de 
sable en bande^ qui est Kermanach, et de gueules à 3 mains 
dextres à paume d'argent semé d'hermines^ par 2, 1, qui est de 
Mesle, moderne du Ghâtel. Au-dessous des soufflets du tym- 
pan s'élevait, peint dans le vitrail, le Christ en croix ^ de 
chaque côté, la Sainte Vierge et saint Jean debout, présen- 
tant agenouillés le seigneur Jean de Granec et sa femme, 
Marie de Prat-Maria, ayant leurs écussons peints sur leurs 
cottes*. 

Il s'agit maintenant de rentrer dans le Finistère, dans cette 

* Fonds des Carmes déchaussés de Rennes, aux archives du départ. d'Ille- 
et Vilaine, liasse 114, n» 37. 
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portion propre qui lui a appartenu autrefois et lui appartient 
encore. 

A Locronan, il y a des verrières à noter; la maîtresse 
vitre encadre dans ses nombreux meneaux une verrière colo- 
riée décorée des armes des Nevett. 

Plusieurs des fenêtres de la chapelle du Kergoat, en Que- 
ménéven, ont des meneaux fleurdelysés, et huit d'entre elles 
sont encore décorées de splendides vitraux parfaitement con- 
servés, représentant la Vie de Jésus-Christ, l'Histoire de 
Joseph vendu par ses frères, sa résistance aux séductions de 
la femme de Putiphar, le Paradis et l'Enfer. Ces verrières 
historiées, avec leurs mille couleurs changeantes, forment 
autour du sanctuaire une enceinte mystérieuse, et le demi- 
jour qu'elles répandent dispose singulièrement au recueille- 
ment et à la prière. Dans les tympans on distingue à la mai- 
tresse vitre les armes de Julien du Cleuz, marquis de Gage, 
époux en 1671 de Claudine de Kergorlay, dame de Guenguat, 
et aux autres fenêtres les armes des familles de Langueoûez, 
du Heuc et de Poulmic, possessionnées au xvi'' siècle en 
Quéménéven et dans les paroisses voisines ^. 

La chapelle du Cran, en Spezet, devenue l'église parois- 
siale, a été décrite avec un soin particulier par H. Pol de 
Gourcy, que l'on a déjà eu si souvent l'occasion de citer, et 
que l'on va citer encore. Elle mérite, dit-il, d'être visitée, 
non que son architecture la distingue des autres chapelles 
élevées à la même époque, mais ses vitraux sont d'une ri- 
chesse exceptionnelle. La date de ce petit monument (1532) 
se lit sur un contrefort, et les armes des seigneurs du Gran- 

* Pol de Courcy, Ass, bret,t classe éTareh,, Congrès de Qnimper, p. 84, 
et Guide de Nantes à Brest j p. 380. 

3 Pol de Conrcy, Guide de Nantes à Brestf p. 988; La Brei. contemp,, 
p. 39. 
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huel, du nom de Vîeux-Chàtel, qui y possédaient des droilâ 
honorifiques, sont gravées au chevet. Le plan forme un Tau 
ou ct^oix de saiiit Antoine. La maîtresse vitre, à meneaux 
flamboyants, renferme en douze panneaux les principales 
scènes de la Passion, de la fête des Rameaux à la Résnrrec^ 
tion. Au tympan de Togivè se développe le Jugement dernier 
et le triomphe du Christ entre la Vierge et saint Joseph, qui 
assistent à la gloire du Dieu fait homme au milieu d'une 
troupe d*anges jouant de divers instruments. Cette vaste 
composition, portant la date de 1548, est décorée des armes 
pleines de Bretagne, quoique l'union de cette province à la 
France fût consommée depuis seize ans. Peut-être qu'en 
supprimant Técu de France le peintre croyait flatter l'amour- 
propre du peuple, qui regretta longtemps encore l'indépen- 
dance du duché, ainsi qu'il le , prouva sous la Ligue. Les 
sujets peints dans les six autres fenêtres sont : Première 
vitre : l'Annonciation, la Nativité, l'Adoration des Bergers, 
l'Adoration des Mages. Deuxième vitre : le Baptême de 
Motre-Seigneur en trois grands panneaux de grandeur natu- 
relle. Troisième vitre : le Martyre de saint Laurent en deux 
panneaux occupant toute la largeur de la fenêtre. Laurent, 
suivi de la foule des pauvres qui étaient nourris aux frais de 
l'église, comparait au tribunal du préfet de Rome, qui le 
condamne à mort. Il est, en conséquence, étendu sur un bra* 
sier ardent dont le feu est alimenté par des bourreaux. Le 
Saint*Ëâprit , sous la forme d'une colombe voltigeant au- 
dessus de Dieu le Père, représenté en pape, et de Dieu le 
Fils portant sa ch)ix, sont figurés au haut de ce tableau. On 
lit au bas : Charles Quampion et la date de 1548, qui est 
aussi celle de la fenêtre du chevet. Quatrième vitre : la 
Mort de la Vierge. Par suite d'un anachronisme fréquent au 
moyen âge, des prêtres en surplis entourent son lit, tandis 
qu'un clerc, debout à son chevet, porte la croix, qu'un 



Digitized by 



Google 



— 331 — 

second clerc tient un goupillon et qu^un troisième a une 
palme à la main. Dans les panneaux supérieurs, le Fils de 
Dieu, assis dans une gloire sur un trône décoré de pilastres 
corinthiens, reçoit dans son sein Tâme de sa Mère sous la 
forme d'un petit corps nu et sans sexe. Au tableau suivant, 
des anges la couronnent en présence de toute la Cour céleste, 
pendant que Dieu le Père, coiffé^d'une tiare, lui présente une 
seconde couronne, et que Dieu le Fils, là tête ceinte d'un 
nimbe crucifère et la boule du monde dans une main, bénit 
la Vierge de Tautre. Cinquième vitre : la légende de saint 
Éloi. Le saint ferre un cheval avec Taide de son fils Oculi. 
Ces deux personnages, de grandeur naturelle, sont habillés à 
la mode du règne de Henri II, et Oculi, pour faciliter la 
tâche au futur ministre de Dagobert aux prises avec un che- 
val qui veut ruer, lui coupe un pied qu'il rattache ensuite à 
la jambe. Ce vitrail porte la date de 1550. Sixième vitre : la 
légende de saint Jacques-le-Majeur en quatre panneaux fort 
remarquables. L'attention se porte premièrement sur les 
bourreaux qui lui tranchent la tête, ainsi qu'au traître qui 
l'avait dénoncé à Hérode Agrippa et qui se déclare chrétien à 
son tour en voyant le courage déployé par saint Jacques; son 
eorps est ensuite déterré par ses disciples, non loin de la 
ville de Jérusalem, dont les murailles gothiques s'aperçoivent 
au dernier plan, puis il est transporté par mer à la côte 
d'Espagne. Un ange voltige au-dessus de la barque, dont il 
parait diriger et accélérer la marche en soufflant dans les 
voiles fortement gonflées ; enfin le corps de saint Jacques est 
placé dans une charrette à bœufs qui s'arrête à Compostelle. 
Le nom de Charles Champion fabriqve et la date de 1548 
qu'on a déjà vue sur d'autres verrières de la même chapelle 
se lisent encore au bas de celle-ci. Les fabriciens de Spezet 
ont assuré la conservation de ces curieux vitraux en les fai- 
sant remonter en plomb neuf, et cet exemple devrait être 
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plas souvent suivi. Le Cran offre, comme on le voit, le 
spécimen complet d'une chapelle rurale de Cornouaille au 
xvi" siècle*. 

Au Huelgoat, trêve de Berrien, la chapelle Notre-Dame- 
des-Gieux, dans un vitrail dont on voit les restes, montre 
pour donateur un seigneur de Coétguinec, représenté âge* 
nouille, son casque et ses gantelets à ses pieds, et ses armoi- 
ries peintes sur sa cotte d'armes^. 

A Ëdem, dont les fenêtres sont à meneaux flamboyants, 
la maîtresse vitre conserve de beaux restes des vitraux du 
xvi'' siècle^. La chapelle Sainte-Cécile, sur la route de Quim- 
per, a le bonheur d'avoir sa fenêtre du maitre-autel intacte. 
Les personnages des vitraux sont de grandeur demi-nature et 
semblent de la fin du xvi'' siècle. Enfin, la fenêtre de droite 
qui surmonte Tautel Sainte-Cécile, patronne de la chapelle, a 
aussi son vitrage du xvi"" siècle : à gauche, sainte Cécile re- 
gardant le Christ en croix, assise et jouant de Torgue d'un 
air inspiré. Derrière le buffet d'orgues, un page, coiffé d'un 
toquet à plume blanche, entr'ouvre la porte et regarde curieu- 
sement la sainte. Dans un compartiment inférieur, sainte 
Cécile à genoux. Au bas, en légende, se lit l'inscription : 

CoMENT S: Cegialu PRiOET . DiEV . ava . les I et qui est 

formée d'un mélange de caractères gothiques et de lettres 
romaines. A droite, le vitrail est brisé dans le bas presqu'au 
tiers de sa hauteur ; le haut représente un pape et un cheva- 
lier à genoux, tenant un missel dans lequel il lit le Credo ^. 

Landerneau, divisé en deux par l'Élorn, dépendait moitié 

* Pol de Goarcyi Àss, bret., classe d'arch., Congrès de Qaimper, Bull,, 
t. I, p. 22, 23; Guide de Nantes à Brest., p. 308 â 310; la Bret. con-* 
temp,t p. 51. 

3 Pol de Goarcy, La Bret. eontemp., p. 55. 

3 De MoDtiraat, Bull, de la Soe. arch. du Finist.^ p. 52. 

^ Idem, p. 54. 
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de Léon, moitié de Quimper. L'église Saint-Thomas-de-Can- 
torbéry, appartenant au côté quimpérois, était dans ses par- 
ties les plus anciennes du xvi* siècle. Les fenêtres ont con- 
servé leurs meneaux flamboyants ; celle qui est au-dessus du 
maitre-autel possède encore un vitrail de couleur*. — A la 
Martyre, la date de 1567 se trouve sur une des vitres de la 
chapelle de la Vierge 2. — A Plougastel, la vitre du maître- 
autel, à meneaux flamboyants, a conservé quatre panneaux 
coloriés, chargés d'un grand nombre d'écussons, parmi les- 
quels on distingue les armes des vicomtes de Léon, posses- 
seurs de la seigneurie du Rozier en Plougastel, puis les bla- 
sons des familles du Louët de Liorzinic, Buzic, Kererault et 
Kerguern de Kernizi. L'autel de la Madelaine est orné d'une 
vitre aux armes des Botquenal ^. 

Parmi les grandes abbayes de la Bretagne, celle de Daoulas 
tenait un des premiers rangs. La magnificence de son église 
et la beauté de ses vitraux était célèbre. « C'est à Charles 
Jégou, abbé de Daoulas de 1519 à 1535, qu'on attribue, dit 
le bénédictin D. Taillandier, l'honneur d'avoir fait faire la 
grande vitre du grand autel de son église Notre-Dame, qui 
est un chef-d'œuvre d'art pour la beauté des peintures et qui 
s'est conservé jusqu'à nos jours » (1756) *. Les sujets pieux 
qui y étaient représentés, les écussons de la noblesse de 
Basse-Bretagne et des abbés du monastère, furent la cause 
de leur ruine dans la Révolution 5. L'église de l'abbaye, à 
moitié démolie, est devenue l'église paroissiale de la com- 
mune de Daoulas. Le chœur et ses vitraux n'existent plus, et 

* p. de Courcy, De Nantes à Brest, p. 302. 

2 Taylor et Ch. Nodier, Voy. dans Vane. France, Bretagne, II, p. 288. 

3 P. de Goorcy, La Bret. eontemp., p. 95. 

* D. Taillandier, Hist, eecl. de Bret., II, p. cxxxi. 

s L'abbé Manet, Hist, de la petite Bret., II, p. 266; Bizenl (de Blain), 
dans la nouv. éd. d'Ogée, Dict. de Bret., I, p. 215. 
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il n'en serait resté que ce vague et triste souvenir si un des 
chanoines réguliers de Tabbaye, D. Louis Pinson, n'avait em- 
ployé ses studieux loisirs, en 1703, à écrire une histoire de 
Tabbaye dont le manuscrit, resté inédit, vient d'être récem- 
ment publié par extrait dans le BuHetin de la Sociiti acadé- 
mique de Brest par les soins de M. Levot, à qui on doit bien 
d'autres intéressantes publications. 

Dom Pinson n'aurait eu garde de passer sous silence les 
vitraux de son église; il en donne une description exacte et 
détaillée. Son manuscrit les fait revivre aux yeux, et il faut 
le reproduire : 

« Au-dessus du grand*autel abbatial était, dit-il, l'une des 
plus belles vitres qu'on pût voir et qui était le travail le plus 
fini de l'église. Exécutée en 1530, par les soins de Tabbé 
Jégou, elle avait 24 pieds de hauteur sur 16 de largeur. Dans 
le premier vitrail, l'abbé Jégou était représenté à genoux sur 
un prie-Dieu, revêtu de ses habits pontificaux, la mitre en 
tête et la crosse entre les mains. Derrière lui se voyait saint 
Augustin debout, la mitre aussi en tête, pareillement revêtu 
de ses habits pontificaux, une croix pastorale à la main et 
présentant l'abbé à Notre-Seigneur sur la croix. A côté de 
l'abbé était un chanoine en surplis et chape, qui avait entre 
les mains et incliné vers sa poitrine le livre des Évangiles, 
sur lequel, comme sur le tapis qui recouvrait le prie-Dieu, 
étaient les armes de l'abbé Jégou. Le collet et les manches 
de l'habit de dessous de cet abbé et du chanoine étaient 
rouges, ce qui indiquerait que les prescriptions du pape 
Alexandre lY n'étaient pas toujours strictement observées. 

« Dans les dix-neuf vitraux suivants étaient représentés : 
1"" la Cène ; ^ le Lavement des pieds ; Jésus, aux pieds de 
saint Pierre, était entouré de ses autres disciples admirant 
cette humilité ; 3'' l'Oraison au Jardin des Oliviers ; un ange 
présentait le calice à Notre-Seigneur, et trois apôtres sem- 
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blaient endormis; dans le lointain se voyaient des Juifs se 
disposant à entrer dans le jardin avec Judas ; 4"" Juda$ don- 
nait le baiser à Jésus, qui le recevait avec une ineffable bonté 
et remettait en même temps à Malchus Toreille que saint 
Pierre lui avait coupée; 5** le Sauveur était conduit par des 
soldats devant Anne, qui Tinterrogeait; 6"" il était assis dans 
le prétoire, la face voilée; un soldat, un genou en terre et 
mordant par dérision le bout d'un de ses doigts, lui présen- 
tait un roseau pendant que deia autres le frappaient; 7^ atta- 
ché à une colonne, il était flagellé par deux bourreaux; 8"* assis 
sur le fût de la colonne, il était couronné d'épines; 9"" Pilate 
montrait au peuple Notre-Seigneur, les mains liées, couronné 
d'épines et un manteau de pourpre sur les épaules; un Juif 
de distinction demandait sa mort au nom du peuple; 10** Pi- 
late, qui était assis sur son tribunal et avait devant lui Jésus, 
dont un grand nombre de Juifs demandaient la mort, se lavait 
les mains, pour exprimer qu'il» était innocent de la mort du 
juste; il'' Jésus, suivi de la Véronique, était conduit au Cal- 
vaire, vêtu d'une robe de pourpre et lié par une corde qu'un 
soldat semblait tenir d'une main, tandis que de l'autre il le 
frappait d'un bâton. 

« Les quatre vitraux suivants, une fois plus grands que les 
autres, n'en formaient à bien dire qu'un seul, divisé en quatre 
compartiments. Le premier était occupé par le bon larron, 
attaché par des cordes à sa croix, au-dessus de laquelle pla- 
nait un ange enlevant son âme bienheureuse. Au pied de 
cette croix étaient deux cavaliers juifs insultant le Sauveur, 
et, plus bas, l'une des Maries considérait Jésus d'un air de 
commisération. Au-dessous était une autre Marie et saint 
Jean, consolant la Vierge plongée dans la douleur. — Dans 
le second compartiment était Jésus attaché à sa croix, au 
pied de laquelle était le soldat Longin, lui perçant le flanc de 
sa lance. A côté était la Madelaine embrassant la croix, et 
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aa dessous trois soldats prêts à s'entr'égorger poar le partage 
de la robe. — Dans le troisième compartiment était le mau- 
vais larron, qu'un bourreau monté sur une échelle attachait 
à sa croii; près de la bouche du supplicié était le diable, de 
forme hideuse, lui présentant une croix et attendant son der- 
nier soupir pour emporter son âme perverse. Au pied de la 
croix étaient deux cavaliers et un bourreau, tenant Téchelle 
sur laquelle était monté celui qui faisait l'exécution. — Le 
quatrième compartiment représentait un Juif monté sur une 
échelle appliquée à la croix de Notre-Seigneur, qui semblait 
mort, et dont deux autres Juifs descendaient le corps. Il est 
surprenant que le peintre eût pu parvenir à figurer dans un 
si petit espace quarante-cinq personnages avec leurs acces- 
soires. 

« La grande vitre contenait, en outre, trente écussons aux 
armes de Bretagne, mi-parti de Bretagne et de France, et des 
principales maisons seigneuriales de Bretagne : Rohan, Léon, 
Pont- l'Abbé, Vitré, Avaugour, Gouarlez-Rosmadec, Rosnivi- 
nen-du-Louët-Coëtjunval, du Largez, Kergonouarn, Huon-en- 
Léon, Rosmadec, Kerven, Préfilis, Le Rouazie, Keroullé, au- 
trement Hergarz-en-Grozon, Taillart et Boisguy. On y voyait 
en outre les écussons des abbés qui s'étaient succédé dans le 
gouvernement de Daoulas. C'étaient l'abbé Jean de Guérault, 
mort le l*"" octobre 1398, qui portait d'azur à trois têtes 
d'aigle d'argent; l'abbé Etienne Petit de Fougères, mort 
en 1432, qui portait d'azur à la fasce d'argent^ chargée 
d'une tête de lion de gueules^ accompagnée de 2 croissants 
d'or en chef et de ^ besants d'or en pointe; l'abbé Guy de 
Manfurie de Lezuzan, licencié en droit canon, démission- 
naire en 1452, mort en 1468, qui portait d'azur au chevron 
d'argent^ accompagné de 3 oiseauj^ de mer nommés pales; Tabbé 
Guillaume Leiay, mort en 1502, qui portait de gueules au lion 
d'or; l'abbé Jean du Lai^ez, fait évêque en 1505, et mort 
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en 1533, qui portait d'argent au chef de gtieules^ au lim de 
sinople brochant sur le tout; Tabbé Charles Jégou, qui portait 
de giieules au chevron d'argent^ accompagné de 3 papillons de 
méme^ dont l'administration fut signalée par Texécution, en 
1530, de la grande vitre de Tëglise, et qui mourut en 1535. 
Son successeur, Tabbé Olivier du Ghâtel, tnort en 1550, avait 
trouvé le moyen d'ajouter à cette grande vitre ses armes, qui 
étaient fascées d'or et de gueules de 6 pièces; peut-être Tavait- 
il achevée. Cette vitre, quoique peinte depuis cent soixante- 
dix ans à répoque où écrivait dom Pinson, était encore alors 
si bien conservée, qu'on l'aurait crue d'une exécution récente. 
La foudre, qui avait frappé ce chef-d'œuvre de verrerie et de 
peinture, l'avait épargné, n'ayant brisé pour se frayer un 
passage que le haut du second écusson, mi-parti de Bretagne 
et de France^ ce qui ne s'apercevait que fort peu, et c'était en 
1695 seulement qu'était tombé le morceau qui bouchait cette 
fracture. Mais ce qu'avaient épargné les éclats du tonnerre 
ne fut point épargné plus tard par la main des hommes. 

« Il y avait en outre dans l'église de Daoulàs plusieurs 
chapelles nobles. La chapelle du Faou, dédiée à saint Gilles, 
avait une vitre où étaient figurées les armes de cette maison 
et beaucoup d'autres, telles que celles des seigneurs de Vitré, 
du Châtel, du Rouazie, des abbés Guérault et de Manfu- 
rie, etc. L'arcade suivante était dédiée à saint Goulven, et sa 
vitre était couverte d'armoiries. Enfin, aux panelles (petits 
panneaux) des huit fenêtres de l'aile du Rosaire étaient les 
armes de diverses familles nobles et de quelques*uns des 
abbés. Aux vitres de la chapelle du Rosaire se voyaient les 
armes de l'abbé René du Louët, mort en 1598, qui portait 
fascé de vair et de gueules de 6 pièces ^ » 

^ D. Louis Pinson, But. de Vabb. de Daoulas, ou. publié par extrait par 
M. LoTot, dans le BuU. de la Soe. acad, de Brest, S« série, t. III, p. 158. 
XII as 
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Pour terminer l'évêché de Qaimper, il faut signaler dans 
le territoire de Châteaulin Téglise de Pleyben, qui renferme 
des vitraux dignes de remarque et dont une verrière porte la 
date de 1564 ^ 

L'église de Plogonnec est un noble édifice en majeure par- 
tie du xvi^ siècle. Il se compose de trois nefs sans transsepts^ 
terminées par trois riches fenêtres flamboyantes garnies de 
vitraux. La maîtresse vitre offre les scènes de la Passion, et 
dans les panneaux inférieurs les portraits des donateurs. L'un 
d'eux, Alain de Nevet, est présenté par saint Alain, son pa- 
tron. Une dame de Tréanna est peinte sur un autre panneau. 
La fenêtre de l'autel Saint-Gadan renferme la Transfigura- 
tion ; celle de l'autel Sainte-Barbe le Jugement dernier, avec 
les portraits d'un sieur de Kergadalan et d'une dame de Ker- 
haro, sa compagne. L'autel Saint-Maudez a une niche à volets 
sculptés, représentant la vie de ce saint. Une dame de Guen- 
guat fut la donatrice d'une autre fenêtre ; sa robe porte les 
armes de Guenguat, mi-parlies d'argent à deux chevrons de 
sable, coupé d'azur au lévrier d'argent. Toutes ces vitres sont 
du xvi"" siècle. Le portail Sud a pour inscription : H. Kebma- 

LËGVEN FAB. 1581^. 



^ De Fréminville, Ànt, du Finistèret %^ part., p. 103; Pol de Gourcjr, 
Ass. bref., classe dCarch,, Congrès de Qaimper» BuU,j t. I, p. 24. 

3 Pol de Gourcy, Guidô de Nantes à Brest, p. 261., et la Bret. eontemp., 
p. 12. 
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VIII 
ÉVÊCHÉ DE LÉON 



Le diocèse de Léon, aujourd'hui rëuni à celui de Quimper, 
ne renferme pas de grandes villes, et il ne faut pas trop s'é- 
tonner de n'y rencontrer point ces imposantes églises go- 
thiques aux vitraux splendides. Cependant quelques-unes de 
ces constructions attestent à la fois et la piété des populations 
ainsi que le talent des architectes qui les ont élevées et des 
artistes qui en ont décoré les verrières. Bien qu'il ne s'en 
trouve point d'antérieures au xv"" siècle, leur description ne 
sera pas sans intérêt. 

Le pays de Léon avait une organisation tripartite assez 
singulière. Le siège épiscopal était à Saint-Pol-de-Léon, le 
chef-lieu féodal de la baronnie à Landerneau et le tribunaf 
de la sénéchaussée à Lesneven^ D'un autre côté, l'évéché 
était aussi divisé en trois, mais ses archidiaconés de Léon, 
de Quéménet-Ili et d'Âch ^ ne répondaient pas non plus aux 
trois établissements différents qu'on vient d'énumérer. Il en 

^ Ogée, Dict. de Bret., U, 855; I, 432 et 50t. 
3 Aur. de GoarsoD, Cart, de Bedon, p. clxxxii et 573 ; de la Borderie, 
Ànn. Mit. et arch. de Bret., 1861, p. 149, Mi. 
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résulte que les édifices religieux susceptibles d'être observa 
se trouvaient un peu partout épars dans ces circonscriptions. 
Leurs vitraux ont été étudiés par FAssociation bretonne et 
décrits avec le plus grand soin par M. Pol de Courcy. C'est 
ce travail très- exact qui doit ici servir de guide. 

ARCfflDIACONÉ DE LÉON. — Au premier rang il faut 
placer la belle cathédrale de Saint-Pol-de-Léon. Cambry men- 
tionne quelques-uns de ses vitraux échappés au vandalisme 
dans le Finistère ^ M. Pol de Courcy signale quatre panneaux 
d'anciens verres de couleur sauvés de la destruction dans la 
fenêtre du chevet, du côté de l'évangile, et remis en plomb il 
y a quelques années, ce qui assure leur conservation. Us 
représentent avec leurs attributs trois des évangélistes dont 
les noms : f^tmo Slat\)ct>s^ €eo ÛXavcos et t)ittilt)0 Ctirae^ 
sont inscrits en belles lettres gothiques sur des banderoUes. 
Dans le i"" panneau, la dame donatrice du vitrail, présentée 
par son patron saint Jean-Baptiste, est agenouillée sur un 
prie-Dieu. A sa haute coiffure conique nommée hennin^ à sa 
taille courte et à sa jupe à queue traînante, on reconnaît les 
costumes en usage dans la seconde moitié du xv"* siècle. Les 
armoiries peintes sur sa robe permettent même d'attribuer ce 
vitrail à la munificence de Jeanne de Kergoulouarn, épouse 
de Yvon Simon, sieur et dame de Kergoulouarn, en Plou- 
vorn^. D'autres vitraux ou débris sont de 15603. 

La ville de Morlaix présentait une disposition qui la divi- 



^ Cambry, Cat. des obj. éch. au vand. dans le Fin., an III, p. lii, et 
Voy, dans le Fin,, l, p. SS. 

^ Pol de Courcy» Itin. de Saint-Pol à Brest, dans la Rev, de Bret, et 
Vend., t. TI, 3« sem. de 1859, p. 19. 

3 Pol de Courcy» Âis, bret,, classe d^arch,. Congrès de Quimper, séance 
du 90 septembre 1847, BuU., 1. 1, p/98. 
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sait en deux d'une mainière assez bizarre. La partie Est dé- 
pendait du diocèse de Tréguier, mais la partie Ouest de celui 
de Léon. Le port de Morlaix servait de ligne de démarcation 
aux deux diocèses. L'église du couvent des Cordeliers de 
Cuburien était située dans la paroisse de Saint-Martin-des- 
Champs de Horlaix, laquelle était de Léon, ce qui fait que 
c'est ici la place de s'occuper de cette église conventuelle, 
construite en 1527 et aujourd'hui occupée par les Dames 
Hospitalières. Elle a une maîtresse vitre remarquable par les 
nombreux compartiments de la rosace, et qui a conservé sa 
riche verrière où l'on distingue plusieurs scènes. de la Vie de 
la Sainte Vierge et une Résurrection. Le tympan de cette 
brillante fenêtre est décoré des armes de Christophe de Pen^- 
feuntenion, religieux de Saint-François de Cuburien, élu en. 
1571 général de son Ordre, puis créé par le pape Gré- 
goire XIII archevêque de Césarée, en 1579. La première 
fenêtre à droite, au bas de la nef, offre en six panneaux la 
Vie de saint Jean-Baptiste, le Baptême de Notre-Seigneur, 
Hérode demandant un miracle, la Décollation de saint Jean- 
Baptiste, Hérodiade portant à Hérode la tête du Précurseur. 
Les images et les armes des donateurs, Jean Le Barbu, sieur 
de Bigodon, et Marie Dubois, sa compagne, agenouillés et pré- 
sentés par leurs patrons, se remarquent aux panneaux infé- 
rieurs*. 

Ploudiry avait deux trêves : la Martyre et la Roche-Mau- 
rice, dont les vitraux doivent être mentionnés avec honneur.. 
A la Martyre ils remplissaient sept fenêtres. On y voit encore 
la Vie et la Passion du Christ, avec les armoiries des sires 
de Rohan, seigneurs supérieurs de l'église à cause de leur 



^ Pol de Goarcy, An. bret., eloise (Tare/^., Congrès de Qaimper, séance 
da 90 septembre 1847, Bull., t, I, p. 34, et Guide de Rennes à Breety 
p. 247, 848; La Bret» cantemp,, p. 88. 
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vicomte de Léoo, dans laquelle elle se trouve. Une chapelle a 
des meneaux flamboyants portant la date de 1567. Ces vi- 
traux, comme ceux des fenêtres du sanctuaire, représentaient 
des scènes de la Vie et de la Mort de Notre-Seigneur, la Dé- 
collation de saint Jean - Baptiste et les Prophètes ^ A la 
Roche-Maurice, la maîtresse vitre est une superbe fenêtre 
ogive avec ses nombreux compartiments découpés très-légère- 
ment. Ses vitraux coloriés représentent toute la Passion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cette vitrerie remarquable et 
bien conservée est aussi un ouvrage du xvi* siècle^. 

Ce qui est à regretter, c'est la perte de la belle verrière de 
la chapelle prieurale de Notre-Dame de Lambader, datée de 
Tan 1543, naguère détruite, et dont les vitraux ont été dis- 
persés, puis ils ont été remplacés par un mur en moellons^. 

ARCfflDIACONÉ DE QUÉMÉNET-ILI. - L'église collé- 
giale Notre-Dame du Folgoêt, fondée en 1409 par Jean V, 
célèbre par les dentelles de son jubé de granit, mérite, noa 
moins que par ses délicates sculptures, de fixer Tattentioa 
par ses vitraux. Au portail se voyaient les armes de Jean 
Prégent, évêque de Léon en 1415, ainsi que sur une vitre en 
la nef du côté du Nord. Il portait d'azur à la fasce d'or^ 
€tccompagnée de 3 merUttes de mesme^ et fut transféré à Saint- 
Brieuc en 1443^. Au-dessus de Tautel et le surmontant est 
un vitrail destiné à perpétuer la mémoire d'Alain de Coêtivy, 
évêque de Dol en 143S, transféré à Quimper en 1445, cardî* 

* Pol de Goorcy, Aâ$. bret,, fdas$$ <Pareft., Congrès de Qaimpert t. I^ 
1^. 23 et 94, et Guide de Rennee à Brett, p. 893. 

^ De Fréminville, Ânt, du Fin,, 2« pi^Ue, p. 964; Marteville Bar Ogée, 
I, p. 460; Pol de Goarcy, La Bret. eontemp.^ p. 106. 

3 Pol de Goorcy, Ams, bret,, ekuse d'arch,, Googrès de Qaimper, t. I. 
p. 94, et Guide de Rennee à Brest, p. 9S9. 

* Albert Legrand, Vies des Saints de Bret,, p. 990, 
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nal de Sainte-Praxède en 1449, mort à Rome en 1477, qui 
portait dV et de sable de 6 pièces^. Suivant M. Pol de 
Courcy, qu'il faut toujours citer, on y Toit figuré le cardinal 
en personne sortant de son tombeau, et reconnaissable au 
chapeau rouge qu'on lui a conservé sur la tête, ainsi qu'à la 
légende integeb vm qui rappelle ses qualités. Ses armes et 
celles des principales familles alliées aux GoêtiYy se re- 
marquent aussi dans le tympan du vitrail, et M. de Courcy 
y a reconnu particulièrement celles de Tiphaine de Gren- 
guen, dame du Forestic, paroisse de Plouéderic, épouse en 
1384 de Prégent de Coëtivy, aïeul du cardinal et de son 
frère, amiral de France 2. D'après ce que dit le P. Cyrille Le 
Pennée, dans son Pèlerinage du Folgoet^ la maîtresse vitre 
de l'église du Folgoët était un des chefs-d'œuvre de Cap de 
Léon, peintre renommé. « Es panneaux soubs la rose, dit-il, 
il y a une très-belle Nativité de Nostre Seigneur, avec la 
représentation estant à genoux de hault et puissant messire 
Maurice de Kermaon (ou Carman en Kernilis, près Lesneven), 
et de l'autre celle de puissante dame Jeanne de Goulaine sa 
compaigne. Cette pièce fait voir le mérite, le rang et l'insigne 
piété de ceux de ceste seigneurie^. » 

La chapelle Notre*Dame-du-Grouanec (ou des Graviers), 
élevée en 1503 sur le chemin de Plouguerneau, présente des 
vitraux intéressants qui ont été décrits par M. Pol de Courcy 
avec le même soin. On y voit une rosace en plein cintre qui 
termine la nef, et qui renferme des restes de vitraux où l'on 
a représenté une harmonie céleste. Ce sont des anges jouant 
de divers instruments de musique ou tenant des phylactères 

* Le P. Albert Legrand, Viês des Saint$ de BreU, p. 843. 

> Pol de Coarcy, Itin, de SainUPol à Brest, dans la Revue de Bret. et 
Vend., t. Vf, a« sem. de 1859, p. liO, et Itin. de Rennes à Brest, 1864, 
p. 310. 

3 Miorcee de Kerdanet, Notices ehron. de la Bret,, p. 55. 
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sur lesquels se lisent des versets de rÉcriture-Sainte, des 
écussoQs aux armes pleines de Nobletz ou accolées des armes 
de Kergadiou et d'autres, mi -parti de Coëtnempren et de 
Kerourfil. La fenêtre voisine a sur le panneau du milieu an 
Crucifiement entre deux autres panneaux figurant Jean Le 
Nobletz sieur de Kerodern, agenouillé et présenté par la 
Vierge. Armé de toutes pièces, à l'exception de la tête, qui 
est nue, le seigneur de Kerodern porte par-dessus sa cuirasse 
une cotte d'armes armoriée, tandis que sur le panneau opposé 
Isabeau de Kerourfil, sa compagne, revêtue d'un surcot aux 
armes mi-parti de Nobletz et de Kerourfil, est présentée par 
saint Jean. Ces deux donateurs, mariés en 1532, font con- 
naître la date approximative du vitrail et sont les bisaieux 
du célèbre missionnaire Michel Le Nobletz, né à Kerodern 
en 1577, et mort en odeur de sainteté en 1652 ^ 

ARCfflDIACONÉ D'ACH. — A Saint-Divy, trêve de la 
Forêt, on lit cette inscription sur la maîtresse vitre : Her- 

VEVS PALVDAVVS IVRIS VTRIVSQVB DOGTOR DOTAVIT. 1531 2. 

La maîtresse vitre de Guimiliau a conservé un vitrail de 
couleur représentant la Passion ^. 

Quels étaient les artistes auteurs de ces beaux travaux? On 
l'ignore. L'humilité chrétienne ne leur permettait pas, sans 
doute, de les signer. Leur talent ne s'exerçait que pour la 
gloire de Dieu, sans rechercher celle que procure le monde. 
On doit admettre cependant l'existence de verriers originaires 
de Basse-Bretagne et qui y auraient travaillé à poste fixe. Ce 

* Pol de Gourcy, Itin. de Saint-Pol à Brest, dans la Revue de Brei. et 
Vwd,, t. YI, p. 136; La Bret. eontemp,, p. 113. 

> Le P. Albert Legrand, doqy. éd., par M. Miorcec de Kerdanet, p. 590, 
à la Dote ; Pol de Courcy, Itin, deser, et Mst, de Nantes à Brest, p. 346 ; 
La Bret. eontemp,, p. 103. 

3 La Bret. eowtemp.t p. 84. 
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qui le prouve, c'est la renommée encore subsistante du cé- 
lèbre verrier Alain Cap, dont l'acte de naissance est inscrit 
aux registres de la paroisse de Lesneven, où il naquit en 1578 
et y mourut en 164i. On lui a attribué les vitraux du Folgoët 
et plusieurs autres verrières importantes ^ 

La ville de Landerneau, comme celle de Morlaix, qui ap- 
partenait à deux diocèses différents, Tréguier et Léon, dépen- 
dait aussi de deux diocèses, Quimper et Léon. La rivière de 
rÉlorn, passant par Landerneau, séparait les deux évêchés. 
Les paroisses Saint-Julien, trêve de Ploudiry, et Saint-Houar- 
don de Landerneau, dépendaient de Saint-Pol-de-Léon, et 
celle de Saint-Thomas-de-Ganlorbéry ressortissait de Quim- 
per^. Dans une enquête faite en 1659 pour établir les préé- 
minences de René de Kerlech, seigneur de Tréziguidy, à l'é- 
glise Saint-Houardon et à la Fontaine-Blanche, M. Anatole de 
Barthélémy, qui la fait connaître, a vu mentionnés Jacques 
Bouriguen, âgé de 60 ans, et Hamon Bouriguen, âgé de 
51 ans, tous deux peintres vitriers, et demeurant à Saint- 
Pol-de-Léon. La même enquête relate Nicolas Floch, de Lan- 
derneau, qui, en 1649, peignit les armes de la maison du 
Lech dans la chapelle Notre-Dame-de-Lorette-, Michel Pré- 
vost, de Landerneau, qui peignit les armes de Crébinech à 
Notre-Dame de la Fontaine-Blanche, et Yves Bertheu, égale- 
ment de Landerneau, paroisse Saint-Houardon, qui peignit 
en 1649 les armes du seigneur de Keroulas dans la chapelle 
que ce dernier faisait construire au château de Crébinech. 
Tous ces artistes sont qualiûés de peintres vitriers^. 

* Ait. bret.f ehuse â^areh,^ Congrès de Quimper, séance du SO sept. 1847, 
Bua„ t. I, p. 24, 35. 

3 Ogée, Biet. de Bretagne, I, p. 48S. 

3 À. de Barlhélemy, Ase, bret,, clone éTareh,, snpplém. é U 4« Uvr. da 
t. I, p. 880. 



Digitized by 



Google 



IX 
ÉVÊCHÉ DE NANTES 



Malgré rimpcMrtaQce de sa capitale, le comté nantais ne se 
montre pas aassi riche en vitraux que le reste du duché de 
Bretagne, ou du moins ces monuments de l'art religieux n'y 
ont pas aussi bien survécu aux chances de destruction que le 
temps ou la main de l'homme ont pu leur apporter, bien que 
cependant il en soit encore de très-dignes de remarque. Mais 
si l'art de la peinture sur verre ne s'y voit pas, comme ail- 
leurs, embellir les églises avec la même profusion de ta- 
bleaux, Tindustrie de la fabrication du verre y acquiert d'un 
autre côté, à partir de la renaissance, un développement tel, 
dans une foule d'usines créées comme par enchantement sur 
tous les points, qu'aucune autre portion du territoire breton 
ne peut sous ce rapport lui être comparée. Cet état de l'in^ 
dustrie manufacturière mérite d'être particulièrement l'objet 
d'une étude spéciale pour être mis dans son jour. Aussi cet 
article va-t-il se diviser d'une manière distincte. Dans une 
première partie, on s'occupera des vitraux peints de l'évéché 
de Nantes^ dans une seconde, des usines occupées de la 
fabrication du verre. M. Benjamin Fillon, dans son Art de 
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terre chez (es Poitetnns et dans Poitou et Vendée^ ne s'en est 
pas tenu à la céramique, il a aussi étudié la verrerie, et se 
projetant sur le pays limitrophe, il a étendu ses recherches 
à ce double point de Tue sur le comté nantais. On doit lui en 
savoir gré, surtout ceux qui profiteront ici du résultat de ses 
investigations. 



La division du diocèse de Nantes en deux archidiaconés, 
celui d'outre-Loire ou de la Chrétienté, qui avait son siège à 
Nantes, et comprenait les doyennés de Nantes, de Clisson et 
de Retz, et celui de la Mée (de Media), qui avait son siège à 
Guérande, avec les doyennés de La Roche-Bernard et de Châ« 
teaubriant, remonte à des temps reculés, et se fait voir au 
u"" siècle, où elle parait avoir pris sa naissance, plusieurs fois 
remaniée dqpuis dans ses détails ^ 

ARGHIDIACONÉ DE NANTES. - Doyenné de 
ivantes. — Malgré Tantiquité et l'importance de son siège 
épiscopal, révéché de Nantes manque de vitraux anciens, et 
c'est au dehors qu'il fiint aller chercher les premiers souve- 
nirs bretons du moyen âge. On rapporte que le portrait de 
Jacques de Guérande, évéque de Nantes, décédé le 1*' jan- 
vier 1267, se voyait sur une des principales vitres de la ca- 
thédrale de Tours, où il avait été doyen du chapitre, dignité 
qu'il conserva jusqu'à sa mort 2. Il devait pourtant exister 
près de l'évéché de Nantes, comme dans le reste de la Rre- 
lagne, des écoles spéciales où l'on formait les verriers aux 



* L*abbé Trayers, Bistoire d$ Nantes, publiée par Sayagner, t. I, p. 135, 
iSl : II, p. Si5, S9i; Ogée, Dict. de Bret., I, 8SQ, Slt ; H, 109, 113, 134, 
316; Anr. de Gounon, Cart. de Redon, p« gxyi et 507. 

3 L'abbé Trayen, HUt. de Nantes, h p. 377; Ogèe, II, p« 114. 
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procédés de peinture à employer pour la décoration transpa- 
rente des édiGces religieux. Ce n'est toutefois qu'au commen- 
cement du xv"" siècle qu'on peut constater dans le comté nan- 
tais la peinture sur verre. Les vitraux des xv* et xvi* siècles 
s'y font observer sur différents points, bien que le temps des- 
tructeur et les bommes, quelquefois plus destructeurs encore, 
en aient brisé une grande partie. 

Ce qui semble montrer qu'à la fm du xiv* siècle l'usage 
des vitraux peints était déjà très-général, c'est qu'on voit dès 
les premières années du xv* l'évéque de Nantes réglementer 
la coutume féodale par suite de laquelle le seigneur de fief on 
le seigneur fondateur ou donateur s'autorisait à placer son 
effigie et ses armes sur les vitraux de l'édifice. C'était le plus 
souvent, il faut bien le dire, plutôt une marque d'amour- 
propre que de piété. Dans ses statuts synodaux de 1407, l'é- 
véque Henry Le Barbu défend de laisser mettre au rang des 
images dans l'église le portrait de qui que ce soit, à moins 
que la représentation ne soit d'un homme à genoux et qui 
prie^ Jean V, dont la résidence était au château de Nantes, 
enrichissait avec libéralité la ville épiscopale de fondations 
dans lesquelles il n'oubliait pas les vitraux. En 1410, l'église 
du couvent des Jacobins de Nantes ayant été la proie d'un 
incendie, le duc en fait refaire les vitrages^. Jeanne de 
France, son épouse, ayant fondé à Nantes la chapelle Saint- 
Jean, près les Cordeliers^ on voyait les armes de la duchesse 
sur une des vitres. Elles étaient en simples losanges, mi-par- 
ties de Bretagne à droite et mi-parties de France à gauche ^. 
Le duc fonde en 1440 la chapelle Saint- Yves, à Nantes, et 
l'on y voyait les armes de Bretagne sur le vitrail qui est au- 



4 L*abbé Travers, HUt. de Nantes, I, p. 53S. 
> Albert Legrand, Cat, dee Év. de Nantes, p. 99. 
^ Ogée, Diet. de Bretagne, II, p. 130. 
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dessus de Tautel ^ Ce qui pouvait être permis à la maison 
souveraine devenait en d'autres mains un abus. On a déjà vu 
révêque de Tréguier, en 1453, porter des statuts synodaux 
pour y obvier. Le zèle de Pierre du Chaffaut, évéque de 
Nantes, lui fit rendre le iO juin 1481 un statut synodal pour 
le faire disparaître. Il y en a, dit-il, qui osent avoir la pré- 
somption de faire peindre de toutes manières les écussons de 
leurs armes sur les vitraux des fenêtres des églises. C'est une 
bonté et une ignominie qu'une semblable injure à Dieu. Nous 
défendons à qui que ce soit, sous peine d'une sentence d'ex- 
communication et de mille livres de monnoie courante appli- 
cables à nos aumônes, de faire peindre en couleur ses armoi- 
ries dans les églises, sans en avoir au préalable reçu de nous 
l'autorisation ^. Il est difficile de lutter avec avantage contre 
la vanité humaine. Dès Tannée suivante, un seigneur qui 
appartenait à l'illustre maison des Toumemine mettait ses 
armes sur l'église de Saffré. Elle demeura interdite. L'évêque 
permit cependant, quelque temps après, d'y continuer l'office 
divin et évoqua cette affaire devant lui ^. On ignore le résul- 
tat. Il y a bien lieu de penser que les efforts du prélat furent 
infructueux, car les manifestations dont il blâmait l'orgueil 
ne firent que s'étendre de plus en plus. L'évêque Jean d'Épi- 

^ Ogée, Diet. dû Bretagne, II, p. ISS. 

^ Qnod nefandnm et Deo îDjoriosum ac ignomiDiosam est armoram scnla 
sen iDsignia qnim plarimis modû in feneslris vitris impradenter depingere 
et depingi facere aadoDt et prssamiint, inhibemas, snb pœnâ sentenli» ex- 
commanicationis et M libraram monet» cnrrentis eleemosynis noslris appli- 
candaram, ne quoTis qnssito colore arma armorumqae insignia io ecclesiis, 
liceotiA nobis non oblentA, pingant. (D. Marlenne et D. Daraod, Thés, nov» 
anecd., IV, p. 1015; D. Morice, Hist. de Bretagne, Preuves, III, p. 400; 
rabbé Traveri, Hist. de Nantes, U, p. 176; Ogée, II, 149.) 

3 L'abbé Travers, Hist. de Nantes, t. II ; de la Gournerie, La Bretagne 
eontemp.^ I, p. 70. 
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nay renouvela ces statuts en 1499 ^ Il ne parait pas qu'il fut 
plus heureux : Tusage devint général. 

La belle cathédrale Saint -Pierre de Nantes, fondée en 
1434^, avait été terminée. Elle était sans doute convenable- 
ment ornée de vitraux, mais c'est ce qui y laisse à désirer 
aujourd'hui. II n'y manque que des verrières pour qu'elle ait 
le caractère à la fois sévère et splendide de nos anciennes 
basiliques^. Il y a seulement dans la grande fenêtre de la 
façade quelques restes d'intéressants vitraux^. On y trouve 
les figures du Père-Éternel coiffé de la tiare, du prophète 
Moïse, du Christ, d'anges porteurs des instruments de la Pas- 
sion, et l'on y voit les personnages contemporains, qui s'y 
montrent dans la pose ordinaire des donateurs^. C'est ainsi 
qu'au vitrage de la chapelle Saint-Hervé et Sainte-Madelaine 
de la cathédrale se voit la représentation de Mathurin de Plé- 
dran, recteur des églises paroissiales de Saint-Denis et de 
Saint-Sébastien au diocèse de Nantes, nommé évéque de Dol 
en 1505, et mort le 10 décembre 1523. Le prélat est t ge- 
noux, la mitre en tète et la croix archiépiscopale à la main, 
et comme il portait à'or à 7 macles d'azur^ sa chape ^t d'or, 
semée de macles bleues. Il est présenté par saint Mathurin, 
son patron^. 

Les Chartreux de Nantes avaient voulu conserver le souve- 
nir de Catherine de Luxembourg, veuve du duc Arthur III, 
qui avait choisi leur maison pour s'y retirer. Elle y vénérait 

^ D. Martenne, Tket. itov. aneed,, IV, p. iOSO; l'abbé TraTers, Hist. de 
Nanies, H, S25. 
3 L'abbé Travers, Hist. de Nantes, I, 53S. 

3 Forest, Guide de Vétr. à Nantes, p. S8. 

4 Talbot et Gnérard, Giogr. de la Loire^InfSr,, p. 989. 

^ Sœ. areh. du dêp, de la Loire-Infér., BuU. de 1850, 1. 1, p. 478; Aes. 
bret.t classe d^arch., Congrès de Nantes de 1851, t. IV, p. 85 A 90. 
^ Albert Legrand, Cat. des Év. de Dol, p. 949; Ogée, II, p. 160. 
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dans sa chambre une belle image de la Sainte Viei^ devant 
laquelle la pieuse duchesse récitait souvent deux oraisons par- 
ticulières. Après sa mort, arrivée au mois de mars 1493, ils 
firent représenter sur un vitrage de leur église la sainte image, 
et on lisait au pied ces rimes en lettres du temps : 

ïùemnt ctet. gmajge. ^mn 
V^tnx. orai000. r^j-pre^. tn^tvipttB 
€t . tree. ^raîre. pd0$. f^af^ntxoB 
€axMB.BOl.tfe.lve^gtaiB.mmlt 

L'église royale et collégiale Notre-Dame de Nantes possé- 
dait aussi de beaux vitraux. Â la fenêtre de droite du chœur 
de la chapelle du petit Séminaire on peut encore voir, dit 
M. de la Nicollière, quelques fragments des vitraux de Notre- 
Dame, qui y ont été transportés après la destruction de l'é- 
glise ^ on y remarque deux beaux écussons de Bretagne pleins, 
sommés de la couronne ducale, aux hermines minces et dé- 
liées de la reine Anne et de François P', posées % 2, 3. Au- 
dessus est une dame agenouillée sur son prie-Dieu, le chape- 
let entre les mains. Derrière elle se tient debout son patron, 
saint Jean, caractérisé par l'agneau de Dieu à ses pieds. Mal- 
heureusement, la partie qui contenait les armoiries de la 
noble dame est brisée et enlève tout moyen de connaître son 
nom^. Au-dessus de l'autel Sainte-Catherine de Notre-Dame 



^ L'abbé Trayers, HUt. de Nantêi, H. p. St9; Ogée, II, 155; Gaépio et 
Booamy, Nantes au XIX* sièeU, p. 137; Gom. MeUinet, La commune de 
Nantes, p. 263; l'abbé Lagrange, Jteo. de Bret. et Vend., II, p. 37S. 

3 De la Nicollière, Bull, de la 5oc. areh. de la Loire^Inf., lY, p. 99. 
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existait un beau vitrail représentant la sépulture de la Viei^ 
par les douze apôtres, figures demi-grandeur ^ 

A Saint-Similien de Nantes, plusieurs fenêtres de cette 
église sont encore garnies de vitraux coloriés assez dignes de 
remarque^. 

Dans cette paroisse Saint-Similien, il y avait une chapelle 
méritant l'attention par ses vitraux. Le vitrage de la chapelle 
de la Miséricorde représentait, du côté de Tévangile, un dra- 
gon rendant le dernier soupir; près de lui un homme dévoré 
et au-devant un évêque debout. Au-dessous de cette peinture 
se trouvait une inscription gothique que la rupture des vitres 
a empêché d'être recueillie. Au vitrage de Tautel de la nef, 
du même côté, étaient représentés trois cavaliers armés, sem- 
blant avoir été inspirés par les premiers versets du chap. VI 
de l'Apocalypse de saint Jean. Au-dessous on lisait ces 
rimes : 

Dnjg roi îrra9P0 vn blanc (i)ctial 
îtw Vatc p0pr (aixe mal 
Dn attire wv m cï^tMl toi>x 
Sire Vipie tor>t (ti coi>xvoi>x 
€ar>txe dpr vn ici)epal noir 
Dit la mort A l'infernal matiotr»^ 

Le grand vitrail de l'ancienne église Saint -Nicolas de 
Nantes était des plus remarquables. Les comptes de la fa- 
brique, de Tan 1494 à 4495, contiennent sur les dépenses 



* De la Nicollière, BuU. de la Soc. arch. de la Loire-Inf., IV, p. 177. 

3 Gaépin et Bonamy, Nantes au XI J^ siècle, p. 129. 

3 L'abbé Traycn, Hist. de Nantes, l, p. 574 ; Guépin et Bonamy, Nantes 
au XIX* siècle, p. 155 ; Menrel, Bull, de la Soc, arch. de la Loire^Infèr,^ 
l, p. 890; Renoal, Ànn. de la Sœ. acad. de Nantes, 1866, p. 35. 
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faites à cet égard de curieux détails : « Item^ comptent et se 
chargent lesdits naguieres fabriqueurs avoir eu et reçu des 
paroissiens de ladite église de Saint-Nicolas la taillée ordon- 
née par MM»" les vicaires R** P. en Dieu W de Nantes sur 
iceulx pour aider à la perfection de l'ouvrage encommencé en 
ladite église, sçavoir par chacun couple de mariés cinq sols 
de bonne monnoie et par les personnes non mariées deux sols 
six deniers ^ » C'est le plus beau vitrage de la province, dit 
Tabbé Travers, et il n'y en a peut-être pas dans le royaume 
qui le surpasse ou qui l'égale. Les principaux événements de 
la vie de Notre-Seigneur y sont représentés, et son portrait si 
bien tiré que l'on ne remarque point de différence en vingt 
endroits et plus que la vitre le donne ^. Le vandalisme en 
1793, et plus tard l'indifférence, mutilèrent les vitraux de 
Saint-Nicolas. L'ignorance enfin leur porta le dernier coup 
sous le premier Empire ; cette verrière fut détruite et rempla* 
cée par des verres blancs, afin de donner plus de lumière à 
rédifice, et ce vitrail blanc fut détruit à son tour par l'explo- 
sion du Château et remplacé par une vitre beaucoup plus 
petite. Il n'en restait plus que quelques fragments servant de 
bordure à la fenêtre, et qui eux-mêmes ont disparu lors de la 
reconstruction de l'église par son curé, H. l'abbé Fournier, 
mort depuis évêque de Nantes^. 
Dans l'intérieur du doyenné de Nantes, l'œil, qui pourrait 

être plus satisfait, aperçoit cependant à Trans un joli vitrail 

« 

* L'abbé Travers, Hi$t. de Nantes, H, p. 881 ; Ogée, Diet. de Bretagne, 
II, 156; Fabbé Manet, liist. de la petite Bret,, II, 508. 

3 L*abbé Travers, HUt. de Nantes, II, p. 231. 

^ Taylor et Nodier, Voy. en France, I, p. 68, 63; Forest, Guide de Vitr. 
à Nantes, p. 37; Gaépin et Bonamy, Nantes au XIJ^ siéde, p. 188; Soc, 
arcA. du dép. de la Loire-lnfér,, I, p. 96; de la Goamerle, La Bret. eon- 
temp,, I, p. 8f ; Sem» relig, de Nantes, citée par la Sem. relig, de Rennes, 
1877, p. 547. 
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où il y a une Annonciation d'un très-beau dessin et une 
Résurrection, le tout encadré dans des fenêtres d*un bon tra- 
vail . L'on peut ajouter les vitraux de couleur que l'on voit 
encore dans l'église de Montrelais^. Les doyennés de Clisson 
et de Retz n'ofirent presque rien à l'observateur. 

ARCHIDIACONÉ DE LA MÉE. — Doyenné de I^ 
Rocbe-Bernard. — Au Nord de la Loire, le pays pré- 
sente un certain nombre de vitraux dignes d'intérêt. 

L'église de Blain était autrefois ornée de vitraux dus à la 
libéralité du connétable Olivier de Clisson et de Marguerite 
de Rohan, sa femme. Le testament d'Olivier, daté de Josselin 
du 5 février 4406, en fait mémoire : « Item^ dit-il, je donne 
et laisse à la fabrique de l'église parochiale de Blein L livres 
pour faire une vitre de l'antre costé et semblable de celle que 
madite derraine compagne y a fait faire. » Tout cela a été 
détruit pendant la Révolution ^. — A Missillac, il y avait éga- 
lement du xv'' siècle un beau vitrail absidal, brillant de riches 
couleurs, et remarquable par la perfection du dessin et l'éclat 
de la peinture, représentant en plusieurs tableaux la Passion^. 
— Dans la paroisse de Treillères s'élève la chapelle des Dons, 
de fondation ducale, où l'on voit des verres de couleur 5. — 
Assérac se recommande par les beaux vitraux de couleur de 



^ Talbot et Guérard, Géoffr, de la Loire^Infér,, p. 64 et 87; Ast. bxet,, 
classe à'arch,, Congrès de Nantes de 1851, p. 84 et 90. 

3 Talbot et Gnérard, id., p. 64 et 169. 

3 Arch. da chAt. de Nantes, armoire L, cassette A, n» 11, citées par Dom 
Lobineau, Hist, de Bret., Preuves, II, p. 824; D. Morice, id.. Preuves, U, 
p. 780; Ogée, I, 3f6; Talbot et Guérard, p. 219; de la Gouroerie, I, p. 75. 

'* Cayot-Delaodre, Le Morb, et ses monum.^ p. 27S ; Talbot et Guérard, 
Gèogr, de la Loire^-lnfèr,, p. 64; Assoc. brel,, classe d^areh,. Congrès de 
Nantes, p. 90; de la Gournerie, l, 77. 

^ L'abbé Travers, Hist. de Nantes, I, 391. 
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son église ^ — L'église de Donges est très-ancienne. La pe- 
tite chapelle particulière du manoir de la Hélardière a de jolis 
verres de couleur^. — A Guérande, l'on signale aussi dans 
l'église Saint-Aubin des vitraux du xv!"" siècle. Les trois nefs 
de l'église sont terminées par des fenêtres qui ont conservé 
une partie de leurs vitraux. Les panneaux de la f^être du 
côté de répitre donnent la Vie de saint Julien, ceux de la 
fenêtre absidale représentent le Couronnement de la Vierge, 
entourée de la Cour céleste, et la fenêtre du côté de l'évan-* 
gile était probablemrat consacrée à saint Aubin ^. — ^ On peut 
citer aussi les vitraux de couleur de la chapelle du Bignon, 
paroisse d'Orvault*.^ 

Il faut mentionner d'une manière spéciale la verrière du 
chœur de l'église de Férel, ancienne chapelle monacale sécu- 
larisée. Férel était autrefois une trêve d'Herbignac, qui, s'il 
dépend aujouM'hui de l'évêché de Vannes, appartenait autre- 
fois à la circonscription du diocèse de Nantes. La fenêtre du 
fond du chœur présente dans des compartiments dont la dis- 
position rectiligne n'indique pas une époque très-ancienne, 
une belle verrière où sont les généalogies de Jésus-Christ et 
de la Sainte Vierge en peintures bien conservées, où les dif- 
férents personnages ont de 40 à 50 centimètres. Cette pièce 
est admirée des connaisseurs, dit l'ingénieur Ogée. C'est un 
admirable ouvrage, dit M. Cayot-Delandre, d'une richesse de 
couleurs, d'une délicatesse de peinture dont on voit peu 
d'exemples, et il serait peut-être permis de penser qu'il ne 
fut rien fait de mieux en ce genre dans les plus beaux temps 

* Marleville sur Ogée, 1, 15S; Talbot et Gaérard, Géogr. de la Loire-Inf.^ 
p. 93i ; de la Goarnerie, I, p. 7S. 

3 Talbot et Gaérard, Géoffr. de la Loirt-Inf., p. 949. 
3 Potel, La Bretagne, Gnérande; Talbot et Guérard, p. 64 ; Pol de Coafey, 
Guide de Nantes à Brest, p. 179; Ass, bret,, classe d^areh,, p. 84. 

* Talbot et Gaérard, Géogr. de la Loire-Inf., p. 64 et 169. 
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de la peinture sur verre. Ce magnifique vitrail offre une série 
de neuf tableaux, dont chacun représente un roi dlsraël. 
Cette verrière, divisée en quinze compartiments, est encadrée 
dans une belle ogive. Voici quelques inscriptions qu'on lit en 
capitales romaines sur plusieurs endroits du vitrail principal : 

JeGHONIAS REX, — EZEGHIAS. — OSA REX. — AbIA REX. — 

David. — Joathan rex. — Roboam. — Josaphat. — Josus. 

— MaNASSES. — JORAM REX. — OsiAS. — SaLOMON REX. 

Puis les prophéties suivantes : Egredietvr vmoA de radigb 
Jesse. (Is., XI, I.) — Creabit dominvs notvm svper terram. 
Enfin le nom du prophète Isaie. Les chiffres 41, 40, 16, 13, 
se lisent disséminés sans ordre et sans suite. On voit par ces 
inscriptions, dont les tableaux ne sont que la représentation, 
que le vitrail de Férel, tout en donnant les portraits des rois 
dlsraël, figure aussi Tarbre généalogique du Sauveur, puisque 
Notre -Seigneur descendait de ces rois, ainsi que le confir- 
ment les prophéties qu'on vient de lire. La scène est double. 
Au-dessus, d'un côté, le Père-Éternel entre deux anges; de 
l'autre, la Sainte Vierge tenant l'enfant Jésus dans ses bras. 
A côté de la Vierge, deux panneaux renfermant des armoiries 
enlevées et perdues. Ce vitrail passe pour avoir été donné par 
l'abbé de Saint-Gildas-des-Bois, qui avait droit de présenta- 
tion à cette église ainsi qu'à celle de Missillac^ 

Les verres de couleur n'étaient point exclusivement desti- 
nés aux fenêtres des temples de Dieu ; ils servaient aussi à 
l'époque de la renaissance à la décoration des manoirs sei- 
gneuriaux. Dans le château des barons de Châteaubriant, 
l'appartement de la célèbre Françoise de . Foix était encore 

* Ogée, Dict, de Bret,, l, p. S75 ; Cayot-Delandre, L» Morb. et sa mon., 
p. 273; Rozenzveig, Stat. arch. de Varr, de Vannes^ dans le BuU, de la 
Soe, polym. du Morb,, p. 78; l'abbé Piéderrière, Ass. bret,, classe (fardb., 
CoDgrès de Vannes, t. Y, p. 19; Anr. de Gounon, La Bret. eontemp., I, 
p. 49, 50. 
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orné avant la Révolution de ses vitraux peints. La fenêtre 
donnant sur la tour en possède toujours aujourd'hui quelques- 
uns*. 

Doyenné de Gliâteanbriant. — Â Saint-Julien- 
de-Youvantes, paroisse qui, avec Melleray, sont les deux an- 
ciennes trêves de Moisdon, les fenêtres de l'église conservent 
des débris de vitraux peints. On voit encore T Annonciation, 
la Nativité, les Mages consultant Hérode, le Christ en croix. 
Des espaces blancs marquent la place des vitraux brisés qui 
devaient compléter la Vie de Jésus-Christ. Sur les fenêtres 
latérales se développait la Vie de la Vierge. Il n'en reste au- 
jourd'hui que des fonds d'architecture et quelques person- 
nages isolés. Les vitraux du chœur sont du xv®, et ceux des 
ouvertures latérales du xvi* siècle 2. 

Mais ce n'est pas seulement au point de vue de la religion 
et de l'art que les vitraux peints doivent être envisagés. Dans 
la société féodale, telle qu'elle était autrefois organisée, les 
vitraux des églises servaient à constater les droits et préémi- 
nences des seigneurs dans la mouvance desquels se trou- 
vaient les paroisses et chapelles, et leurs écussons armoriés, 
suivant la place qu'ils y occupaient, établissaient l'étendue de 
leurs prérogatives et des privilèges qui y étaient attachés. En 
vain l'épiscopat avait-il voulu s'opposer à cette intrusion. Il 
n'avait pu y réussir. C'était avec un soin scrupuleux que la 
noblesse veillait à la conservation de ces témoignages héral- 
diques. En cas de contestation judiciaire, ou pour obvier au 
péril de la destruction de ces preuves fragiles, des hérauts 
d'armes ou des experts dans la noble science du blason 



* Potel, La Bretagne, ChâleanbrîaDt. 

3 Talbot et Goérard, Géogr. de la Loire^infér., p. 84 et 898; Au. breL, 
elasse d^arch., Congrès de Nantes, p. 84; de la Goaraerie, La Bret, ean" 
temp», I, p. 67. 
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étaient appelés à constater par procès-verbaux ces intersignes 
éclatants. On en- a déjà va des exemples. La baronnie de 
Châteaubriant va en fournir un autre. 

Cette importante seigneurie, qui tirait son origine d'un 
puîné de la maison de Bretagne et s'étendait dans les dio- 
cèses de Nantes et de Rennes, se trouvait possédée par Louis 
de Bourbon^ prince de Condé, lorsqu'il voulut faire authenti- 
quement constater les armoiries placées dans les vitraux des 
églises de son vaste domaine. Cette opération s'accomplit en 
1663 et 1664, et c'est à M. l'abbé Guillotin de Corson que 
l'on doit la publication de ce document plein d'intérêt pour 
l'histoire féodale du pays. 

Il ne faut pas oublier toutefois que les experts chargés de 
ce travail ne le considéraient que comme purement héral* 
dique, et que s'ils décrivaient avec un soin scrupuleux tous 
les écussons que leur offraient les vitraux, ils ne se préoccu- 
paient que de cela seulement et passaient sous silence les 
vitraux eux-mêmes et les sujets qu'ils représentaient. Il ne 
faut donc pas s'étonner de cette lacune et penser que l'écus- 
son seul se trouvant décrit, il n'y avait pas autre chose dans 
la verrière; c'est plutôt le contraire, car ordinairement l'écus- 
son était destiné à marquer le vitrail colorié dû à la libéralité 
du seigneur. 

C'est ainsi qu'en décrivant au chef-lieu de la baronnie les 
églises de Châteaubriant, ils ne font aucune mention d'un 
des vitraux les plus intéressants de toute la Bretagne, retra- 
çant une vieille légende se rattachant aux premiers barons, 
et d'autant plus curieuse et rare qu'habituellement les vitraux 
ne contenaient que des traits tirés du vieux et du Nouveau- 
Testament et de la Vie des Saints. Heureusement qu'un an- 
cien auteur en avait fait bien auparavant une description qui 
peut en donner une idée : « Geffroy 4 du nom, dit le.P. Du- 
paz, estant âgé de 33 ans, l'an 1249, flst le voyage de la 
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Terre-Saincte avec le roy saiact Louys et Pierre de Brenne 
dit Mauclerc, jadis dac de Bretagne, et fut pris à la bataille 
de la Massore le 8 de feuriér Tan 1250, en laquelle furent 
aussi pris lesdits roy Louys et Pierre Mauclerc, et demeura 
prisonnier entre les Sarrazins quelques années, puis fut dé- 
liuré, sa rançon ayant esté payée. Il s'en reuint en Bretagne, 
et estant près de son chasteau il le fist sçauoir à sa femme 
Sibile, laquelle alla promptement au deuant de luy, et à la 
rencontre et accolade cette bonne dame trespassa de joye 
entre ses bras, tesmoignage de la vraye, parfaite et intime 
amitié qu'elle portoit à son seigneur, mary et espoux. Gela 
estoit représenté au vitrail de Téglise priorale des religieux 
de l'ordre de la Trinité, qu'on nomme autrement de la Ré- 
demption des captifs, qu'on dit en France Mathurins, fondée 
depuis par ledit Geffroy en mémoire qu'il auoit esté prison- 
nier et racheté par le moyen desdits religieux. Et s'y voyoit 
encor l'an 1602 lorsque ie visitois les tiltres restans es ar- 
chiues de Chasteau-brient et est rapporté en termes latins 
par iEgidius Masserius en ses Commentaires sur Aulus Gel- 
lius, lib. 2, cap. 10 ^ » Ce qu'il y a de certain, c'est que la 
lettre de fondation de ce prieuré est datée du mois d'août 
1252, sans indication de motif, et que le baron Geoffroy con- 
vola en secondes noces. 

Quoi qu'il en soit de cette narration touchante et du vitrail 
historié, qui n'existe plus, voici comment les commissaires, 
sans en parler, ce qui n'entrait point dans leur plan, décri- 
vent les écnssons des vitraux de la Trinité et des autres 
églises et chapelles de la ville de Chàteaubriant : 



4 Le p. Dapaz, BUt. ginéal. de plut, mais, iU. de Bret., 1680, p. 17; 
Alberl Legrand, Cat, det Èv, de Nantet, p. 85 ; Ogée, Dict, de Bretagne, 
I, p. 166, et Marteville sur Ogée, I, p. 168; de la Goamerie, la Bret, eon- 
ItftnpM 1, p. 64. 
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CHAT«iCBRii!fT. ^ La Trinité. — < Aa costë de rërimgile une 
Titre au haat de laquelle deux escas en parallèle, dont Tan porte de 
Chasteaubriant et l'autre party de»Chasteaubriant et de Laval. Au 
haut de la vitre qui est du costé de Tépistre est nne bannière de 
gueules chargée de fleurs de lys d'or sans nombre (qui est Chas- 
teaubriant), et un peu au-dessous est un escu qui porte d'argent à 
3 chevrons brisés de gueules, et encore au-dessous nous avons vu 
quatre e^us en parallèle, les tous my-party : le V' de Bretagne et 
desdites armes fond d'argent aux chevrons brisés de gueules; le 2* 
porte : party de fond d'or à la demye croix de gueules et dudit 
fond d'argent aux chevrons brisés de gueules; le 3^ porte : party 
de mesme et de Rohan; et le 4^ : party desdites armes fond ^ar- 
gent aux chevrons brisés de gueules et d'une table d'attente à fond 
d'or. Au haut de la seconde vitre qui est du costé de l'évangile 
nous avons vu deux escussons dont Tun porte : d'or à la croix de 
sable, qui est Retz, et Tautre d'or aux vairées d'azur^ qui est Ro- 
chefort ; et au bas de ladite vitre est un petit escu qui porte d'azur 
au poisson d^argent, qui est Brochereuil. A la seconde vitre du 
costé de Tépistre sont deux escussons, Tun écartelé dont le i^ et le 
dernier quartier portent d^or et table d'attente^ et les deux autres 
quartiers portent d'argent aux vairées d'azur. L'autre escusson 
porte de gueules à 4 fusées d'argent, 2 d^icelies estant au milieu, 
chargées d'hermines. An haut de la vitre de la grande porte, en- 
trée ordinaire de ladite église, est un escusson qui porte d'azur à 
6 quarreaux d'argent, et au bas de ladite vitre sont deux escussons 
en parallèle dont Fun porte de gueules à 2 pommes de pin d'or, et 
l'autre porte d'argent à 2 chevrons brisés de gueules. 

Saint^Nicolas. — « Nous n'avons remarqué aucunes armes dans 
les trois vitres principales qui couronnent le maistre-autel. Au haut 
de la vitre qui est dans la chapelle de la Vierge et du costé de Té- 
vangUe est peint un grand escusson qui porte plein de Chasteau- 
briant, et à celle qui est du costé de Tépistre est un autre escusson 
pareil en grandeur qui porte de Montmorency. 

Saint-Jean-de-Béré. — « A la première vitre dans la nef, du 
costé de l'épistre, nous avons vu trois escussons dont le supérieur 
porte : ^argent au chef de gueules chargé d'une face de Christ 
d'argent (qui est de Montoire). Celui du milieu, qui est demi-bri^é, 
porte : de sable aux macles d'argent, et le troisième au-dessous 
porte : d^argent à 3 bandes de gueules dentelées, avec la couronne 
de comte, ledit escusson posé depuis peu dans ladite vitre par le 
seigneur du Bois-Briant, ainsi qu'il nous a été dit. 

Saint-Sauveur-de-Béré. — « Où estant nous avons remarqué en 
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la première et principale vitre de ladite église lesdites armes dadit 
seigneur du Bois-Briant, sçavoir ledit escusson qui porte d'argent 
au chef de gueules chargé de ladite face du Christ, qui est de Mon- 
toire. Dans la vitre de la chapelle de la Vierge qui fait Taile droite 
de ladite église est un escusson qui porte d'argent au fretté de 
gueules. Dans la vitre de la nef du même costé est un escusson 
farty de Montmorency et de Savoie. 

Saint'Michel, — « Estant dans ladite église, nous avons vu au 
haut de la vitre principale les armes de Ghasteaubriant, sans y re- 
marquer aucune autre chose que nous estimions devoir emploier au 
présent ^ » 

Nous allons suivre maintenant les commissaires faisant 
leur excursion dans les paroisses rurales de la seigneurie, 
situées dans le diocèse de Nantes : 

Le Grand-Auvernk. — « Un vaste vitrail placé derrière le maistre 
autel. Au haut de la vitçe sont les armes de Chasteaubriant, et au- 
dessous en parallèle sont deux escussons, Tun d'iceux écartelé au 
4®' et dernier de gueules à la croix d^or frettée d'azur, qui est la 
Rivière ancien, et aux deux autres de gueules à la croix d^ argent 
pallée^ qui est Rougé, et Tautre escusson my-partg desdites armes 
à la croix d'argent et de gueules à 3 bandes d'argent chargées 
d'hermines, qui est la Haye. Au-dessous desdits escussons sont cinq 
figures : Tune d'homme avec une cotte d'armes de gueules parse^ 
mée de croix d'argent^ qui est Rougé, et les quatre autres de 
femmes, au-devant de Tune desquelles est un escusson my^party 
portant au -l^rfe sable à 4 fusées d'or, qui est Servande, et en 
l'autre de gueules à un sautoir d'argent chargé d'hermines. Au- 
dessous desdites figures, dans ladite vitre, nous avons encore vu 
quatre escussons : le 4" porte de gueules à la croix d'argent, qui 
est Rougé; le 2*, d'argent à 5 fusées de gueules, qui est Bouteville; 
le 3% de gueules à 3 bandes d'argent chargées d'hermines, qui est 
la Haye, et le 4* est party au -1" portant vairé d'argent et d'azur, 
qui est Anger, et en l'autre d'azur à 3 bandes d'or, qui est Le- 
febvre. Dans la chapelle qui fait l'aile droite de ladite église est une 
autre verrière où apparaissent plusieurs escussons dont le 4" porte 

* L'abbé Gnillolia de CorsoD, BuU. de la Soc, arch. de la Loire^Infêr,, 
1866, p. 198 à 809. 
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de gueules à la croix d'or frettée d'azur, qui est la Rivière ancien. 
Les deux autres semblables sont party et portent au h''^ vairé Har- 
* gent et d'azur^ qui est Anger, et au 2* vairé d'argent et de gueules 
à une croix d'argent, qui peut être Scepeaux. Enfin dans la cha- 
pelle Saint-Michel, du costé de Tévangile, une troisième vitre au 
haut de laqueUe on voit un escusson portant de Bretagne, et au bas 
de ladite vitre la figure d'un prestre à genoux, au-dessous de la- 
quelle figure est escusson d*azuT à 3 pommes de pin d*or, qui est 
du Pin ^ 

Le PETiT-AuvERifÉ. — « Estant entres dans Téglise nous avons va 
à la principale vitre du maistre-autel deux escussons en parallèle 
dont Tun porte de gueules à la croix d'or frettée d'azur, qui est la 
Rivière ancien, et Tautre my-party desdites armes et de gueules à 
la croix d'argent pattée, qui est Rougé. A la première vitre de la 
chapelle qui fait Taile droite de ladite église sont deux escussons, 
l'un portant la vairée d'argent et d'azur^ qui est Angier, et Tautre 
demy-brisé porte en ce qui reste ledit voir d'argent et d'azur, éga- 
lement Angier^. 

Erbràt. — «c Dans Téglise paroissiale, en la principale vitre du 
chœur, au derrière du maistre-autel, un escusson portant plein de 
Bretagne ^. 

IssB. — c Dans l'église, à la vitre principale du maistre-autel, 
sont les armes de Ghasteaubriant ; à la vitre de la chapelle du Ro- 
saire, au costé de Pévangile, est un escusson portant d'azur à 9 be- 
sans d^or^ que Ton nous a dit estre les armes de Rieux *. 

Joué. — « Dans Péglise, à la vitre principale du maistre-autel, 
est un escusson écartelé portant au -1" et dernier quartier les armes 
de la Chauvelière (c'est-à-dire Anger), d'argent vairé d^azur^ et 
aux 2 autres de gueules à la croix d'argent (de la Gorbinaye) . A la 
vitre du costé de Tévangile sont trois escussons dont le supérieur 
porte de Ghasteaubriant, et les deux autres portent lesdites vairées 
de la Ghauvelière (c'est-à-dire Anger). A la vitre du costé de l'é- 
pistre est un escusson qui porte de Ghasteaubriant. A la vitre qui 
est au-dessus de la grande porte sont deux escussons en parallèle 
dont l'un est party de gueules à la croix d'argent frettée de sable. 



* L'abbé GniUotiQ de Gorson, Bull, de la Sec, areh, de la Loire-Infèr,, 
YII, 1866, p. 103. 

3 Idem, p. 106. 
3 Idem, p. lOâ. 

* Idem, p. 93. 



Digitized by 



Google 



— 363 — 

et l'autre escusson porte de gueules à la croix d*or frettée de sable^ 
que Fou nous a dit être tes armes de la Rivière, appartenant au 
seigneur de Crapado ^ 

La McLLB£iTB. — a En Tabbaye de Notre-Dame-de-Melleray, 
0. de Citeaux, dans l'église, au haut de la grande et principale vitre 
du maistre-autel sont les armes de Bretagne, au-dessous desquelles 
il y a deux escussons en parallèle, dont Tun porte de Bretagne, et 
Vautre pariy de Bretagne et de pals contre-pals d'or et de gueules, 
qui est Amboise, au chef de Montmorency. Au-dessous sont encore 
en parallèle deux antres escussons des armes de Ghasteaubriant, et 
encore au-dessous un autre escusson desdites armes de Ghasteau- 
briant. Au bas de ladite vitre sont quatre figures peintes, trois 
d'hommes et une de femme; la première porte sur ses vêtements 
my^party de bandes, contre-bandes d'argent et de gueules, et de 
Talliance de Bretagne ; la seconde figure porte de Ghasteaubriant, 
la troisième de Montmorency, et la quatrième, qui représente une 
femme, porte party de Montmorency et de Ghasteaubriant. Dans la 
petite vitre de la nef, du côté de l'évangile, sont les armes de Ghas- 
teaubriant^. 

MoisDO]^. — a Dans l'église est une chapelle prétendue prohibi- 
tive à cause de la seigneurie de la Galmelière. Dans la yitre supé- 
rieure de ladite chapelle est un escusson qui porte d'argent à 
3 quintefeuilles de sable^ qui est Martin. Dans Tautre vitre de la- 
dite chapeUe il y a trois escussons dont le supérieur, demy-brisé, 
porte lozangé d*or et de gueules, qui est le Voyer ; l'autre, presque 
tout brisé, ne fait plus reconnoitre que d*or à 2 tourteaux de sable^ 
et le troisième porte ladite croix accompagnée desdits 4 pieds de 
corbin^ qui est Bellot ^. 

RocGiî. — c Estant entrés dans ladite église, on nous a fait voir 
à la vitre principale du maistre-autel, qui est du côté de Tévangile, 
les armes de Ghasteaubriant, au-dessous desquelles il y a deux 
autres escussons en parallèle, dont Tun porte d'argent à 3 têtes de 
buffles de gueules arrachées^ que Ton nous a dit estre les armes du 
Rouvre, et de l'autre party lozangé d'or et de gueules et desdites 
armes du Rouvre. De l'autre costé du chœur, c'est-à-dire au costé 
de l'épistre^ un second vitrail portant les armoiries des seigneurs 



* L'abbé Goillotin de GonoD, BuU, de la Soe, areh, de la I/Hre-Infir., 
TIL 1866, p. 89. 
3 Idem, VII, 1867, p. 96. 
3 Idem, p. 101, 
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de ChamballaB, en Rougë, qui sont de sable au lion rampant d^ar^ 
gent, flanqué de 2 épées, et au-dessous un autre escusson portant 
fascé d'or et de gueules à 3 pièces, qui est Penhouêt. En sortant du 
chœur, dans la chapelle qui fait Taile droite du chanceau, les armes 
de Monseigneur le prince de Coudé [d'azur à 3 fleurs de lys d'or, 

2 eH, brisées en c<Bur d'un bâton raccourci et péri en bande), y 
sont au haut de la vitre, et au-dessous desdites armes sont deux 
escussons en parallèle portant de gueules à la croix projettée d!ar^ 
genty qui est Rougé, et plus bas, par le milieu de ladite vitre, est 
un autre escusson my^party desdits lozanges (qui est Durand), et 
d* argent à 3 tourteaux de gueules (qui est Peillac). A la petite vitre 
vers Orient de ladite chapelle est un escusson portant lesdits tour- 
teaux. A l'aile gauche de Téglise est la chapelle du Rouvre ; Ton y 
voit un escusson dans la vitre de ladite chapelle portant lesdites 
testes de taureau. Dans la nef au haut proche Fautel de la Vierge, 
est une vitre dans laquelle nous avons vu lesdites armes au lion 
rampant y accompagné de 2 épées, dépendant de la maison de 
Chamballan * . 

SouLVACHB. — c Estant dans l'église, nous vtmes un escusson des 
armes de Monseigneur le prince de Coudé dans la vitre principale 
du maistre-auteP. 

Teillat. — « Ensuite de quoy estant entrés à Téglise nous 
avons vu à la vitre supérieure, du costé droit de ladite église, un 
escusson escartelé portant au 4*^ d'azur à 3 pâlies d'argent, qui est 
Guillouet, au 2* de sable à 3 quinte feuilles, qui est Aiguillon, au 
3* d'or semé d'estoiles de gueules au chef d'azur cffargé d'un lion 
d'or, qui est de Guéhenneuc, et le dernier quartier porte d'or à 

3 bandes de sable, qui est Bidegan. Du costé droit, dans la même 
église, est un autel dédié à sainte Catherine; la vitre qui le sur- 
monte présente un escusson escartelé dont le 4^' et le dernier sont 
brisés, et les deux autres portent d'azur à 3 esturgeons d'argent '. « 



L'on vient de voir comment, dans l'évêché de Nantes, le 
pinceau des peintres verriers décorait les vitraux des églises. 

^ L'abbé Goillotin de Conon, dans le Bull, de la Soe, arch. de la IMrê- 
Inf., VU, 1867. p. 75. 
3 Jdem, p. 75. 
3 Idem, 1866, p. 84. 
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Tout fait penser que le verre destiné à recevoir le décor de 
la peinture se fabriquait déjà dans le pays au moyen âge^ 
mais à partir de la renaissance ce fait y devient une certi- 
tude. L'existence de fabriques importantes et nombreuses va 
y être constatée, ainsi que leur rapide extension, au moyen 
des privilèges que venaient leur assurer les concessions du 
pouvoir royal. 11 importe à l'histoire de l'industrie manufac- 
turière en Bretagne de suivre les développements de ces fa- 
briques de verrerie qui, avec des succès divers, se sont con- 
tinuées jusqu'à nos jours. 

La verrerie fixait alors l'attention, non moins que la céi*a- 
mique, et l'on doit s'en faire idée par les lettres patentes de 
François P"*, datées de Blois le 5 septembre 1523, concernant 
les privilèges des verriers de France, où il est fait mention 
des grandes décorations faictes par ledict art de verrerie es 
églises du royaume et es maisons roy ailes ^, privilèges que 
Henri lY devait confirmer plus tard à Nantes, en les faisant 
transcrire sur lés registres de la chambre des comptes pour 
les rendre pleinement exécutoires en Bretagne. 

L'an 1545, on voit une verrerie fonctionner dans la forêt 
de Prinçay. Elle est citée sous le nom de verrerie de la Court 
dans un aveu rendu au château de Prinçay, en date du 28 oc- 
tobre, et conservé aux archives de Nantes ^. 

De toutes parts, la verrerie prenait la plus grande exten- 
sion. Il ne s'agissait plus seulement des vitres destinées aux 
verrières des églises et aux fenêtres des palais et des habita- 
tions, c'est tout l'art de la verrerie et ses applications artis- 
tiques et industrielles qui se présentaient en sollicitant la 



^ Reg. des mand. de la Goar des comptes de Bret., t. XIT, cité par BenJ. 
FilloD, Poitou et Vendèt, Géramiqae poitevioe, p. SI. 

^ Àrch. de la préf. du départ, de la Loire-Infér., citées par le mèrne, <<2., 
p. S05. 
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protection royale. Elle ne devait pas leur faire défaut. Lorsque 
Henri II vint en Bretagne en 1551, il donne des lettres pa* 
tentes datées de Ghâteaubriant, du 13 juin, ^t accordent à 
Thèses Mutio gentilhomme italien natif de Boulongne la grâce, 
permission et privilège exprès durant dix ans seul puisse faire 
ou faire faire verres, myrouers, canons et autres espèces de 
verreries à la façon de Venise, faisant défenses à tous verriers 
et marchands de verre d'en faire^ ni faire faire^ ni exposer en 
vente, s'ils ne sont faits par ledit Thèses Hulio sur peine de 
confiscation et d'amende arbitraire^. ' 

Cette industrie était donc une importation italienne; aussi 
voit-on encore un certain Girolamo Matteo, natif de Piémont, 
verrier, dresser son four aux environs d'Âmailloux, entre 
Bressuire et Parthenay, ainsi qu'il résulte de Tarrentement 
d'un terrain par Jacques Escudier d'Âmailloux audit Giro- 
lamo Matteo, en date du 19 mai 1557 2. 

Vers Tan 1564, les vicomtes de Fercé établirent dans cette 
seigneurie, située près de Ghâteaubriant, une verrerie consi- 
dérable où Ton fabriquait toutes sortes de verreries et de 
cristaux. Elle portait le nom' de verrerie de Javardan^ du nom 
du bois dans lequel elle existe. Ginq cents arpents de terrain, 
plantés en taillis, assuraient Talimentation de ses fourneaux. 
On ne connaît pas le nom des premiers fabricants; il est pro- 
bable qu'ils étaient aussi Italiens; ils l'étaient certainement 
un siècle plus tard. Dans tous les cas, ils ont assuré long- 
temps la vitalité de leur fondation '. 

* Isambert et de Gruzy, Recueil général des anciennes lois françaises, 
t. XIII, p. 184; BenJ. FilloD, Poitou et Vendée, Céramique poitevine, 
p. SS. 

3 Docament des anciennes arehiyes de la seigneurie d'Àmaill<rax , cité 
par BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, Céramique poitevine, p. SI. 

3 Ogée, Diet. de Bretagne, r» Fercé, t. II, et Harteville sur Ogée, t. I, 
p. 275; GirauU de Saint-Fargeau, Dict, géogr. de la Loire-Infêr., p. 66; 
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Ce qui porte à croire que les verriers de Javardan devaient 
être dès alors Italiens, c'est que partout dans le pays, à 
cette époque, on n'aperçoit que des Italiens à la tête de ces 
fabriques. 

Le âO septembre 1572, le comte du Lude, gouverneur du 
Poitou, Voulant gratiffier^ favoriser et bien traicter FàUau Sal- 
viole escuyer, gentilhomme de Myrane^ pats de Venize^ venuz 
luy et sa famille en ce pats de Poiclou pour praticquer Vart de 
verrerie^ lui accorde des lettres de sauvegarde pour mettre sa 
maison et les siens et serviteurs à l'abri des gens de guerre"^; 
et l'on voit dans le même temps une famille de l'Altare, dans 
le marquisat de Montferrat, diocèse de Noli, venir à Nantes; 
c'étaient les Buisson, dont le père, Martin Buisson, membre 
de cette famille de verriers qui s'était établie à Lyon dès le 
milieu du xvi® siècle, donna en mariage sa fille Angélique, 
en 1572, à Jean Martin, verrier de Nantes 2. Comme ils se 
mariaient ordinairement entr'euK, il est probable qu'ils étaient 
parents ou compatriotes; mais on ne sait rien de plus, du 
reste, sur ce Jean Martin. Nous retrouverons plus tard encore 
les Buisson verriers en Bretagne. C'est ainsi qu'on voit une 
famille de verriers de Lyon, nommés Borniola, originaires du 
même diocèse, et naturalisés en France par lettres datées de 
Paris du 6 avril 1582, se trouver plus tard également établie 
en Bretagne, où un fils faisait fonctionner l'industrie pater- 
nelle des maîtres verriers^. 

Cette localité de l'Altare devait encore fournir d'autres 



BulL de to Sœ, arch. du dêp. d'IlU-et^Vil,, séance da 11 Janvier 1870, 
t. IX, p. II et m. 

^ BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, Céramique poitevine, p. 21 ; voyez le 
texte des lettres de sauvegarde, VArt de terre, p. S09. 

3 Registre de la Chambre des comptes de Nantes, aux archives du dép. de 
la Loire-Inf., cité par BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, p. 23. 

3 BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, vol. XXY, f" IS, p. Si. 
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verriers à la France et à la Bretagne, et des lettres de natu- 
ralisation accordées en 1596, par Henri IV, à Giovanni Ferro, 
contiennent sur son origine et ses premiers établissements 
des renseignements et des dates : 

« Nostre cher et bien amé Jehan Fer, gentilhomme en l'art et 
science de verrerye, natif de TAltare, au marquisat de Montferrat, 
nous a fait dire et remonstrer que depuis trente ans en ça ou envi- 
ron il s'estoit retiré avecq sa femme en nostre ville de Lyon, puis 
à Nevers, où il avoit travaillé avecq aultres audict art de verrerye 
et jusques à Tannée mil v^ quatre vingts huict, que pour cause de 
quelque dissolution de société il se seroit habitué à Machecoul» en 
Rez, près nostre ville de Nantes, et là avec Tayde de ses amis auroît 
dressé une verrerye à faire verre et christal en intention d'y perpé- 
tuer et finir le demeurant de ses jours, etc. ^ 

En même temps que Giovanni ou Jehan Ferro s'établis* 
sait à Machecoul, un autre du même nom, s'appelant aussi 
comme lui Giovanni Ferro, venait s'établir à Nantes. Le 
11 août 1588, ce gentilhomme verrier présentait requête 
à la ville pour obtenir le droit de travailler en verre et 
vaisselle blanche ou faïence avec maintenue et jouissance des 
privilèges accordés aux gentilshommes; il lui fut répondu par 
le bureau qu'il pouvait exercer son état et jouir de ses pri- 
vilèges dans la ville, les faubourgs et tout le comté, et il 
s'établit en conséquence dans le quartier Saint-Similien au 
Marchix-, comme le constaterait cette inscription qui figure 
dans rhistou*e lapidaire de Nantes, de Fournier, et dont voici 

* Mandements de la Chambre des comptes de Bretagne, déposés aux arcb. 
de la préfecture da dép. de la Loire-Inf., ?ol. XIV, f> 268, cités par M. BenJ. 
Fillon, Poitou et Vendée, Céramique poitevine, p. 80. 

^ L'abbé Travers, Hist. de Nantes, t. III, p. 3 ; Haet, Reeh, sur la Loire» 
Infér,, p. IIS; Heuret» i4fifi. de Nantes, t. Il, p. 114; Tabbé Roosteau, 
Congrès de Nantes de 1851, Bull, de VAss. bret., classe (fareA., t. IV, 
1^ livr., p. 83; Ben]. Fillon, VÀrt de terre, p. 147, ail. 
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le texte, sous la seule garautie de cet auteur, Toriginal 
n'existant pas : 

M D iv«vni 

PAR PERMISSION DE LA COMMUNAUTÉ 

DE VILLE, M. JEAN FERRO GENTILHOMME 

VERRIER ÉTABLIT UNE VERRERIE ET LE 

PREMIER TRAVAILLE DE CET ESTAT A NANTES. ^ 

On rapporte que le âl avril 1589, l'assQmblée du Corps de 
Ville arrêta que ce verrier sortirait du diocèse sous quinze 
jours, par le motif qu'il faisait enchérir le bois et le charbon 
par la grande consommation qu'il en faisait, prétexte sous 
lequel on cachait qu'il était suspect à la Ligue et à la Maison 
de Lorraine; que tout ce qu'il pjiit obtenir trois ou quatre 
jours après, fût de rester et de travailler jusqu'au retour du 
duc de Mercœur, mais sans acheter de bois 2, retard qui ne 
parait pas* lui avoir beaucoup profité, car on ne le revoit plus 
jusqu'à la fin des troubles de la Ligue. 

Pendant cette tourmente, les verriers établis à Machecoul 
prospéraient. Jean Ferro avait, en 1588, avec l'aide de ses 
amis, dressé une verrerye à faire verre et chrystai; ils y tra- 
vaillaient sous la protection de la puissante famille de Gondi, 
qu'on voit deux ans après, en 1590, aliéner en leur faveur 
une maison de leur domaine. L'acte est intéressant à mettre 
sous les yeux, et il va révéler le nom de ces amis, gentUs" 
hommes de Varl de verre et de terre de Faenze^ les Ridolfo de 
Caffaggiolo : 

< Renool, Ànn. de la Soc. aead. de Santés, 1«' sem. de 1866, p. 75, 76. 
— En supposant cette inscription tuthentiqae, ce n'est que par no de ses 
successeurs qu'elle aurait été posée. 

a L'abbé Travers. Bist, de Nantes, l. III, p. 91 ; Huct, Rech. sur ta Loire- 
Inf,, p. lli; Meurel, Ànn. de Nantes, II, p. 114. 

Zll 84 
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c Par devant nous Pierre Thoreau et Honoré Chiron, notayres du 
duché de Rais, ont comparu en leurs personnes très haut et puis- 
sant seigneur messire Albert de Gondy, duc de Rais, chevalier de 
Tordre du Roy, commandeur de TOrdre du Sainct Esprit, conseil- 
ler dudit seigneur en son conseil privé et d'Estat, capitaine de cent 
hommes d'armes de ses ordonnances, pair et mareschal de France, 
et dame Claude Catherine de Clermont, sa compaigne et espouse, 
aussy duchesse de Rais, de luy dhuement et suffisamment auctori- 
sée pour Teffect des présentes, ce qu'elle accepte, selon qu'il est re- 
quis par les coustumes du paîs, de présent au chasteau de Masche- 
coul, après avoir heu lecture du con tract de vente passé soubs la 
cour du scel dudict duché de Rais, d'une maison sise en ladicte 
ville de Machecoul, en la ruelle qu'on va du chasteau à la rue de 
la Grand Halle, consenti le huitiesme jour dudict mois de janvier 
par Maistre François Fourestier, leur procureur, à Jacques et Loys 
Ridolfe, escuyers, frères, gentilz hommes de l'art de verre et de 
terre de Faenze, natifz de Chefayole, pais d'Italie, de présent esta- 
blis en icelle ville de Machecoul, aux prix et conditions establies 
audict acte de vente ; laquelle lecture faicte de motz à motz, lesdicts 
seigneur et dame de Rais ont dict bien savoir et entendre à iceliuy 
contrat de vente cy-dessus qu'ils ont ratifié, approuvé et consenty, 
ratiffient, approuvent et consentent par ces présente^ et aucto- 
risent qu'il ait son plain et entier effect, ont promis et promet- 
tent, etc 

« Ce fust faict et le gré prins audict chasteau d^ Machecoul soubz 
les seings desdicts seigneur et dame par nous notayres* subzdicts té- 
moins, soubz le scel establi aux contractz de ladicte court le vingt- 
deuxième jour de janvier mil cinq cent quatre vingtz dix. 

« De Gondt pour approbacion ; Catherine de Clermont. Jacopo 
RiDOLFi, Lodovico Ridolfi, F. Fourestier pour présent, H. Chiron i 
notayre, P. Thoreau, notayre, à qui est demouré le registre. » (Ar- 
chives du greffe du tribunal civil de Paimbœuf,] ^ 

Afin de compléter son établissement en France et pour ne 
pas tomber.sous le coup du droit d'aubaine, Giovanni Ferro, 
de Machecoul, obtint au mois d'avril 1598 des lettres de na- 



^ Bèo]. FilloD, Poitou et Vendée, Cértmiqne poitevine, p. 19, 20 ; Jac- 
quemart, Merveilles de la Céram,, U, p. 877. 
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turalisation de Henri IV, dont le préambule a été transcrit 
plus haut^ 

Mais il y avait en même temps un prince indépendant à 
Nantes qui exerçait de son côté les droits de souveraineté, et 
lorsque Giovanni Ferro, de Nantes, qui voulait sans doute 
reprendre son industrie, désira aussi obtenir des lettres de 
naturalisation, ce fut au duc de Mercœur qu'il dut s'adresser. 
On a des lettres de Mercœur du 2o septembre 1597, qui 
accordent à Giovanni Ferro et Martha Bianca, sa femme, la 
naturalisation ^. 

Cependant Henri IV, monté sur le trône, avait vaincu la 
Ligue et soumis Mercœur. Le souverain était entré à Nantes 
au mois d'avril 1598, et les grâces allaient se répandre. Les 
fours des deux Ferro, sous les» auspices du nouveau règne, 
devaient s'allumer pour chauffer avec activité. La protection 
royale ne fit point défaut. Par lettres du 16 avril 1598, 
Henri IV confirma les lettres de naturalisation accordées par 
le duc de Mercœur, l'année précédente, à Giovanni Ferro ^. 
• Étendant ses faveurs, il accorda aussi des lettres de naturali- 
sation, dans le même mois, à un autre verrier, Agostino 
Ferro, de Machecoul, natif de TAltare*. 

Henri IV fit plus. Dans le courant du même mois d'avril 
1598, il délivra des lettres patentes confirmant les privilèges 
des gentilshommes verriers. Le texte, encore inédit, doit être 
mis sous les yeux des lecteurs, document intéressant qui 
montre quelle était la sollicitude du souverain pour tout ce 
qui se rattachait à l'industrie et aux manufactures, et dans 

* Ben]. Fillon, Poitou et Vendée, p. SO. 

3 HaDdemenU de la Chambre des comptes de Nantes, aux arch. da dép. 
de la Loire-Inf., cités par BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, p. SO. 
3 /6{d., p. 20. 

* Chambre des comptes de Nantes, vol. XIT, f» 267, cités par BenJ. FiN 
Ion, Poitou et Vendée, p. 23. 
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quel style la chancellerie royale sanctionnait les vieux privi« 
léges de la verrerie : 

HsiKRT par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre à tous 
présents et à venir, salut : Sçauoir faisons, nous auons receu 
rhumble supplication de nostre cher et bien amé Jehan Fer, Augus- 
tin Fer, Henry Gérard et Jehan Medelin, gentilshommes de Tart et 
science de verrerye demeurans en Bretaigne et autres lieux de ces- 
tuy nostre royaulme, pays, terres et seigneuryes de nostre obéis- 
sance, contenant que de tout temps et anciennement leurs prédéces- 
cesseurs, eux et leurs fauteurs, ensemble les marchands vendeurs 
en gros et détail, menans et conduysant la marchandise de verrerie 
et matières dont est faict et composé le verre par eau et par terre 
sont tenus quittes, francs et exempts de toutes tailles, aides, sub- 
sides, tribuz, impositions, coustumes, tenables, barraiges, chaus- 
sées et peaiges et quelconques droicts et redeuances tant antiennes 
que<nouuelles ayans cours en cedict royaulme, terres et seigneuryes 
de nostre obéissance et que ces priuilleges successivement ont été 
munis et conQrmés par nos prédécesseurs mesme par feu notre très 
honoré seigneur et ayeul le roy Françoys premier et par nos très 
chers et très amés frères les roys Charles et Henry decebdez, que 
Dieu absolue, comme il est apparu par les coppies duement coUa- 
tionnées cy attachées et en ont tousiours bien et duement jouy et ' 
en jouissent et usent encore à présent, néanmoins craignant les sup- 
plians que à Toccasion du decebz de notre dit feu seigneur et frerç 
le roy ils puissent estre troublés et empeschés à Tadvenir à la jouis- 
sance de leurs droicts, priuilleges et exemptions. Nous ont fait sup- 
plication et requeste leur octroyer nos lettres de confirmation à ce 
nécessaires. Nous ayant esgard à ce que dessus et pour les mêmes 
causes qui ont meu nos prédécesseurs leur accorder et continuer 
lesdits priuillaiges et exemptions, YouUans bien et fauorablement 
traicter lesdits supplians leur auons continué et confirmé, conti- 
nuons et confirmons par ces présentes de notre grâce spécial, plaine 
puissance et autorité royalle lesditcs priuilleges, franchises et exemp- 
tions à eux octroies comme dict est pour en jouir et estre par eux et 
leurs successeurs et familliers et par lesdicts marchans vendans et 
acheptans lesdicts verres en gros et détail tout ainsi et par la forme 
et manière que leursdicts prédécesseurs en ont cy devant bien et 
duement jouy et suivant qu'ils en jouissent encore à présent. Si 
donnons en mandement à nos amés et feaulx conseillers les gens de 
notz courtz et parlemens, de notz comptes et courtz des aides, bail- 
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lifs, senescbaulx et tous autres nos justiciers et officiers qu'il appar- 
tiendra que cesdites patentes ils fassent enregistrer et du contenu 
jouyr et user lesdits supplians et leurs successeurs, seruiteurs et 
aultres vendans, en gros ou détail ladicte verrerye ou matière dont 
est composé ledict verre plainement, paisiblement et perpétuelle- 
ment, sans en ce leur donner, ne souffrir leur estre faict mie, ne 
donner ores, ne pour Taduenir aucuns troubles, destourbement ou 
empescbement à ce contraire, lequel si faict mie ou donné leur 
auoir esté ou estoit, Fossent, mettent et réparent ou facent estre, 
mettre et réparer et sans delay à plaine et entière deliurance et an 
premier estât et deub, car tel est nostre plaisir, et parce que de ces 
présentes Ton pourra auoir affaire en plusieurs et diuers lieux, 
Nous voulions qu'au vidimus d'icelles faict soubs scel royal ou cop- 
pie deubment coUationnée par Pun de nos amez et feaulx notaires 
et secretabres foy soit adjoustée comme au présent original auquel 
affin que ce soit cbose ferme et stable à tousiours nous auons faict 
mettre nostre scel à cesdictes patentes, sauff en autres cboses notre 
droict et Taultruy en touttes. Donné à Nantes au mois d'apuril l'an 
de grâce mil cinq cens quatre vingtz dix huit et de notre règne le 
neuffîesme. 

Si^é Hexrt et sur le reply Par le Rot et scellées de cire vert 
pendant à lacs de soye rouge et vert * . 

Ces lettres patentes furent vérifiées en la Chambre des 
comptes de Nantes le 22 juin. L'un des impétrants, Henry 
Girard, verrier de Bretagne et allié de Ferro, fil transcrire 
l'expédition authentique de ces privilèges sur les registres de 
la Chambre des comptes^. Le 30 juillet suivant, ces lettres 
furent vérifiées en Parlement de Bretagne, recevant dès lors 
toutes les consécrations voulues par la législation de la mo- 
narchie. En voici la mention : 



* Registres de la Court de Parlement de Bretagne où sont enregistrés les 
édiets da Roj, t. X, p. cviiij, aux archives du greflfe de la Cour d'Appel de 
Rennes. 

3 Frain, 1. 1, p. S38 ; Mandements de la Chambre des comptes de Nantes, 
t. XIV, aux archÎTes du dép. de la Loire-Inf., cité par BenJ. Fillon, Poitou 
ei Vwdée, p. 23. 
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Enregistrées suyuant Tarrest de la court de ce jour pour en jouir 
les impétrans pour le regard des gentilshommes exerçantz Tart et 
science de verrerye seuUement. Est à déclarer et déclare que ceux 
qui sont gentilshommes exerçantz ledit art jouyront néanmoins du 
prluillege de noblesse, sans que ledict art leur puisse prejudicier et 
que toutes marchandises et œuvres de verreryes seront franches et 
exemptes de tous peaiges, gabelles et impositions, tant par eau que 
par terre, sans que les conducteurs, porteurs et vendeurs desdites 
marchandises et œuvres de verrerye puissent prétendre aucune 
exemption de fouaige. Faict en parlement à Rennes le trentième 
jour de juillet mil cinq centz quatre vingtz dix huit ^ 



Assuré de la bienveillance royale, Jehan Ferro, de Nantes, 
voulant reprendre régulièrement ses travaux interrompus, 
demanda au Corps de Ville la permission de s'établir dès le 
11 août 1598 et le 3 septembre suivant. De plus, il fit con- 
firmer sou établissement à la Fosse par lettres patentes du 
Roi du 24 décembre 1598, et put travailler en verrerie à 
Nantes sans crainte désormais d'être inquiété ^. 

Quels étaient les procédés techniques employés par ces Ita- 
liens pour la fabrication du verre? On Tignore : ils tenaient 
secrets leurs moyens, leur art consistant en une série de re- 
cettes qui se transmettaient par tradition^ et comme, par 
leurs privilèges exclusifs, ils jouissaient du monopole de cette 
industrie, ils n'avaient point à craindre qu'une concurrence 
étrangère vint à les pénétrer, ou, les devinant, vint à les per- 
fectionner à leur préjudice. 

Un procès qui eut lieu à Nantes dans les derniers temps 
de la vie de Ferro et vint se dénouer à Rennes, au Parle- 
ment de Bretagne, donne quelques indications sur une des 
substances qu'ils employaient dans la vitrification, et mettant 



* Registres de la Court de Parlement de Bretagne, t. X, p. ex. 
3 L'abbé TraTers, Hist. de Nantei, t. III, p. 35a ; BenJ. Fillon, Poitou 
et Vindée, Céramique poitevine, p. SI. 
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en question les privilèges des gentilshommes verriers, vint 
agiter le Palais, exciter Téloquence des avocats et donner lieu 
à des plaidoyers curieux recueillis avec sollicitude par les 
vieux arrêtistes. 11 entre dans le cadre de ces recherches de 
faire connaître ces monuments de jurisprud^ce. 

Jacques Lefevre, marchand, demeurant à la Fosse de 
Nantes, ayant fait passer sur la rivière de la Loire, à Nantes, 
quantité d'une marchandise appelée saligot ou salicot^ propre 
à foire le verre, et qu'il disait envoyer à la verrerie de Nantes, 
le sieur Yves Mesnières, receveur de la traite foraine de Ne- 
vers, prétend que les droits et devoirs sont dus et les exige, 
les fait payer par provision malgré la résistance du marchand 
qui conteste être assujetti. Sentence au siège de Nantes du 
13 juillet 1618, par laquelle cette marchandise est déclarée 
exempte de tous devoirs et impositions, le receveur condamné 
\ restituer ce qu'il avait touché. Ce dernier interjette appel 
au Parlement. 

Maître André Simon, avocat des traitants, disait que « les 
priuileges des gentilshommes verriers ne deuoient s'estendre 
à telle et si vile marchandise comme le saligot qui ne pouoit 
seruir à la confection des verres. Que la pancarte contient en 
sa disposition toutes sortes de marchandises et que le saligot 
n'y est point excepté^ item qu'il entre en autres compositions 
que le verre. Que le préjudice est notable aux droicts du Roy; 
qu'il ne peut seruir de prétexte à un marchand pour defrau- 
der les deuoirs contre l'intention de la loy au til. De uectigal 
et commis. Sous le nom d'un priuilégié qui ne pouoit rien 
prétendre à la marchandise, le marchand n'ayant procure, ni 
mandat pour l'achepter et faire décharger quoy que ce soit 
lors de la décharge, de sorte que l'on pouoit bien croire 
qu'elle luy appartenoit et noi^ au gentilhomme verrier. » 

Maître Sébastien Frain, dont les plaidoyers, à ce que dit le 
jurisconsulte Pierre Hévin, furent reçus avec un applaudisse^ 
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ment géfiéral tant il est vray que tout ce qui vient des grands 
hommes a son mérite^ prit la parole : « Les deux qualitez, 
dit-il, de gentilshommes et de verriers sont nécessaires à 
celuy qui veut iouyr des priuileges octroyez aux verriers pour 
l'exemption des deuoirs que Ton pourroit prétendre sur les 
marchandises de verres et choses requises pour la confection 
des verres, de sorte que les nobles pour faire cet exercice et 
traflc ne dérogent point à leur qualité, et ceux de condition 
commune pour s'en entremettre ne peuent pas se dire exempts 
desdits deuoirs et iouyr de telle immunité et des priuileges 
qui se doiuent confirmer comme les autres par les Roys ve- 
nans à la couronne. Dit aussi que de tout temps la verrerie 
et les verriers ont été honorez de plusieurs franchises et 
priuileges, et que Constantin même en la loi 1, De excusât, 
artific,^ au X 1. du G. tirée de la 1. 2 au même t. du C. Théo- 
dos., les excusa à personalibus muneribus figuli qui Grœcé 
dicuntur vitrices^ aurificeSy vitriarii^ specularii^^ et où il ne faut 
pas entendre par le mot vitriarii ceux que nous appelons 
vitriers en nostre usage qui ne font que mettre en œuvre le 
verre : mais les verriers proprement pris qui le font et le 
fondent, qui artificiosè de ferro vel materia trahunt vitrum 
vel fundunt^ dit Accurse, les Grecs les appelent vitrifices. Si 
la marchandise de verrerie est franche de subside, lesdites 
exemptions sont appuyées de tout plein de bonnes considéra- 
tions, l"" Le premier effet de la philosophie chimicque que les 
anciens ont tenu à si haut prix comme il a été remarqué par 

* Artifices artiam brevî subdito comprehensaram per singulas cirUates 
morantes ab uDiversis maneribas vacare prscipimus : si quidem ediscendîs 
artibas otium sit ad commendandam, quo magis capiant et ipsi perîtiores 
fieri et saos fliios erudire... (Suit l'énaméralion des corps d'état, parmi les- 
quels les figuli et les vitriarii,) — Coé. Tbéodos., 1. XIII, Ut. Vf, liv. II; 
God. Justin., 1. X, c. LXIV, cités par M. BenJ. Fillon, VArt. de terre, 
p. 1S8. 
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Arnaud de Villa nova en son traictë de la noouette lumière 
et par Raimond Lulle en la Theoricqne de son testament, et 
que tout ainsi que l'or, lequel comme un feu éclairant en la 
nuict brille par dessus toutes les autres richesses du monde, 
au sentiment de Pindare, est la plus élabourée substance qui 
soit en l'action de la nature et est pour cette cause appelé le 
fils du soleil, aussi le verre doit estre estimé l'enfant du feu, 
productio ignis^ duquel il est le plus noble et le plus précieux 
effect qui puisse estre. Le docte Vigenere sur le tableau de 
la chasse des bestes noires de Philostrate en discourt ample* 
ment et de l'émail et des choses nécessaires pour le faire 
après. Pline en son Histoire naturelle et Josephe en ses Anti- 
quitez ludaïques parlans d'une vallée de Surie proche du ruis- 
seau appelé Beleus. On veoid en Pausanias, autheur grec, 
qu'aux sacrifices que l'on faisoit au temple de lupiter en 
Menale l'on usoit de vases de verre pour Texcellence et pour 
leur pureté et leur netteté en leur substance. Les empereurs 
mesmes et les Roys les préféroient aux vases d'or et d'argent 
pour ceste considération. Aussi que sur l'art de la verrerie a 
esté inventée l'émaillerie et qui est encore l'un des plus 
nobles artifices que nous ayons, d'où il arrive volontiers que 
Pline parle si souvent de Obsidiano vitro ^ dont Obsidius fut 
inventeur, qui n'est autre chose que l'émail noir qui encore 
aujourd'huy se fait à Venise. 2® L'utilité, le prix et le plaisir 
de l'œuvre, car par ce corps diaphane nous recevons en nos 
maisons le jour et par mesme moyen nous repoussons l'in- 
tempérie de l'air. Et quant au prix et au plaisir, il n'en faut 
aultre témoignage que celui de la loy où il se remarque que 
les Romains usoient de verre, non-seulement pour leur ser- 
uice, mais aussi pour ornement de très-grand prix, de sorte 
que les jurisconsultes s'empeschoient bien souvent à résoudre 
si leurs vaisseaux de verre deuoient estre compris in supelleo' 
tile legata comme en la loy 3 du D. vUrea escaria et potoria 
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in supeUectili sunt sicut ficHUUy nec solum vulgaria^ sed eiiam 
quœ in pretio magno sunt. Et puis après de murrhinis et 
crystallinis dubitari potest an debeant annumerari suppellectili 
propter eximium usum et pretium^ où la glose dit eximium 
usum quia magnâtes tantùm utuntur. Et Pline dit, c. 36, 
L 36, que du temps de Néron deux couppes de verre de 
moyenne grandeur furent vendues 6,000 sesterces, et il récite 
au mesme lieu qu'un particulier ayant trouvé l'invention de 
rendre le verre ferme et malléable, Tybere César Ost abolir 
ceste invention de peur que le verre n'ostast le crédit à Tor, 
à l'argent et au bronze. Et de fait Job en Tescriture semble 
égaller le verre avec Tor et quand il dit au cbap. 27 qu'il n'y 
a rien qui se puisse comparer avec la sapience de Dieu : Non 
adœqiuAitur ei aurum^ vel vitrum^ nec commutabuntur pro eo 
vasa auri. Et saint Jean Apoc., ch. 21 : Aurum mundum 5t- 
mile vitro mundo. La troisième considération d'affrancbir la 
verrerie de tous subsides, c'est que le prix et le mérite de 
l'œuvre consiste plus en l'entendement de l'ouvrier et en ar- 
tifice qu'en autre cbose, et encore l'ouvrage quand il est fait 
est tout sujet au fracas et au bris. Ah quoties perdidit author 
opus^ et pour cette cause les autheurs quand ils veulent expri* 
mer la fragilité de quelque chose, ils l'appellent de verre, 
fortuna vitrea^ dûm splendit^ frangitur^ dit Sénèque, et Ho- 
race, 2 serm., satir. 3, et furiosus erit quem cepit vitrea 
fama. » 

Après ce très-docte préambule, M"" Frain ajoute, entrant 
dans son sujet, que « il y a apparence que le salicot ou saligot 
est la graine du tribulus terrestris duquel parle Pline, I. 21, 
ch. 16, qui a ses feuilles picquantes et qui porte en gousse 
une graine noire qui est plus ronde que les chausses trappe, 
et est cette graine rude et sablonneuse et pour ce volontiers 
propre à faire verre, attendu que le mesme Pline, I. 36, c. 26, 
dit que la première fusion de verre qui se fist jamais au 
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monde fast faicte de nitre et du limon sablonneux du lac 
d'Endenia en Phœnicie, tout auprès de la Judée, que depuis 
on y a adjousté Taymant des pierres luisantes, des escailles 
de poisson, du sablon de la terre, et qu'en l'Italie il se fait de 
sable blanc comparty avec le nitre au poids et à la mesure : 
V. Polydor. Virgil., De invent, rer^ 2, C; 22. Pline, dans son 
liv. 22, chap. 10, parle des saligots : Tribulus est terrestris et 
aquaiicm. Ce sont macrieres qui produisent des macres et 
une petite grène noire ronde et sablonneuse qui sert à faire 
des Yerres, choses étranges et admirables. » 

Ce qui put déterminer le Parlement de Bretagne, plus que 
toute cette étonnante érudition, c'est que le marchand mon- 
trait le pouvoir et mandat du verrier; aussi, par arrêt donné 
en l'audience le 20 février 1619, la sentence fut confirmée, les 
appellations mises au néant, ordonné que ce dont est appelé 
sortira son effet, l'appelant condamné aux dépens de la cause 
d'appel K 

Mais ce flot d'éloquence ne donne pas beaucoup d'éclair- 
cissements. Et tout d'abord, qu'est-ce que le saligot? Ce sont, 
rapporte Bélordeau d'après Frain, tnacrière^ qui produisent de$ 
macres. Effectivement la macre ou châtaigne d'eau, vulgaire- 
ment aussi appelée saligot^ qui est le tribulm aquaticus des 
anciens botanistes, la trapa natans de Linné, croit dans nos 
étangs, donnant un fruit renfermé dans une coque noire, 
dure, armée de quatre pointes, lequel étant bouilli se vend 
sur les marchés, fournissant plutôt un aliment de passe-temps 
pour les enfants qu'un objet de nourriture générale^. Mais 

^ Pierre Bélordeau, Canîrovwrses agUéê$ an la Cour du Parlement de 
Bretagne et dédàées par arrêts, t. II, p. 906, Cootr. 64 ; Sébastien Frain, 
Arrêts du Parlem, de Bret., 3« éd., rev. et corr. par P. Hévlo, 1. 1, p. 938, 
arrêt LX; de Volant, Bec. d'arrêts reridus au Pari, de Bref,, t. II, p. 114. 

> Yalmont-Bomare, Diet, ^Hist, naftir., v* Tribule; Lloyd, Flore de la 
Laire-Inf., p. 94 ; (le VOuest, p. 163. 
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comment la macre peut-elle servir à faire des verres? Les 
matières qui entrent dans la fabrication du verre sont aujour- 
d'hui bien connues ; on emploie principalement de la cendre 
neuve (parce qu'elle renferme des sels alcalins à base de soude 
ou de potasse avec un peu de silice) ; on se sert aussi de la 
soude de varech ; mais il n'entre dans l'idée d'aucun verrier 
moderne d'employer des macres ou châtaignes d'eau. Sans 
doute que si la coque de ce fruit était incinérée, la cendre 
fournirait une certaine quantité de silicate de soude; mais 
l'incinération des graminées en donnerait bien davantage, et 
on ne procède pas plus d'une manière que de l'autre pour se 
procurer la cendre utile. N'y a-t-il pas lieu tie soupçonner 
quelqu'équivoque dont les gens dtè robe se seraient trouvés 
victimes involontaires, et dont les verriers, intéressés à gar- 
der leurs secrets, ne les auraient point tirés? Les avocats de 
Rennes ont-ils bien compris le procès-verbal de saisie, et les 
bateaux étaient-ils chargés de cette espèce de saligot auquel 
ils ont appliqué le nom de macres ? La soude ne se tire pas 
seulement des fucus ou varechs, on la tire aussi par inciné- 
ration de différentes plantes de la famille des chénopodées 
qui croissent dans les sables maritimes, telles que la sali- 
corne, d'où le nom de salicote ou salicor qu'on donne à la 
soude en pierre ^ L'extraction de l'alcali se fait en grand sur 
les côtes de la Méditerranée; mais les côtes de l'Océan, à 
l'embouchure de la Loire, fournissent en abondance des sali" 
cornia et des salsola^^ d'où l'on peut, quoiqu'avec moins 
d'avantage que dans le Midi de la France, retirer de la soude 
ou salicot, de même que sur nos côtes on peut aussi retirer 
de l'alcali des fucus; et ne serait-ce pas de cette dernière 
espèce de salicot que l'industrie de nos verriers se servait et 

* yalmont-Bomare, Dict, d'HUt, nat., ?<> 5aHcom«, \^ Soude. 
a Llojd, Flore de la Loire-inf., p. 216; de V Ouest, p. 79, 380. 
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que leurs privilèges leur permettaient de faire transporter, en 
remontant le Rhône et descendant la Loire, en franchise de 
droits? Je n'ose soupçonner d'une aussi grosse méprise les 
savants hommes dont je viens de citer les plaidoyers, qui 
ont mérité V applaudissement général; mais, d'un autre côté, 
n'est-il pas difficile de croire que les verriers italiens em- 
ployaient des coques de châtaignes d'eau pour faire du cristal? 

Ferro ne survécut pas longtemps aux émotions de ce pro- 
cès. Son neveu, Antonio Ribre ou Ribé, lui succéda au mois 
de novembre 1620 comme maître de la verrerie de Nantes, 
date à laquelle il se fit donner des lettres de naturalisation K 
Le 13 juillet 1625, ce gentilhomme verrier demanda à la ville 
de Mantes qu'elle lui permit de s'établir au bas de la Fosse, 
à la maison de la verrerie, pour cinq ans, afin d'y travailler 
en verrerie ei vaisselle blanche; sa demande lui fut accordée 
comme elle l'avait été en 1598 à son oncle ^*, et l'année sui- 
vante, en 1626, confirmation en sa faveur des privilèges ac- 
cordés par le Roi fut enregistrée à la Chambre des comptes 3. 
Les deux industries du faïencier et du verrier, exercées alors 
par les mêmes mains, séparées depuis, ne trouvent que plus 
tard un point de départ distinct. 

Il faut citer ici les dispositions de l'ordonnance de Louis XIII 
de janvier 1629, qui enjoignait dans son art. 417 ^ à tous 
étrangers demeurans dans le royaume^ artisans à faire verres^ 
poterie de fayance^ e(c., prendre et tenir pour apprenti fs les 
originaires françois qui voudront apprendre à travailler esdits 
arts et métiers^ à peine d'être mis hors du royaume ; mais il 

* BenJ. FillOD, Poitou et Vendée, Céramique poitevine, p. 23. 

3 L'abbé Travers, Hist. de Nantes, III, p. 252; Fillon, ibid., p. 2i, 29. 

^ Reg. de la Cb. des comptes de BreL, toI. XXII, r> 217, aui arcb. du 
dép. de la Loire-Inf., cil. par BenJ. Fillon, Poitou et Vendée, p. 23. 

^ Isambert et Decruzy, Ree, gén, des onc. lois fr,, 1. XV, p. 327; BenJ. 
Fillon, Poitou et Vendée, p. 24. 
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ne parait pas, en ce qui touche du moins Tart de la verrerie, 
qu'il en soit rien résulté, car cette industrie continue d'être 
tributaire de l'Italie, et nous trouvons toujours des Italiens 
comme gentilshommes verriers. 

Après Ferro, sans qu'on sache au juste quel intervalle de 
temps s'écoula, on voit une famille du nom de Babin ^, qui 
est inconnue; puis arrivent pour la remplacer les Sarrode, 
qui ont exercé pendant plus de deux siècles la profession de 
verriers à la Fosse de Nantes^, et sur lesquels les rensei- 
gnements ne manquent point. 

Jacopo et Vincentio Sarrode, et Horacio Ponte, originaires 
de l'Âltare, en Montferrat, avaient obtenu permission de 
Henri IV, au mois d'août 1597, de fonder une fabrique pri- 
vilégiée de cristaux à Melun, en récompense de ce qu'ils 
« avoient cy devant et depuis longtemps tenu l«s fourneaux 
et verrerie de cristal dans les villes de Lyon et de Nevers et 
avoient acquis telle réputation en la perfection de leurs ou- 
vrages que la plupart des verres dudict cristal dont on se 
servoit à la Cour et suite et partout le royaulme estoient 
apportés desdites villes de Lyon et de Nevers 3. » Henri IV 
autorisa ensuite le même Vincentio Sarrode, par un privilège 
spécial daté du 4 mai 1600, à établir des verreries à Paris, 
Orléans, Rouen, Caen, Angers, Poitiers, Bordeaux, Toulouse, 
Lyon, Marseille, et généralement partout où bon lui semble- 
roit dans le royaume, afin de l'encourager à « y faire toutes 
sortes d'ouvrages de verre comme ih faisoienl et pourroient faire 
à Venise et tous autres lieux j sans brmler bois ou charbon^, s 



^ BenJ. FilloD, VArt de terre chez les Poit,, p. 163 et Sil. 
3 Ibidem, 

3 Igamberl et Deerazy, Ane. lois fr„ t. XV, p. 164; BenJ. Fillon, PoUou 
et Vendée, Céramiqae poitevine, p. 21 , 22. 
^ Archives nationales, registre des ordonn. (V. V.) Xm 8633. !<> Yllln 
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Bianca, femme de Giovanni Ferro, de Nantes, avait deux 
parents, Giorgio et Antonio Bianca, tous deux également ver- 
riers, qui, dans les lettres de naturalisation qui leur ont été 
données par le Roi en 1611, sont qualiGés de neveux des 
SarrodeS du marquisat de Final. Les Sarrode se trouvaient 
donc aussi alliés de Ferro par sa femme ^ tous ces verriers 
italiens étaient parents ou alliés. 

On voit par un acte de notoriété, dressé le 4 février 1645 
par un notaire de TAltare, que les Sarrode étaient de race 
noble, vivant noblement, et la preuve s'en tire de ce qu'ils y 
jouissent du privilège d'exercer l'art de la verrerie, auquel 
ceux qui ne sont pas nobles ne sont pas admis ^. Telle était 
la législation tant en Italie qu'en France. 

C'est à cette même famille qu'appartenaient Andréa et Gio* 
vanni-Maria Sarrode, natifs de l'Altare, qui obtinrent des 
lettres de naturalisation en date du 15 mai 1654^. 

Tout le pays nantais était plein des établissements indus* 
triels de ces gentilshommes verriers d'au* delà des monts. 
Leurs fourneaux s'allumaient et y chauffaient partout, au 
Croisic, à Fercé, à Héric, à Riaillé. Se soutenant les uns les 
autres, ils s'appelaient à faire fortune. 

Un des plus florissants était la verrerie du Croisic. Vers le 
commencement du règne de Henri IV, un nommé Félix De- 
migennes, natif de Gand (et il y a lieu de penser que le nom 
et le lieu de naissance ont été estropiés en passant dans le 

Xyn. 177, cité par BeoJ. FilloD, Poitou et Vendée, Céramiqae poitevine, 
p. 29. 

* Arch. de la Ch. des comptes de Nantes, yoI. XYIII, f^ 97, aux arch. du 
dép. de la Loire-Inf., citées par Ben]. Fillon, Poitou et Vendée, p. 99, 93. 

3 Voir la traduction da texte dans BenJ. Fillon, VÀrt de terre, p. 909. 

3 Registre des mandements de la Gb. des comptes de Nantes, vol. XXIX, 
f^ 916, aax arch. du départ, de la Loire-Inf., cit. par BenJ. Fillon, Poitou 
et Vendée, Céramiqae poitevine, p. 99, 93. 



Digitized by 



Google 



- 384 — 

titre français et qu'il s'agit ici d'un Génois), était venu s'éta- 
blir en Basse-Bretagne, et, après avoir été principal du collège 
de Vannes, avait été naturalisé Français le 26 mai 1603 S par 
des lettres patentes registrées à la Chambre des comptes de 
Nantes. Son fils ou parent, Gérard Demigennes, s'établit au 
Croisic en verrerie et fayancerie^ ces deux professions étant 
encore réunies, et avait fait reconnaître ses privilèges de 
gentilhomme verrier par l'autorité française. Il eut pour suc- 
cesseur Horacio Borniola, natif du diocèse de Noli, en Italie. 
Cet Horacio était le fils de Julio Borniola, verrier à Lyon, 
qui avait reçu des lettres de naturalisation datées de Paris le 
6 avril 1582 et contresignées Vabres. Horacio Borniola, ainsi 
établi au Croisic, s'adressa en 1627 au maréchal de Thé- 
mines^ pour faire, à l'instar de son prédécesseur, reconnaître 
ses privilèges. Suivant une remarque de M. Benj. Fillon, pour 
qu'Horacio fût né en Italie, il fallait qu'il fût déjà âgé en 
1627, ou bien que sa mère eût continué à résider au-delà des 
monts, comme beaucoup de femmes du même pays, dont les 
maris sont établis en France, le font encore aujourd'hui ^. 
Voici le texte de sa requête : 

« A Monseigneur le marquis de Themynes^ mareschal de France, 
gouverneur pour Sa Majesté le Roy. 

n Suplie humblement Horacio Borniola, gentilhomme verrier, na- 
tif du dioceze de Noly, pays d'Italie, disant que à cause de son dict 
estât et condition de gentilhomme verrier, il demande sa maison, 

< Reg. des mandements de la Ch. des comptes de Nantes, t. XVI, Mi6 ?«, 
cit. par Filion, Poitou et Vendée, p. 94. 

3 Pons de Lauzières, marquis de Tbémines, maréchal de France, nommé 
goaverneur de Bretagne le i3 Juin 1626, mort à Auray le V novemb. 1627 ; 
BenJ. Fillon, tfrtd., p. 24. 

3 BeoJ. Fillon, Poitou et Vendée, Céramiqae poitevine, p. 24. 
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fours, fournaises à verre et fayence et aultres dépendances, establys 
es faubourgs de la ville du Croysic, estre libérés et deschargés du 
logement, contribution et subsides des gens de guerre, tout ainssy 
qu'auparavant en fust quitté et exempté Gérard Demigennes, prédé- 
cesseur d*iceluy supliant en ladicte verrerie et fayencerie et ce en 
conformité des privilèges dont joyssent et ont de toute antiquité joy 
les gentilshommes verriers du royaume de France, neantmoins que 
pour lors troubles fussent émus en iceluy pays de Bretaigne. 

« Ce considéré. Monseigneur, que ledict supliant a justifié de ses 
qualité, naturalité et estât et satisfait par commung tesmoignage à 
Tenqueste à cette fin du sieur Ryo, lieutenant du capitaine du Croy- 
sic, vous plaise décharger présentement et à Fadvenir ses dictes 
maisons, fours, fournaises et dépendances du logement, contribu- 
tions et subsides des gens de guerre et ferez bonne justice. Du 
Crôysic, le iij® jour de janvier 4627. 

Œ Signé : Horacio Borniola * . » 

Horacio Borniola eut pour successeurs dans sa fabrique 
Jean, son fils ou son neveu, et Béatrice, sœur de ce dernier, 
femme de Robert Davys, qui parait être d'origine anglaise. 
Ces trois individus sont mentionnés sur le rôle de la contri- 
bution volontaire que s'imposèrent en mars 1661 les habi- 
tants du Groisic, afln de subvenir aux frais de la recon- 
struction du clocher du bourg de Batz et de le faire éle- 
ver à une hauteur assez considérable pour qu'il pût servir 
de point de repère aux navigateurs, et remplacer ainsi ce- 
lui de l'église paroissiale du Groisic, détruit par le feu du 
ciel 2. 

On trouve un autre Borniola exerçant non loin de là la 
même industrie dans le pays. Au mois de juillet 1668, des 
lettres de naturalisation sont délivrées par Louis XIV à Carlo 
Borniola, sieur de la Grandmaison, natif de Montferrat, maître 



< Docament de la coll. de M. Benj. Filion, Poitou et Vendéût p. 24; Jac ■ 
quemart, Merv. de ïa Cér., II, p. 377. 
2 Docament de la coll. de M. Filion, Poitou et Vendée^ p. 34, 35. 
XII 35 
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verrier à Fercé, arrondissement de Ghâteaubriant, paroisse 
qui dépendait alors de Tévéché de Rennes ^ 

Il y avait également non loin de Ghâteaubriant une verre- 
rie située à Héric, et que sa proximité d'une forêt rendait 
avantageuse. En i613, la forêt de Héric s'étendait encore 
jusqu'à Bout-de-Bm^ qui s'en trouve aujourd'hui à trois 
quarts de lieue. Cette forêt fut abattue sous le règne de 
Louis XIII ^. Edouard Buisson, natif de l'ÂItare, maître de la 
verrerie de Héric, se fit naturaliser en février 1635 5. On se 
rappelle que les Buisson étaient des verriers italiens établis 
à Lyon dès le milieu du xvi® siècle, et dont une fille avait 
épousé en 1S72 un des premiers verriers de Nantes. Giovanni 
Marino, sieur du Cbastelet, natif de l'AItare, maître verrier à 
Héric, est encore naturalisé par lettres de janvier 1654^. 

A Riaillé, près d'Ancenis, il y avait encore une verrerie 
que son voisinage d'une forêt rendait florissante. Au Nord 
du clocher de Riaillé est la forêt d'Ancenis, qui appartenait à 
M. le duc de Gharost, seigneur de Riaillé^ elle contenait en- 
viron 3,000 arpents de terrain planté en taillis et en futaie^. 
Gesare Racbeto, natif de l'AItare, qu'on appelait plus commo- 
dément Raguet, maître verrier à Riaillé, est naturalisé au 
mois d'août 1653^. Il avait un frère, nommé Damiano Ra- 
cheto, qui était maître de la verrerie de Saint-Magan, évêcbé 



^ Àrch. de la ch. des comptes de Nantes, vol. XXII, f^ 151, aux arch. du 
dép. de la Loire-Inf., citées par BenJ. Fillon, Poitou et Vendéêf p. S3. 

> Ogée, Dict, dé Bretagne, v^ Héric, t. I, p. 353. 

s Àrch. de la oh. des comptes de Nantes, vol. XXV, f» 12, aux arch. da 
dép. de la Loire-lof., citées par Bei^. Fillon, Potion et Vendée, Céramique 
poitevine, p. 23. 

4 Vol. XXIX, r> 193, Fillon, id., p. 23. 

' Ogée, Dict, de Bretagne^ r* Riaillé, t. II, p. 676. 

^ Arch. de la ch. des comptes de Nantes, vol. XXIX, f> 178, BenJ. Fillon, 
Poitou et Vendée, p. 28. 
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de Saint-Malo, et qui est nataralisé au mois d'octobre 1654 ^ 
Dans des localités qui ne sont pas indiquées, on trouve 
encore d'autres verriers italiens. Francisco Àmbrosio Mas- 
sart, natif de TAltare, est naturalisé en août 1697 ^. An- 
dréa Poiret, originaire de Montferrat, est naturalisé en 
17183. 

Ces nombreux établissements industriels, ces naturalisa- 
tions qui indiquaient le désir de fixer définitivement en 
France des entreprises qui devaient devenir tout à fait natio- 
nales, rendaient favorable la position des verriers; aussi le 
roi Louis XIV, comme l'avait fait autrefois son aïeul Henri IV, 
rendit au mois de décembre 1655 des lettres patentes portant 
confirmation des privilèges et exemptions accordées aux gen- 
tilshommes de Tart et science de verrerie ^. 

Si les industries du verrier et du faïencier sont sœurs, à 
plus forte raison celles du gentilhomme verrier et du peintre 
verrier. M. Benj. Fillon, à qui Ton doit tant de précieux ren- 
seignements, nous apprend qu'il y avait à Nantes, à cette 
époque, un peintre verrier du nom de Jullien Rolland, qui 
avait quelque réputation dans lafégion de l'Ouest. Ce fut lui 
qui fut chargé, le 15 novembre 1651, de faire la vitrerie des 
chapelles que bâtit alors, derrière le chœur de la cathédrale 
de Nantes, l'architecte Élie Brosset, et le grand vitrail de la 
chapelle de l'aile neuve du même édifice. Le marché fut fait 
à raison de 7 sols le pied carré de verre blanc, plus 2 livres 
par chaque écusson sur les différents vitraux. Juli^ Rolland 
a peint aussi, moyennant 124 livres 12 sols, un petit vitrail 
exécuté en 1653 pour l'une des chapelles de la cathédrale de 



4 Même vol. XXIX, Fillon, id,, p. 83. 

2 Vol. XL, t9 85, Fillon, <d., p. 83. 

» Vol. XLVn, f» 167, Fillon, W., p. 83. 

* Isambert et Decrozy, JR«6. gén. des ane» lois fr., t. XVII, p. 318. 
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Luçon, en bas Poitou, sur Tordre de Tévêque Pierre de Ni- 
velle ^ 

L'art du verrier était sorti des mains italiennes. Des lettres 
patentes de Louis XIY, du 20 novembre 1699, ordonnèrent 
rétablissement dans tout le royaume de manufactures de 
verres et cristaux gravés et ciselés, etc^. 

Les grandes conceptions qui, sous Louis XIV, avaient cou- 
vert le pays de manufactures en leur prodiguant les encoura- 
gements, avaient fait place au commencement du règne sui- 
vant aux idées les plus étroites. On rétrogradait au xvi^ siècle, 
et les persécutions qu'avaient eu à subir les gentilshommes 
verriers, sous le prétexte qu'ils brûlaient le bois du pays, 
semblaient devoir renaître. Un arrêt du Conseil, du 9 août 
1723, sous le motif que les fourneaux des verreries consom- 
ment une partie considérable du bois destiné au chauffage du 
public, ne leur permet de s'établir, ou même d'augmenter 
leurs feux si elles sont déjà établies, à moins que ce ne soit 
dans des lieux qui ne soient pas à portée des rivières navi- 
gables et dont les bois ne peuvent servir ni aux tonstructions, 
ni au chauffage ^. t 

Dans le cas où l'on eût tenu à la lettre de cette prohibi- 
tion, on se demande ce que fût devenue l'industrie de la ver- 
rerie à Nantes, que sa position sur le bord de la Loire, cette 
grande artère de la navigation, devait faire regarder, suivant 
ces opinions absurdes, comme ne devant pas être une ville 
d'usines et de fabriques; mais, cinq ans après, le même Con- 
seil d'État accordait à un verrier l'autorisation de s'établir à 
Nantes même. 



^ BenJ. Fillon, VÀrt dé terre chez les PoU., p. SIS. 
3 Isarobert et Decitizy, Rec. des anc, lois fr., t. XX, p. 346. 
3 Actes da pouvoir souverain, aux arch. du dép. d'Ille^t-Yil., armoire 
n» 1, À 40; Pemmin, Guide de Vam, de fay., 9» éd., p. 353. 
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Le 29 juin 1728, arrêt du Conseil par lequel le Roi permet 
à François-Joseph de Wansoul, gentilhomme verrier liégeois, 
d'établir à Nantes une manufacture de verrerie avec privilège 
de fabrication pendant vingt ans; lui permet Sa Majesté de 
faire mettre sur les portes et principales entrées de la fabrique 
cette inscription : Manufacture royalle de Verreries^ avec un 
portier portant la livrée de Sa Majesté ^ 

Ce n'étaient plus les Italiens qui étaient ces gentilshommes 
verriers dont l'industrie artistique se répandait partout, mais 
ce n'étaient pas encore les Français; et comment ces der- 
niers, avec ce système de privilèges exclusifs, eussent-ils pu 
essayer de lutter : toute porte était fermée à d'autres qu'aux 
heureux favorisés. Le temps n'y mit même aucun adoucisse- 
ment, [cslt à son expiration le privilège de de Wansoul fut 
renouvelé, et il obtint des prorogations successives en 1736, 
.1746 et 17692. 

Il y a plus : un droit protecteur du trentième de la valeur 
frappais toute la verrerie étrangère. Dans la pancarte des 
droits de la traite domaniale de Nantes, imprimée à Nantes 
en 1729, on voit, p. 29, parmi ces marchandises, les bou- 
teilles de verre^ briques^ cristal^ flacons de verre^ glaces de mi- 
roir^ verres^ tasses^ coupes et bassins de cristal^ verre pour faire 
vitre^ etc. ^ 

Les registres de la capitation imposée à la ville de Nantes, 
au milieu du xviii* siècle, donnent le nom des verriers qui 
travaillaient alors. Le registre de 1755 montre à la Haute- 
Fosse le sieur Lecomte, négociant et gentilhomme de la ver- 
rerie, imposé à 159 livres, somme considérable quand on la 
compare à celles qui frappaient les autres industries. Le re- 



1 Archives du dép. d'IlIe-et-Yi]., armoire 29, G 33; BenJ. Fillon, Poitou 
$t Vendée, Céramique poiteTine, p. 23. 
3 Arch. d'nie-et-Yil., id. 
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giatre de Tannée suivante, 1756, donne à la Haute et k la 
Basse-Fosse le sieur Foucault, négociant et gentilhomme de 
la verrerie, imposé à 320 liv., plus pour un commis 12 liv., 
et pour ses domestiques 7 liv.; et le sieur Lecomte, négociant 
et gentilhomme de la verrerie, imposé à 200 liv., plus pour 
ses deux domestiques 5 liv. L'année 1757 présente les mêmes 
noms avec des impôts à peu près semblables ^ 

Plus tard, la fabrication tombe tout à fait en décroissance. 
Vers la fia du règne de Louis XV, un ouvrage important sur 
la statistique de la France dit seulement : «^ Il y a à Nantes 
une verrerie de bouteilles au quartier de la Fosse, vis-à-vis 
l'Hôpital-Général^. » 

Sous le règne de Louis XVI, cette industrie ne marque 
pas davantage à Nantes. L'ingénieur Ogée se contente de 
citer la manufacture de verre parmi les autres fabriques^. 

Si à Nantes même ce commerce n'était pas très-florissant, 
il vint néanmoins à se développer aux environs par une in- 
tervention d'étrangers à la contrée. Vers le milieu du xviii* 
siècle, un sieur Jean Dumesnil avait établi à Lafont, près 
La Rochelle, une verrerie à laquelle il avait fait décerner le 
titre de verrerie royale. Son fils, Jean-Joachim de la Haye 
Dumesnil, capitaine d'infanterie, né à Rambures, en Picardie, 
avait acheté en 1763 la verrerie du val d'Aulnoy, en Nor- 
mandie ^ La traite des nègres, qui avait alors à Nantes un 
de ses principaux ports d'armement et donnait ouverture à des 
opérations qui, défaut de morale et d'humanité à part, impri-* 
maîent beaucoup d'activité au commerce et procuraient des 

^ Archives de l'intendance de BreUgne, i la préfecture du dép. d'me->et- 
Yil., G, n<» 534 et 525. 

a Dict. univ, d9 la Franee, par Robert de Hessein» t. lY, p. 625, 1771, 
iii-1»; l'abbé Expilly, t. Y, p. 75. 

> Ogée, Diet. de Bretagne, S« éd., II, p. Si9. 

* Ben]. Fillon, VÂrt de terre ches le$ Poitevinêf p. SIS. 
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bénéfices, suggéra à Joaehim de venir fixer sur ce littoral 
ayantageux une fabrique qui ayait pour objectif la troque 
avec les rois nègres, qui trafiquaient de leurs sujets ou de 
leurs prisonniers. Il sollicita en 1783 un arrêt du Conseil 
d'État qui Tautorisa à établir à Nantes une fabrique de cave^ 
nettes : 

« Vu que la tUIb de Nantes est très-avantageusement située par 
ses différens débouchés le suppliant se propose d'y fonder une se- 
conde verrerie et d*y joindre la fabrication des caverieties, qui sont 
composées de 6, 9 et 42 flacons en carrés, mis dans des caisses de 
Terre, parfaitement peintes et dont on fait une branche très-intéres* 
santé de commerce pour la traite des nègres ; vu aussi que le père 
du suppliant, qui a une verrerie à La Rochelle, est le seul qui ait 
réussi à faire ces cavenettes ; qu'avant lui on était obligé de les tirer 
de rHoUande, mais que ladite verrerie ne pouvant suffire au be- 
soin qu'on en a, le suppliant qui a été Instruit par son père dans 
la manière de les fabriquer, procurera à Nantes le même avan- 
tage ^ » 

Dumesnil obtint arrêt du Conseil, qui fit droit à sa de- 
mande. Cependant ce ne fut pas dans la ville de Nantes 
qu'il établit sa nouvelle usine. II fonda en 1785 la verre- 
rie de Couéron, près de Nantes. Les travaux de fabrica- 
tion commencèrent dans cette dernière année; ils consis- 
taient en dames-jeannes, bouteilles et autres produits de 
verre noir. 

La Révolution ne fut pas plus favorable à l'industrie ver- 
rière à Nantes qu'à l'industrie céramique. En l'an III, la ma- 
nufacture de bouteilles^ était tout ce qui restait à Nantes des 
efforts des anciens gentilshommes verriers. Dumesnil finit par 

^ Eitr. des reg. du Gons. d'ÉUt, citét p«r BeDj. Filloo, Pùitou et Vendéû, 
Céramique poiteviDe, p. 81, i la note. 
> Goyornar, Ann, nant,^ p« 666. 
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rabandonner pour se mettre à la tête de la manufacture de 
Lafont, de La Rochelle, où il mourut en 1797 ^ 

L'histoire de la verrerie nantaise, que Ton a entrepris de 
retracer, doit s'arrêter à l'époque moderne, et il n'y a point 
k entrer ici dans les détails de la situation contemporaine. Il 
ne faut point toutefois passer sous silence que l'ancien prieuré 
de la Primaudière, fondé par les seigneurs de Châteaubriant 
et de Pouancé près de la forêt de Juigné, a été occupé par 
une verrerie établie avant 1793 -. On doit ajouter encore à 
l'histoire de la verrerie fondée par Dumesnil, que si les évé- 
nements politiques de 1793 l'obligèrent de suspendre ses tra* 
vaux, et si la verrerie fut en 1809 transformée en fabrique de 
savon, qui cessa de fonctionner en 1817, dix ans plus tard 
MM. Maugars et Laganry en acquirent la propriété et y réta- 
blirent sa première destination 3, La fabrication du verre blanc 
et des vitres a été jointe à celle des produits en verre noir, 
et l'usine a atteint le chiffre de plus de cent cinquante ou- 
vriers, dont les salaires s'élèvent, année moyenne, à environ 
cent mille francs^. On voit que les verreries nantaises s'é- 
taient depuis longtemps réfugiées à la campagne ^. C'est pour- 
quoi Ton rappelle qu'à peu de distance de Tercé, sur une 
hauteur d'où l'on jouit d'un bel horizon, on trouve au milieu 
de la forêt de Javardan la verrerie de ce nom, dont a été re- 
latée la fondation au xvi'' siècle par les seigneurs de Tercé. 
On y fabrique de la gobeleterie, qui se débite avec avantage 

* BeD]. FilloD, VÀrt de terre ehex les Poitevins, p. 21i; Pol de GourcTt 
Guide de Nantes à Brest, p. 7. 
3 Talbot et Gaérard, Géogr. de la Loire^Inf,, p. IIS. 

3 Talbot et Gaérard, Géogr. de la Loire-lnf., p. i48. 

4 Spal, Notes hisior, sur Couérçn, dans le Bull, de la Soe, areh. de la 
Laire-lnf,, VI, p. 156 ; Girault de SaiDt-Fargeaa, Diet, géogr. dô la loire- 
Inf,, p. 58. 

' Goépin et Bonamy, Nantes au X/X* siècle, p. 441. 



Digitized by 



Google 



-^ 393 — 

dani^ les départements environnants ^ Il faut ajouter encore, 
en finissant, que dans la commune de Rouffigné, où s'étend 
une partie, de la forêt de Teille, on trouve au milieu de ces 
bois une verrerie de verre blanc établie dans l'ancien couvent 
de Saint-Martin^. 

ANDRÉ. 

^ Lepelletter SaiDt-Fargeau, Ifant$t au XIX* iiicle, p. 66. 
3 Idem, p. 199. 
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Vitré). 

Langlois (Charles), architecte, conservateur des bâtiments de PEtat, 
membre de la Société française d'archéologie, à Rennes (rue 
aux Foulons, 4). 

Maupill^ (Léon), conservateur de la Bibliothèque publique, à Fou- 
gères. 
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PiNCzoN DU Sel père, ^, vice-présîdeat du Conseil de Préfecture, 

à Rennes (rue Trassart, 6). 
YiTAB (Hippolyte), imprimeur, ancien bibliothécaire de la ville de 

Rennes, à Rennes (rue Saint-François, 8). 



Heinbretf fltulalreff aspëffës depalfl 
la fendaflaii. 

MM. 

4852 AifDRé (Auguste), ^, conseiller honoraire à la Cour d'Appel, 
directeur honoraire du Musée archéologique, ofQcier d'A- 
cadémie, à Rennes (rue Nationale, 8). 

4855 PHiLippE-LAYALLéE (Louis), Contrôleur des hospices de Rennes, 
ancien bibliothécaire de la yille de Quimper, à Rennes 
(place du Bas-des-Lices, 4). 

4857 Goupil (Théophile), à Rennes (rue de Nantes, 87]. 

4858 QuERNEST, docteur en droit, juge de paix, à Saint- Brieuc 

(Côtes-du-Nord). 

4859 QuESNET, officier de TUniversité, archiviste-inspecteur du dé- 

partement dllle-et-Vilaine, correspondant du ministère de 

l'instruction publique pour les travaux historiques, à Rennes 

(rue Louis-Philippe, 9). 
Sagher oe LiuNiY, docteur en médecine, à Rennes (faubourg 

de Redon, 22). 
De Palis (comte Élie), à Rennes (rue Saint- Yves, 3). 
De Monttessut (comte Hippolyte), membre de la Société 

française d'archéologie, à Rennes (rue de Bourbon, 8). 
4862 AuBRÉE, chanoine honoraire, curé de Notre-Dame de Vitré. 
Tropree, curé de Sainte-Croix de Vitré. 
S. RopARTz, avocat, officier d'Académie, à Rennes (rue aux 

Foulons, 46). 
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4863 Anne du Poatil, à Hëdë. 

4864 GuiLLOTiN DE CoRsoN (l'abbé), dianoine honoraire de la Mé- 

tropole, i Rennes (rue Saint-Melaine, 34) ou au château de 
la Noë, en Brain. 
Paris (Pabbé), vicaire à Notre-Dame de Vitré. 

4866 Des Buffards, à Rennes (rue Motte-Fablet, 2}. 
Des Orières, à Rennes (rue de Bourbon, 8). 

GuuLOT (l'abbé), aumônier de Thospice des Incurables, à 

Rennes (rue de la Santé). 
Paillard (Aristide), artiste peintre, à Rennes (rue Leperdit, 6). 
PiKczoïf DO Sel fils (Thomy), à Rennes (rue Trassart, 6). 
Hamard, avocat, à Rennes (rue Louis-Philippe, 42). 

4867 Le Hénaff, peintre d'histoire, à Rennes (rue S^-Melaine, 63}. 
LsROi fils, imprimeur lithographe, à Rennes (rue Louis-Phi- 
lippe, 4). 

4868 BouLLET, inspecteur de la voirie municipale, à Rennes (boule* 

vard Sévigné, 34). 
FiGQUBHONT, facteur d'orgues, à Bennes (rue de Paris, 36). 
Mallet, notaire, à Brëal-sous-Montfort. 
MoisAN, au ch&teau du Plessix, en La Couyère (par Le Sd de 

Bretagne). 

4869 Des Bouillons, à Rennes (rue Chàteaurenault, 6). 
Lbofaih'i^ dessmateur, peintre, à Rennes (quartier de l'Abat- 
toir). 

4874 Du Breil Le Breton, à Rennes (quai Saint- Yves, 22). 

4872 De Gheffontainbs (vicomte), au château de la MoUière, en 

Saint-Senoux (par Guichen). 

4873 De la GaiVAUDiiRS, à Rennes (rue Louis-Philippe, 43). 

4874 Decombb (Lucien), chef de bureau i la Mairie de Rennes (fau- 

bourg de La Guerche, 43). 
Vallerat, juge honoraire, à Rennes (rue de l'Horioge, 3). 

4875 De Monthughon, i Rennes (rue de l'Horloge, 7). 

P. Martin, ^y maire de Rennes, officier d'Acadânie (vau 
Saint-Germain, 4). 
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CocAR, avoué à la Cour, à Rennes (quai Chateaubriand, 5). 

4875 GéRiRD. photographe, à Rennes (rue de Belair, 24). 

RoBiou (Félix), professeur d'histoire à la Faculté des Lettres, 

à Rennes (quai Chateaubriand, 45). 
Charil des Masures, sous-inspecteur des forêts, à Rennes 

(bouleTard de la Liberté, 30). 
AuBREE (Jules), contrôleur principal des contributions directes, 

à Rennes (boulevard de la Liberté, 30). 
REUzé, marchand tailleur, à Rennes (rue de Bordeaux, 4). 

4876 Galles (René), intendant militaire, 0. ^, à Rennes (rue du 

Champ-de-Mars, 8). 
Plihon, libraire, à Rennes (rue de la Visitation, 44). 
Hahard (l'abbé), prêtre de FOratoir^, à Rennes (rue des 

Dames, 42). 
BéziERs, inspecteur primaire, à Saint-Malo. 
Charil-Villanfrat, à Rennes (boulevard Sévigné, 46). 

4877 Gautier (l'abbé), vicaire de Toussaints, à Rennes. 
Ch. Le Bouterler, à Fougères. 

AiUNiER, employé à l'administration de la Maison Centrale, à 

Rennes (rue de Volvire, 5). 
Regnault (Arthur), architecte, à Rennes (rue de Corbin, 8). 
Harscouet de Keravel (Jean), étudiant en droit, à Rennes 

(rue Châteaurenault, 5). 
JouoN (Frédéric), ancien élève de FÉcole des Chartes, à Rennes 

(rue de Clisson, 2). 
Plaine (le Père), prêtre de FOratoire, à Rennes (rue des 

Dames, 42). 
Thomas (l'abbé), vicaire de Toussaints, à Rennes. 

4878 F. Saulnier, conseiller à la Cour, à Rennes (quai Saint-Yves, 

nM4). 
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MM. 
De SinLT, 0. ^, colonel d'artillerie, à 



BouGOum (Charles), membre de la Société Archéologique de Nantes, 

à Nantes (Loire-Inférieure). 
DuPLEssix, ^, yétérinaire principal à TÉcoIe de Cavalerie, à 

Saumur. 
Keetiler (René), ingénieur des Ponts-et-Chaussées, membre de la 

Société Archéologique du Finistère, à Saint-Nazaire. 
Maillard (Pabbé), curé de Tborigné-en-Chamie (Mayenne), membre 

de la Société d'Anthropologie de Paris. 
MowAT, 0. ^, chef d'escadrons d'artillerie en retraite, à Paris. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



'l Aisne. — Société historique et archéologique de Château-Thierry. 

2 — Société académique de Saint-Quentin. 

3 — Société archéologique, historique et scientifique de Soissons. 

4 Alpes* MAEinuES. — Société des Lettres, Sciences et Arts des 

Alpes-Maritimes. 

5 Ardèche. — Société des Sciences naturelles et historiques de 

TArdèche, à Privas. 

6 Aude. — Société des Sciences et Arts de Carcaissonue. 

7 — Commission archéologique de Narbonne. 

8 AvETRON. — Société des Lettres, Sciences et Arts de TAveyron, 

à Rodez. 

9 Boughes-du-Rhône. — Société de Statistique de Marseille. 
40 — Commission archéologique d'Arles. 

4\ — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres d'Aix. 
^12 Caltados. — Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 
\S — Société d'Agriculture, d'Industrie, des Sciences et des Arts 
de l'arrondissement de Falaise. 

44 — Société des Beaux-Arts de Caen. 

45 Charente. — Société archéologique et historique de la Cha- 

rente, à Angouléme. 

46 Charente-Inférieure. — Société historique et scientifique de 

Saint-Jean-d'Angély. 

47 — Commission des Arts et Monuments de la Charente-Infé- 

rieure, à Saintes. 

48 — Société d'Agriculture, des Belles-Lettres, Sciences et Arts 

de Rochefort. 

49 CôTE-tD'oR. — Société d'Histoire, d'Archéologie et de Littérature 

de l'arrondissement de Beaune. 

XII S0 
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20 — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon. 

21 CÔT£s-Do-NoRD. — Société d'Émulation des Côtes-du-Nord, à 

Saint-Brieuc. 

22 DoRDOGNE. — Société historique et archéologique du Périgord, 

à Périgueux. 

23 DouBs. — Société d'Émulation de Montbéliard. 

24 Finistère. — Société archéologique du Finistère, à Quimper. 

25 — Société académique de Brest. 

26 Gard. — Académie du Gard, à Ntmes. 

27 Garonne (Haote). — Institut des Provinces de France, à Tou- 

louse. 

28 — Académie des Sciences, Inscriptions et Belles -Lettres de 

Toulouse. 

29 Gironde. — Société archéologique de Bordeaux. 

30 — Académie ethnographique de la Gironde, à Bordeaux. 

31 Hérault. — • Société archéologique, scientifique et littéraire de 

Béziers. 

32 luE-BT- Vilaine. — Association bretonne (classe d'archéologie : 

M. le vicomte Hersart de la Villemarqué, membre de 
l'Institut, directeur}. 

33 Indre-et-Loire. — Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 

Lettres du département d'Indre-et-Loire, à Tours. 

34 — Société française d'Archéologie pour la conservation et la 

description des monuments historiques, à Tours. 

35 Isère. — Académie delphinale, à Grenoble. 

36 Loir-et-Cher. — Société archéologique, scientifique et littéraire 

du Vendômois, à Vendôme. 

37 Loire. — La Diana, Société historique et archéologique du Fo- 

rez, à Montbrison. 

38 Loire-Inférieore. — Société académique de Nantes. 

39 — Société archéologique de Nantes et du département de la 

Loire-Inférieure. 

40 Lot. — Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques 

du Lot, à Cahors. 
44 Maine-et-Loire. — Société académique de Maine-et-Loire, à 
Angers. 
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Â'2 Mangiie. — Société nationale académique de Cherbourg. 

43 Marne. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts du départe- 

ment de la Marne, à Châlons. 

44 MATEimE. — Société d'Archéologie, Sciences, Arts et Belles- 

Lettres de la Mayenne, à Mayenne. 

45 MoafiiHAN. — Société polymatbique du Morbihan, à Vannes. 

46 Nord. — Société des Sciences, de TAgriculture et des Arts de 

Lille. 

47 — Société archéologique de Tarrondissement d'Avesnes. 

48 Oise. — Comité archéologique de Senlis. 

49 — Société historique de Compiègne. 

50 PAS-ns-CAïAis. — Société des Antiquaires de la Morinie, à Saint- 

Omer. 
54 Pyrénées (Basses). — Société des Sciences, Lettres et Arts de 
Pau. 

52 Rhône. — Société littéraire de Lyon. 

53 Saône-et-Loire. — Académie de Mâcon. 

54 — Société d'Histoire et d'Archéologie de Châlons-sur-Saône. 

55 — Société éduenne, à Autun. 

56 Savoie. — Académie de la Val d'Isère, à Moutiers. 

57 Seine. — Société parisienne d'Archéologie et d'Histoire, à Paris. 

58 — Société française de Numismatique et d'Archéologie, à Paris . 

59 — Société philotechnique, à Paris. 

00 — Société des Antiquaires de France, au Louvre, Paris. 

61 — Comité des Travaux historiques et des Sociétés savantes, 

au ministère de l'Instruction publique, Paris. 

62 — Société de Sphragistique, à Paris. 

63 Seine- Inférieure. — Société nationale havraise d'Études di- 

verses, au Havre. 

64 — Association normande pour les progrès de l'Agriculture, de 

l'Industrie et des Arts, à Rouen. 

65 Seine-et-Marne. — Société d'Archéologie, Sciences, Belles-Lettres 

et Arts du département de Seine-et-Marne, à Melun. 

66 Seine-£T-Oise. — Société archéologique de Rambouillet. 

67 Somme. — Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 

68 Tarn. — Société littéraire et scientifique de Castres. 
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t)9 Tabiî-et-Garonne. — Société archéologique du département de 

Tarn-et-Garonne, à Montauban. 
70 Var. — Société des Sciences, Belles-Lettres^ et Arts du Var, à 

Toulon. 
7^ — Société d'Études scientiûques et archéologiques de Dragui- 

gnan. 

72 — Société académique du Var, à Toulon. 

73 — Société d'Agriculture, de Commerce et d'Industrie du dé- 

partement du Var. 

74 — Société des Sciences naturelles, des Lettres et des Beaux- 

Arts de Cannes et de Tarrondissement de Grasse, à Cannes; 

75 Vienne. — Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

76 Vienne (Hacte). — Société archéologique et historique du Li- 

mousin, à Limoges. 

77 Yonne. — Société archéologique de Sens. 

78 — Société des Sciences historiques et naturelles de TYonne, 

à Auxerre. 



79 Algérie. — Société des Sciences physiques, naturelles et clima- 

tologiques d'Alger. 

80 — Société archéologique du département de Constantine. 



81 Étranger. — Université royale de Norwége, à Christiana. 

82 — The Smithsonian institution, à Washington (États-Unis). 

83 — Commission impériale archéologique de Saint-Pétersbourg. 
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LISTE DES OUVRAGES 

Adressés à la Société Archéologique du département 
d'Ille-et-Vilaioe pendant l'année 1877* 



Séance du 9 janvier, — Bulletin de la Société polymathique du 
Morbihan : ^865, T' semestre; — ^866, 2« semestre; — 
4874, 4" et 2* semestres; — 4873, 4*' semestre; — 4876, 
\" semestre. 

Catalogue raisonné des Lépidoptères observés dans le départe- 
ment du Morbihan, par M. W.-J. Crifflth. 

Catalogue des Minéraux du département du Morbihan, par 
M. Geoffroy d'Ault-Dumesnil. 

Catalogue des Monuments historiques du Morbihan. 

Comptes rendus des travaux de la Société polymathique du 
Morbihan pendant les années 4827, 4828, 4829/4830, 4834, 
4832 et 4833. 

Nouvelles études sur les origines de Lorient, par M. J.-M.-R. 
Lecoq-Kerneven. (Don de Vauieur.) 
Séance du 43 février. — Bulletin de l'Académie delphinale. T. IV, 
4856; 3« série, t. III, 4867; X, 4874; XI, 4875. 

Congrès archéologique de France. XLII® session. Séances géné- 
rales tenues à Châlons-sur-Marne en 4875 par la Société 
française d'Archéologie pour la conservation et la description 
des monuments historiques. 

Comptes rendus de la Société française de Numismatique et 
d'Archéologie. T. V, 4874. 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin. 

T. I, II, m, IV, V, VI, vu, VIII, IX, X. 

Nobiliaire du diocèse et de la généralité de Limoges, par Tabbé 
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Joseph Nadaud, curé de Teyjac, publié sous les auspices de 
la Société archéologique et historique du Limousin, par 
Tabbé A. Lecler. T. II et partie du t. III. 

Registres consulaires de la ville de Limoges. 2 volumes. 

Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Pau. 
2" série, t. V, 4875H876. 

Tableaux généalogiques et Sceaux des seigneurs de Ghevreuse, 
par Aug. Moutié. 

Recueil de Chartes et Pièces relatives au prieuré de Notre- 
Dame-des-Moulineaux et à la châtellenie de Poigny, par 
Aug. Moutié. (Don de Pauieur.) 

Cartulaire de Tabbaye de Notre-Dame-des-Vaux de Cernay, 
par Luc. Merlet et Aug. Moutié. 2 volumes. (Don de M. Aug, 
Moutié^ l'un des anieurs,) 

Atlas de planches, sceaux, plans, etc., faisant suite au Cartu- 
laire de Notre-Danîe-des-Vaux de Cernay. {Don de M. Aug. 
Moutié.) 

Cartulaire de Tabbaye de Notre-Dame-de-la*Roche, par Aug. 
Moutié. (Don de Vauteur.) 

Atlas faisant suite au Cartulaire de Notre-Dame-de4a-Roche, 
par Aug. Moutié. (Don de Vauteur.] 

Annuaire de TArchéologue français, publié sous les auspices 
de la Société française d'Archéologie pour la conservation 
des monuments historiques, par Anthyme Saint-Paul, r*" an- 
née, 4877. 

Andecombo, Juliomagus et Andecavi, ou triple emplacement 
de Tancienne capitale de TAnjou, par M. de Matty de Latour. 
{Don de Vauteur.) 

Romania. Recueil trimestriel consacré à Tétude des langues et 
des littératures romanes. N° 20, octobre -f 876. 

Étude sur le Serment judiciaire et le Serment promissoire sui- 
vant Tancien droit coutumicr de la province de Bretagne, 
par M. Aug. André. (Don de Vauteur.) 
Séance du \^ mars. — Bulletin de la Société académique de Brest. 
T. I, 3* livraison, 4864; t. Il, 2^ livraison, 4862; t. V, 
4868-4869. 
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Congrès archéologique de France. T. XX, 23* session, Nantes, 
4856; t. XXII, 25^ session, Périgueux- Cambrai, 4858;. 
t. XXVI, 29« session, Saumur-Lyon, 4862; t. XLII, 42"» ses- 
sion, Châlons-sur-Marne, 4875. 

Catalogue des livres de la Bibliothèque publique de Rennes, 
par D. Maillet, 4828-4843. 5 volumes. (Don de l'administra- 
tion municipale de Rennes,) 

Le Gisement préhistorique du Mont-Dol, par Tabbé Hamard. 
(Don de l'auteur.) 

Antiquités et Monuments du département de TAisne (4" vo- 
lume), par M. Edouard Fleury. (Don de l'auteur.) 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire 
de Béziers (Hérault). 2* série, t. VIII, 2'* livraison. 

Comité archéologique de Senlis. Comptes rendus et Mémoires. 
Années 4864, 4865, 4867, 4868, 4869-74, 4872, 4873, 4874. 
8 volumes. 

Société archéologique de Nantes et du département de la Loire- 
Inférieure. Bulletin. T. XV, 2" trimestre de 4876. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 4" et 2® tri- 
mestres de 4873. 

Bulletin de l'Académie delphinale. T. Il, 4850; t. III, 4853; 
2» série, t. I, 4856-4860; 3« série, t. II, 4866; t. X, 4874. 
5'volumes. 

Documents relatifs à l'histoire du Dauphiné. — T. 1 : Cartulaire 
de Saint-Robert et Cartulaire des Écouges, édités par les 
soins de l'abbé Auvergne. — T. II : Cartulaires fie l'église et 
de la ville de Die. — Nécrologe de Saint-Robert-de-Cornil- 
lon. — Hagiologe et Chroniques de Vienne. — Chronique 
des évoques de Valence. — Cartulaire dauphinois de Tabbaye 
de Saint-Chaffre. — Fouillés des diocèses de Vienne, Va- 
lence, Die et Grenoble, édités par les soins de l'abbé Cheva- 
lier. — T. III : La topographie militaire de la frontière des 
Alpes, par M. de Montanel, éditée par les soins de M. ^e 
Rochas d'Aiglun. {Publications de l'Académie delphinale 
offertes par cette Société.) 
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Bulletin de la Société académique de Brest. 2^ série, t. III, 

4875-4876. 
Séance du \0 avril. — Bulletin de la Société archéologique et his- 
torique du Limousin. T. XI à XXII. \2 volumes. 
Bulletin de la Société académique du Var. Nouvelle série, 

t. VII, 2^ fascicule. 
Mémoires de la Société des Antiquaires de TOuest. T. XXXIX, 

année 4875. 
Bulletins de la Société des Antiquaires de TOuest. 4* trimestre 

de 4876. 
Revue des Sociétés savantes des départements. 6^ série, t. lïl, 

mai-juin 4876. 
Romania. N° 24, janvier 4877. 
Séance du 8 mai. — Collection Caranda. Album in-folio contenant 

48 planches chromolithographiques. (Don de M. Frédéric 

Moreau père, de Fère-en-Tardenois.) 
Annuaire de la Société philotechnique. Année 4876, t. XXXVII. 
L'Académie de Marseille, ses origines, ses publications, ses 

archives, ses membres, par Tabbé L.-T. Dassy. 
Comptes rendus de la Société française de Numismatique et 

d'Archéologie. T. I, 4869, feuilles 48 et 49, titre et table; 

t. II, 4870, feuilles 42 à 30; t. III, 4872; t. IV, 4873. 
Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha- 
rente. Années 4856-57-58, 4864 à 4875. 44 volumes. 
Die Aegyptischen Denkmaler in S*-Petersburg, Helsingfors, 

(Jpsala und Copenhagen, von J. Lieblein. [Envoi de VVni" 

versité royale de Norwége.) 
Grundtrœkkene. Deu Œldste norske procès af Ebbe Hertzberg. 

[Même provenance.] 
Séance du \2juin. — Mémoires de la Société des Arts et Sciences 

de Carcassonne. T. I, 4849-4854 ; t. Il, 4858-4859; t. III, 

4870. 
Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du départe- 
ment de la Loire-Inférieure. T. VII, 4<* trimestre de 4867; 

t. VIII, T trimestre de 4868; t. X, 2« partie, 4870-4874 ; 

t. XIÏ, 4873; t. Xïlï, \^' et 2" trimestres de 4874. 
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Notice sur la Société archéologique de Nantes et du départe- 
ment (le la Loire-Inférieure, par M. Vandier. 

Essai sur Thistoire de la ville et du comté de Nantes,- par 
G. Mellier. Manuscrit publié par M. Léon Maître, archiviste 
de la Loire-Inférieure. Pages \ à 30. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de 
TYonne. T. X, 2» partie; t. XV, 4861 ; t. XVI, 3* trimestre 
de 4862; t. XXX, 4876. 

Mémoires de la Société archéologique de Tarrondissement d'A- 
vesnes. T. III. 

Mémoires de la Société d'Histoire, d'Archéologie et de Littéra- 
ture de Tarrondissement de Beaune. Années 4874-1875. 

Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques et 
artistiques du Lot. T. IIÏ, 4" et 2* fascicules. 

Procès- Verbaux des séances de la Société des Études littéraires, 
scientifiques et artistiques du Lot. Année 4876. 

Mémoires de la Société archéologique de Bordeaux. T. III, 4" 
et 2« fascicules. 

Recueil des Mémoires et documents de l'Académie de la Val 
d'Isère, à Moutiers (Savoie). 3° volume, 3* livraison. 

Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique de Sen- 
lis. 2- série, t. II, 4876. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, à Saint- 
Omer. T. XV, 4874-1876. 

Recherches historiques sur les établissements hospitaliers de la 
ville de Saint-Omer, par L. Deschamps de Pas. 

Recueil des publications de la Société nationale havraise d'é- 
tudes diverses. 44® et 42'' années, 4874-1875. 

Bulletin de la Société des Sciences physiques, naturelles et cli- 
matologiques d'Alger. 43* année, 4877, 4*' trimestre. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de TOuest. T. I de la 
2* série, 4" trimestre de 4877. 

Extrait des Procès-Verbaux de la Société archéologique du dé- 
partement d'Ille-el-Vilaine. 4'" livraison, 48^4-4857. [Acqui- 
sition.) 
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Annales de la Société académique de Nantes et du département 

de la Loire-Inférieure. 4876. 
' Bulletin de la Société polymathique du Morbihan. 2'' semestre 

de 4876. 
Mémoires de la Société des Sciences naturelles et historiques, 

des Lettres et des Beaux-Arts de Cannes et de Tarrondisse- 

raent de Grasse. T. V, 4875. 
Recherches d'Histoire locale. Deux fêtes à Rennes en 4744 et 

4769, par L. Decombe. {Don de r auteur.) 
Séance du \0 juillet. — Bulletins et Mémoires de la Société d'Ému- 
lation des Côtes-du-Nord. Années 4864 à 4876. 43 volumes. 
Bulletin de la Société archéologique et historique du Limou- 
sin. T. XXIV, 2« de la 2« série. 
Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 

T. IV, 4" et 2" livraisons. 
Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. T. XVII, 

XVIII, XÏX, XX, 4860 à 486:3. 
Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique 

de Soissons. T. VI, 2* série. 
Sur les Monuments mégalithiques de Thimécourt, près Luzar- 

ches (Seine-et-Oise), par M. G. Millescamps. (Extrait des 

Bulletins de la Société d'Anthropologie de Paris; séance du 

46 novembre 4876.) {Don de l'auteur. ) 
Étude historique sur Fonfroide, abbaye de l'Ordre de Citeaux 

située dans le diocèse et la vicomte de Narbonne, par 

M. E. Cauvet. 
Romania. N° 22, avril 4877. 
Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques et 

artistiques du Lot. T. I et II. — Procès- Verbaux des séances 

depuis la fondation de cette Société jusqu'au 4 '"'janvier 4875. 

— Procès* Verbaux des séances de 4875. 
Séance du 44 août. — Mémoires de la Société des Antiquaires de 

Picardie. T. XV, 4858; XVI, 4859; XXI, 4867; XXII, 4868; 

XXIII, 4873; XXV, 4876. 6 volumes. 
Mémoires de l'Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 

Dijon. 3« série, t. I, 487^-4873; II, 4874; III, 4875-4876. 
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Mémoires de rAcadémie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse. V série, t. VIÏI, 4876. 

iMémoires de l'Académie du Gard. Année 4875. 

Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes. T. IV. 

Revue des Sociétés savantes des déparlements. 6' série, t. ÏV, 
juillet-août-septembre 4876. 

Bulletin de la Société historique et. archéologique du Périgord. 
T. ïV, 3" livraison. 

Annual Report of the Smithsonian Institution for the year 4875. 

Mémoires de la Sociéfë des Antiquaires de l'Ouest. T. XL. An- 
née 4876, 4"' fascicule. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de TOuest. 2"* trimestre 
de 4877. 
Séance dw 4 3 novembre. — Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France. T. XXXVIl (VII* de la 4' série). 

Recueil des actes de la Commission des Arts et Monuments de 
la Charente-Inférieure. T. I, 4860-4867; t. Il, 4867-4876. 

Bulletin de la Société historique de Compiëgne. T. I, IL III. 

Excursions archéologiques dans les environs de Compiègne de 
4869 à 4874. 

Collection Caranda. Album in-folio; suite des planches et texte. 
{Don de M, Frédéric Moreau père, de Fère-en-Tardenois.) 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
T. IV, 4« livraison. 

Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques et 
artistiques du Lot. T. III, 3* et 4" livraisons. 

Société archéologique de Bordeaux. T. III, 3" livraison, oc- 
tobre 4876. 

Annales de TAcadémie ethnographique de la Gironde. 4''' an- 
née, n** 9, septembre 4877. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. Année 
4877, n« 2. 

Recueil des Mémoû*es et documents de TAcadémie de la Val 
d'Isère. T. III, 4* livraison. 
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Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et 
Arts du département de la Marne. Année 4875-4876. 

Rapports sur l'activité de la Commission impériale archéolo- 
gique de Saint-Pétersbourg en 4872, 4873, 4874. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes. T. XV, 3* et 
4" trimestres de 4876. 

Annales de l'Académie ethnographique de la Gironde. 4'*' an- 
née, n° 40, octobre 4877. 

Répertoire des travaux de la Société de Statistique de Mar- 
seille. T. XXXVII. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne. Année 4877, t. XXXI. 

Séances publiques de l'Académie des Sciences, Agriculture, 
Arts et Belles-Lettres d'Aix. 4876-4877. 

Bulletin de la Société polymathique du Morbihan. Année 4877. 

Mémoires de la Société* d'Émulation de Montbéliard. S** série, 
4 ' volume. (Histoire des comtes de Montbéliard, des mai- 
sons de Mousson, de Châlon et de Montfaucon, par P.-E. 
Tuefferd.) 

Romania. N*» 23, juillet 4877. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 3^ trimestre 
de 4877. 

Revue des Sociétés savantes des départements. 6*^ série, t. IV, 
octobre-novembre-décembre 4876. 

Association bretonne. XIX* session, tenue à Vitré en 4876. 

Histoire archéologique de Tépoque gallo-romaine de la ville de 
Rennes, par le docteur A. Toulmouche. [Acquisition,) 
Séance du \\ décembre, — Procès- Verbaux et Mémoires de la So- 
ciété d'Émulation des Côtes-du-Nord. T. XIV. Procès-Ver- 
baux, feuille 2 ; Mémoires, feuilles 8 à 43. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
T. IV, 5* livraison. 

Romania. N° 24, octobre 4877. 

Bulletin de la Commission archéologique et littéraire de l'ar- 
rondissement de Narbonne. T. I, années 4876-4877. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens. T. XI. 
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